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Mon œlonel,
Vous m'avez fait V honneur de me désigner pour retracer le glorieux jmssé de notre hau régiment.
Au aiurn de V exécution de celte UidiCj si nouvelle pour moiy votre constante bienveillance m'a été d'un précietkx appui et m'a souvent encouragé à surmonter les difficultés que rencontrait mon incxi}cricncc .
Permettez-moi de votis en remercier et veuillez^ je vom prie^ continuer à mon œuvre votre protectioUy en m'aulorisanl à inscrire votre nom en télé de cet ouvrage.
Lioutenant M. M.
Tlorocen, avril 1893.
DU
INTRODUCTION
c I^s Français qui arrivent aux tirailleurs, écrit un vieil officier qui y a longtemps servi (1), débutent en gônôral, quel que soit leurgnidc, par s'engouer de leurs hommes. Leur manière de se tutoyer, la liberté de leurs allures, leurs jeux, leur langage, leur naïveté, tout chez eux porte naturellement à Tindulgence. On trouve que les tirailleurs sont de grands enfants et Ion a presque toujours une raison iK)ur excuser leurs fautes légères que le roumi ne manque pas de mettre sur le compte de Tignorance.
t Le roumi a quelquefois raison, mais souvent aussi, il se lrom|>e, surtout s*il a afTaire ii un Ouled Plaça.
f Quelque temps après, (|uand on croit les mieux connaître, quand on a* reçu quelque reproche par leur faute, qu'on a pu remarquer que chez eux la malice dépasse parfois Tignorance, on finit par tomber à leur égard dans Textréme contraire. On ne constate plus alors que leurs travers, leur maladresse, leur manque dVdur.ation. I^mm-s défaul8rcli|>sont leurs (pialités, leurs naïvetés sont prises |>our des sarcasmes, leur langage même devient insu p|»ort:il>le et Ton finirait par les détester, s*il était |K)ssible do délester des hommes que Ton élève pour les conduire au combat.
» On reste lon^temim dans celte opinion exlrème, h moins que des circonslanrrs do guerre ne viennent liiiler le retour à des srnlinienU plus modérés et plus justes.
> C*ef l en appiTuant à les bien connaître c|u'on apprend à les aimer.
(I) CapiUiiM UaUeT, Le$ TirailUurt algériem.
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• Ceux qui les ont vus infatigables après de longues journées de marche dans les sables du sud, souffrant la soif et les privations sans se plaindre ; ceux qui les ont vus à laguerre quand la charge sonne, s'ôlancer pleins d'ardeur sous une pluie de plomb, ceux-là ont pu les apprécier... •
El comment, en elTel, quand ils les connaissent, leurs chefs pourraient-ils ne pas les aimer?
Certes, les tirailleurs sont des hommes, et comme tels ils ont reçu en partage des défauts pèle-mèle avec des qualités, mais, par une heureuse circonstance qui a justement produit leur valeur guerrière, il leur est échu presque uniquement des défauts d'homme privé, avec des qualités de soldat.
Comme beaucoup d'Arabes, le tirailleur est menteur, quelque peu voleur, souvent débauché ; voilà pour les défauts.
Mais d'autre part quel bel assemblage de qualités militaires nous allons constater chez lui I
Une rare infatigabilité qui lui fera franchir allègrement les plus longues éla[ies; une sobriété fabuleuse qui souvent en colonne, quand les ravitaillements sonl rares, lui fera abandonner le biscuit aux zouaves ou aux chasseurs d'Afrique, pour vivre de quelques dattes ou d'un peu de rouTna d'orge; une extrême résistance aux intempéries cl aux privations; une discipline absolue qui ne discutera aucun ordre; une résignation dans la mauvaise forlunc qu'il conservera malgré tout, dévoué à ses ofTiciei*s contre qui aucune épreuve ne pourra lui arracher une plainte ou une récrimination ; une bravoure enfin follement héroïque qui le grisera à l'odeur de la poudre et le lancera toujours au combat comme à une fête.
Telles sont les qualités que les tirailleurs indigènes ont manifestées d'une façon éclatante au cours d*une existence uniquement passée en campagne et presque entièrement remplie par des marches et des combats.
JjQS premiers fantassins indigènes de l'Afrique française furent les zouaves, institués par le général Clauzel dès les premiers jours de la conquête.
11 n'est pas rare de Hre ou d*entendre dire que, en 1842, Télément indigène fut séparé chez les zouaves de l'élément français, pour
former des corps spéciaux d^infanlerie arabe, les tirailleurs indigènes, et que ceux-ci sont par conséquent les fils des zouaves.
Certes, les tirailleurs n aumient point à rougir davoir pour pa* rents ceux que Ton a appelés les pœmicrs soldats du inonde, et une pareille filiation n^aurait rien que d'honorable, rien que de glorieux. Leurs relations de famille ne sont pas cependant aussi directes et aussi étroites.
A aucune époque de leur histoire, les lirailIcMirs de la pmvinco d*Oran n^ont reçu de fractions constituées venant des zouaves; à aucun moment les indigènes des zouaves ne sont passés dans leurs rangs. Ils descendent directement et d*une façon ininterrompue des janissaires turcs du bey d*Oran, des compagnies d*infantorie lMt*qne qui ont existé à Oran ot à Moslagancm de IKK) à l&W, et enfin du hah\illon turc du l»cy do Mostaganein, dans lequel Télénictit aral»o a, plus Uird et |»olit à petit, remplacé TélOment turc qui allait de plus en plus s^ôctaircissant en Algérie.
La trace de leur origine turque ne se retrouve-t-elle pas dans leur appellation familière de • Turcos • sous laquelle les tirailleurs sont si populaires en France et sous laquelle ils ont su se cn'»er inio. renommée qui sVtond dans los quatre parties du monde?
Une antre version fixe, il est vrai, Torigino do ce sobriquet à la campagne d*Orient, pendant laquelle les Russes, trompés par une ressemblance de coutume, confondirent d'abord les tirailleurs algériens avec les Turcs d'Omcr Pacha, qui combattaient à côté de Tarmée française. Mais le mot est certainement plus ancien; car nous Tavons rencontré dans des brochures et des publications antérieures à la guerre de Crimée.
Peut-être bien, après tout, que les deux circonstances ont con* currcmmcnt contribué à baptiser nos turcos.
Au début de l'existence des zouaves, l'élément indigène était dans leurs niiigs bien numériquement supérieur h l'élément français. On le voit ensuite s'affaiblir, diminuer, être refoulé dans deux compagnies par bataillon, puis dans une seule. Enfin, en IS^ii, le coqis des zouaves est formé h trois bataillons de neuf compagnies, dont une de dépôt. Iâ^s trois huitièmes compagnies seules reçoivent les quelques soldats indigènes restés |»our justi-
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flor on quelque sorte le nom et Tuniforme du régiment. Ces derniers musulmans ne tardent pas d'ailleurs à disparaître.
Au contraire, chez les tirailleurs, dont Torganisationôtail assez semblable à celle des premiers bataillons de zouaves, nous voyons Tùlômcnt indigène renoncer bientôt presque complùlemcnl aux absences illégales, à la désertion; les cadres indigènes se forment, la cohésion naît dans cette troupe nouvelle, un esprit de corps particulier y grandit et, au bout de peu d'années, nous voyons, à côté des zouaves de TÂlma et de Palestro, figurer dignement les lurcos d'Inkermann et de Turbigo, leui-s rivaux de gloire, également vaillants et braves, mais si dissemblables cependant.
Pourquoi celte différence dans les destinées?
C'est surtout, croyons-nous, qu'avant 1842 la formation d'un corps d'infanterie arabe était un peu prématurée. I>e recrutement, Iimit4^. i\ la zone ro8ti*ointe que nous Oixupions, no pi*é8cnlait que des ressources précaires. Notre influence ne s'étendait pas au delà de la portée du canon de nos postes et les indigènes qui s'engageaient n'étaient que des habitants des villes et non pas toujours des meilleurs.
Plus civilisés que les Arabes du dehors, ils étaient aussi plus amollis et plus corrompus ; de leur frottement avec les Européens, ils n'avaient guère pris que nos vices sans pour cela abandonner les leui*s ; de pareilles recrues ne faisaient souvent que de piètres soldats, trop fi*équeiViment adonnés à l'ivrognerie, à l'indiscipline, et qui finissaient par la désertion.
Kn 1839, notamment, quoique temps avant la i^eprise dos hostilités avec Abd el Kader, le nombre des hommes illégalement absents prit des proportions inquiétantes. C'est que les compagnies indigènes ùtaiont alors activement travaillées par les émissaires de Tèmir qui avait besoin de soldats déjà dressés pour former le noyau et les instructeurs de son infanterie régulière et qui offrait à nos transfuges de sérieux avantages pécuniaires et honorifiques. ,
I^ corps des zouaves sortit de cette crise, car l'annonce de la reprise des hostilités détermina une nouvelle aflluence des enrôlements finançais, et,'^de plus, pour en compléter les eflectifs,
le Ministre y fit passer en une seule (ois plus de 450 hommes pris dans les régiments d'infanterie de ligne stationnés en Algérie. Mais, de ce fait, la proportion des Européens s'y trouva encore augmentée et les indigènes réduits à une niinorilé presque infime.
A la même époque, au contraire, les compagnies turques se recrutaient d'excellents éléments parmi les vieux janissaires rompus à l'obéissance et à la discipline, qui étaient restés sans emploi depuis la chute des beys et dont le fusil était le seul gagne-pain. Do ces vieux serviteurs il n'y avait guère de désertion à craindre ; une longue éducation les avait habitués à être les fldèles agents de l'autorité et à se considérer presque comme des fonctionnaires du beyiik, dont l'Arabe, peuple déjà vaincu par les Turcs, n'était que le contribuable.
Ces vétérans, qui n'avaient jamais connu d'autre métier que celui des armes, formaient dans les comp;\gnics do solides noyaux autour desquels s'aggloméraient quelques Maures ralliés à la cause du vainqueur et surtout des kouloughiis, qui, par leurs origines et leurs tendances, se rapprochaient beaucoup plus des Turcs que des Arabes.
rins lard, à partir do 1842, quand les lirailtcurs algériens prirent de roxtoiisioii, les soldats indigènes qui y serviront ne fuirent |ioint généralement des habitants des villes.
Pour renforcer l'eflectif, constitué tout d'abord parle vieux fonds des compagnies turques, l'on s'adressa résolument à une autre source de recrutement.
Des sergents indigènes furent envoyés dans les tribus que les campagnes de cette époque ouvraient successivement à notre influence ; ils devaient y provoquer des enrôlements que Ton ne |H)uvait man(|uer de recueillir chez cette race qui |K)SSèdc h un aussi haut degré les plus belles qualités militaires et dans laquelle les hommes naissent, vivent et meurent au bivouac.
Un grand nombre de jeunes gens, en cHet, entreprenants, robustes, sobres, ayant le goût des armes, attirés par la solde qui devait leur être allouée, vinrent bicntfSt sVnrAlcr sous nos dral»caux.
Ce sont ces éléments sains et vigoureux qui, confiés à des officiers ardents et énergiques, comme les Bosquet, les Dourbaki, les
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Pellô, les Bataille, les Martineau-Deschonez, les de Maussion, devinrent rapidement les solides et brillants soldats qui se révélèrent en Crimée, où ces inconnus do la veille se placèrent d'emblée à côté des meilleurs et des plus braves.
CIIAPITRE PREMER
Algérie (1830 & 1834)
Occiipalion d*Oran. — Les janissaires turcs. — Les Tunisiens à Oron. — Défifirt des Tunisiens. — La compagnie turque d'Onm. — Intenrention du Maroc dans la province. — l<csfpmison8 tunpies de Mascara, doTlomcen rt «lo Mosla^iioiii. — Kl llaiiicry dovaiiL Tlciiur(*n et MosLif^iiiioni. — Hctraite des Marocains. — La ligue dos llachcius.— Maliiddine et Abd cl Kndcr. — Premiers coml»ats sous Oran. — L*émir organise sa puissance. — Nouveaux coiiilmU. — TrnUitivo do IVniir niir TIciiiron. — IiC général Dcsniiclicls occufio Arzew et Mostaganem. ^ Mostaganom en 1833. — AImI cl Katlor attaque Mostaganem. — Expédition contre les Smélas. — Création de deux nouvelles compagnies turques à Oran et d'une autre à Mostaganem. — La conmiission d*enquétc. — Les marins do la com|mgnie de Mostaganem. — Le traité Desmichels.
En 1830, lorsque le corps expédilionnairo aux ordres dugônérai de Bourmont occupa Alger, Oran était la capitale d'un beylick qui dépendait du dey et qui 8*étendait, à l'ouest, jusqu'à l'oued Djer et l'oued Mazafran, comprenant Coléah, Milianali et Cherchelt.
In bcy Hassan, qui y commandait, était au |K)UVoir depuis do longuoR annéf^s ; il ^lail vieux et riche, los soucis du gouvernement lui pesaient et il n'avait plus l'ùnergio nécessaira pour faire respecter dans ses Etats sa propre autorité. Il désirait seulement jouir en paix des grandes richesses qu'il avait amassées, aussi reconnut-il très facilement la suzeraineté de la France, dont il espérait, à l'occasion, protection contre une révolution de palais.
Dés la fin do juillet 1830, le capitaine de vaisseau Louis de Bourmont occu]>ait Mei*s el Kcbir sans que Hassan y fit la plus légère opposition, et, le 12 décembre, le général de Darorémont y débarquait à son tour avec le 21* de ligne, quelques cavaliers et une batterie de campagne. Il occupa les vieux forts espagnols de Mers el Kebir et de Saint-Grégoire. La ville d'Oran et tes autres forts, Santa-Cruz, Sainte-Thérèse, La Moure, Saint-Philippe et la Nouvelle Casbah restèrent sous la garde des janissaires turcs du bey Hassan.
Ces janissaires avaient été autrefois, sous les grands beys d'Oran, les émules de ceux de l'o^ljack d'Alger. C'étaient des soldats de métier, recrutés parmi les aventuriers des|)orts du Levant et dans lesquels étjiicnt incori>orés lM>n nombre d'orphelins dont les jièrcs avaient été tués au service du bey et do jeunes gardons
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onlovôB enfants sur les côles de la Méditerranée, au cours de quoique expédition de piraterie.
Sous le bey Hassan, cette troupe avait quelque peu perdu de son ancienne valeur. Un gi*and nombre de janissaires étaient mariés dans le pays; leurscnfants, trop jeunes pour rendre quelques services militaires, figuraient trop sou vent sur les contrôles, qu'ils encombraient sans profit. La milice tout entière avait un efTectif d'environ 1,200 hommes sur lesquels il n'y en avait pas plus de 7 à 800 en étal de porter les armes.
Bientôt le bey Hassan, décidément fatigué du pouvoir, demanda à remettre sa capitale aux mains des Français, qui entrèrent dans Oran le 4 janvier 1831. Hassan emballa ses richesses, réalisa ses immeubles et s'embarqua quelques jours après, avec son harem et ses esclaves, pour La Meckke, où il se retira, loin des tracas de la vie publique.
Quelques-uns de ses janissaires l'accompagnèrent, mais le plus grand nombre, attachés à Oran par des liens de famille et n'ayant peut-être pas grande confiance dans la fortune de leur ancien maître, passèrent au service de la France. Ils s'étaient battus contre les Arabes pour les Turcs; puisque les Fmn<;ais ivmpUiçaicnt les Turcs, n'était-il pas naturel qu'ils se battissent aussi contre les Arabes pour les Français? D'abord, le service de la France leur assurait le pain quotidien, et pour ces pauvres diables c'était là une raison qui avait bien son importance.
Cependant le beyiick d'Oran restait sans titulaire. L'opinion publique en France était û cette époque loin d'être favorable à notre installation en Algérie ; la presque unanimité des Chambres réclamait à grands cris l'évacuation d'Alger et le retouren France du corps expéditionnaire.
Le général Clauzel, qui avait succédé à de Bourmont, était, lui, très convaincu que Thonneur de la France exigeait impérieuse* ment qu'elle conservât Alger et étendit son influence sur toute la régence.
En attendant, il ne laissait pas que «rétre un peu embarn\ssé do ses nouvelles conquêtes, que le faible efTectif de ses troupes ne lui permettait pas d'occuper vigoureusement.
Il traita donc avec le bey de Tunis, qui devait prendre possession des parties de la régence d'Alger que les Français n'occuperaient pas effectivement, à condition de reconnaître la suzeraineté de la France et du lui p;iyer tribut.
Une première convention, en décembre 1830, reconnaissait comme bey de Constanline un fi*ère du bey do Tunis. Une seconde, du commencement de février 1831, reconnaissait comme bey
d'Oran Ahmed, proche parent du bey de Tunis, sous condilion du paiement d*un tribut d'un million de francs, que le nouveau bey devait venir chaque année verser en personne à Alger. La France se réservait, en outre, la possession et l'occupation directe du fort de Mers el Kebir.
Ahmed, le bey tunisien, envoya immédiatement à Oran, pour prendre possession de ses nouveaux Etats, son khalifa Kheir ed bine Aglia, avec GOU soldats tunisiens qui formaient sa garde et le noyau de sa future armée.
Les anciens janissaii*cs turcs, au nombre d'environ 400, passèrent aux ordres de Kheir ed Dine; quant à ceux qui ne voulurent pns entrer au service du nouveau bey, ils se retirèrent à Mers el Kebir, où on devait les embarquer pour l'Asie, ainsi que cela avait dôjiieu lieu pour la majeure partie des Turcs de la milice d'Alger.
Kheir ed Dine cl ses Tunisiens furent vite désenchantés de leur situation :ï Oran ; la ville ne présentait plus aucune ressource, la presque totalité de lu population niusulniuiio l'ayant abandonnée par horreur du Roumi depuis l'entrée des Français. Le vieux bey avait consciencieusement déménagé tout ce qui avait quelque valeur; il avait vendu ses approvisionnements de munitions et de vivres, le Trésor de l'Etal se confondant, pour lui, avec sa fortune particulière. C'étaient la misère et la famine pour Kheir ed Dine cl ses soldats.
Une fraction des Gliarabas ctiiblis à lest d^Oran et avec qui le khalifa avait essayé d'entrer en relations avait refusé de reconnaître son autorité; il saisit cette occasion et, au commencement d'avril, il envoya contre eux 500 de ses Tunisiens avec les janissaires turcs. A la pointe du jour, ces troupes tombèrent sur les douars dos Gharabas, coupèrent quelques tètes et ramenèrent une razzia de 5,000 bêles.
C'était la subsistance assurée pour quelques semaines.
Mais tes populations <les environs d*Omn on conçurent naturellement un grand i*essentinicnl; la haine remplaça les dispositions pncififpios qui semblaient prendre tous les joui*s plus de solidité.
Les Arabes s'abstinrent de fréquenter les marchés d*Oran, ils éloignèrent leurs douars de la ville, ne s'en rapprochant plus guère que pour échanger des coups de fusil avec les sentinelles.
Cc|»endant, en France, le gouvernement du roi n'avait pas ratifié les conventions do Clauzel avec le bey de Tunis. Oran devait être remis par les Tunisiens aux Français, (pii devaient l'occuper définitivement.
Le 17 août 1831, le général Faudoas, précédant d*un mois le lieutenant-général Pierre Boyer, désigné pour prendre lecomman-
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dément d'Oran, débarqua à Mers cl Kôbir avec le 20* de ligne qui devait remplacer le 21*. Le 22 août, les Tunisiens, dôsillusionnôs et mécontents, s'embarquèrent pour Tunis accompagnés des malédictions dos populations.
Quelques-uns d*entre eux cependant restèrent à Oran avec les janissaires turcs, qui se trouvèrent alors au nombre d'environ SOU*
Sur ce nombre, 250 furent envoyés à Mostaganem y renforcer la garnison turque, 150 partirent pour Tunis et pour TÂsie, une trentaine entrèrent aux chasseurs où ils formèrent le noyau d'un escadron de cavalerie indigène.
Enfin 70 d'entre eux passèrent définitivement au service de la Fmnce, et, continuant à servir à pied, formèrent la compagnie turque d' Oran,
Ils avaient reçu des armes et touchaient régulièrement de» rations de vivres; leur uniforme se composait d'une veste rouge; le général Boyer demandait qu'il leur fût alloué une solde. Â leur tète se trouvaient deux ofHciers turcs de l'ancienne milice.
Le général Uoycr n'avait point voulu leur imposer un cadre français afin de ménager leur susceptibilité, cl aussi celle des garnisons turques qui se maintenaient encore dans TIcmccn cl dans Mostaganem, garnisons qu'il importait de nous ménager et qui suivaient attentivement le traitement fait par nous à leurs nationaux.
Cette petite troupe, qui fit rapidement apprécier sa solidité et sa bravoure, était appelée à un long et brillant avenir; après des transformations nombreuses, elle devait donner naissance au bataillon de tirailleurs indigènes d'Oran et, par la suite, au 2** régiment de tirailleurs algériens.
La prise d*Alger avait été dans le beylick d'Oran, mal contenu par la main débile du vieil Hassan, le signal d*une insurrection des populations arabes contre les Turcs. L'occupation d'Oran par les Français et les Tunisiens acheva de faire efTondrcr l'autorité beylicale.
[jcs garnisons que les Turcs entretenaient dans les principales villes du beylick se trouvèrent subitement livrées à elles-mêmes, isolées au milieu de populations hostiles et soulevées par les menées du sultan du Maroc, dont les armées avaient déjà franchi la frontière sous le commandement de son beau frère, Muley Ali.
La garnison de Mascara, qui avait laissé entrer dans la ville les Ilachems et les Marocains, avait été impitoyablement massacrée; celles de TIemcen et de Mostaganem, édifiées par ce fait sur le sort que leur réservaient les Arabes, refusaient d'ouvrir leurs portes.
A TIemccn, les Marocains de Mulcy Ali avaient, avec Taide des Maures, leura alliés, occupé la partie basse do la ville, mais ils n*avaienl pu pénétrer dans le Méchouar ni dans le quartier des kouloughlis, placé contre la citadelle et sous ses canons.
Ia place était sous les ordres de Ben Aouda Bou Rsali, kouloughli d'une famille puissante dans le pays et qui avait été précédemmcul le khalifa du bey Hassan; Bou Rsali était secondé par El Hadj Mustapha Ould Osman Bey que nous retrouverons plus Uird en 18il comme bey de MosUiganeni. Bou Hsali commandait à environ 1,8U0 Turcs et 2,700 koulouglilis. Cette garnison était en hostilité constante avec la population maure de la ville basse, placée sous Tinllucnce des frères Ben Nouna^ riches négociants maures partisans de lempereur du Maroc.
Le général Boyer ne pouvait guère secourir efficacement cette garnison; il lui envoya différents émissaires pour Tencourager à l>ersôvérer dans sa résistance. Au commencement de 1832, il réussit même à lui faire parvenir un petit envoi de poudre. C'était là surtout ce dont manquait cette garnison, abondamment ravitaillée en vivres par la tribu des Angads Ghomeris.
A Mostaganem, dès le milieu de 1831, sous l'impression des exactions commises par les Tunisiens d'Oran, les habitants maures et arabes s'étaient révoltés contre le gouverneur CaTd Ibrahim, qui avait été obligé de se réfugier avec les Turcs et les koulouglilis dans lu Ciisbali, oi'i il était UMsiégé.
Klieir ed Bine Aglia lui avait bien pmmis du secours, mais, fort peu à son aise lui-même dans la place d'Oran, il n'avait pu tenir ses promesses.
Après le départ des Tunisiens, le général Boyer put renforcer cette garnison de 250 Turcs de lancienne milice qui acceptèrent de continuer leur service avec Caïd Ibrahim et sous le patronage de la France. Ce renfort |>ermit à CaTd Ibrahim de parler de nouveau en maître dans la ville de Mostaganem.
Le général Boyer lui envoya en même temps des munitions dont il avait le plus grand besoin. A partir du i*^ janvier 1832, il fit, en plus, tenir h cette garhison une solde régulière se montant h plus de 3,000 francs par mois ; il envoya aussi à Ibrahim quelques effets d*habillement |K>ur les plus pauvres de ses soldats turcs.
Dès les premiers jours d'août 1831, TIcmcen avait vu amver dans 80S murs une |H?tite armée de (luoiques centaines de cavaliers man»cains comnian<lés par l'A Ihuuvvy. Ce général était envoyé par rcmpcreur du Maroc, Muley Abderrahman, mécontent de rinrjtpocilé de son beau frère Muley Ali, qui n'avait pu su maintenir a TIcmcen et dont les troupes s'étaient débandées.
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A la faveur de la désorganisation amenée par la chute du pouvoir turc, le sultan essayait d'arrondir ses frontières du côté de Test et il n'aurait pas été lâché do s'annexer un morceau, le plus gros possible, du beylick d'Oran.
Les Marocains furent accueillis à bras ouverts par les Maures de la ville basse; mais la garnison turque, tout en s'abstenant de faire acte d'hostilité contre eux, refusa énergiquement de les laisser pénétrer dans la citadelle.
El ITamery demanda à y entrer, pour faire sa prière, disait-il ; il comptait sans doute y rester, après y avoir pénétré ii l'aide de ce subterfuge.
Bou Rsali répondit fièrement qu'il était trop bon croyant pour mettre des empêchements aux dévotions d'un musulman, qu'en conséquence le chef marocain accompagné d'une escorte d'honneur de dix hommes, serait autorisé à venir faire sa prière à la mosquée du Méchouar.
El llamery dut se contenter de cette mince satisfaction.
Il no fut pas plus heureux du côté de Mostaganem ; convoitant l'occupation de cette ville, il l'avait fait attaquer par les habitants arabes de Mazagran, renforcés do quoiquos-inios das tribus des environs.
A la fin d'octobre 1881, ceux-ci,^ conduits par deux des lieutenants d'El Hamery, envoyés de Tlemcen pour les diriger, attaquèrent pendant trois jours la garnison turque de Mostaganem.
Caïd Ibrahim, encouragé par le général Boyer, résista vigoureusement. Les assaillants furent repoussés laissant sur place une vingtaine de cadavres, et entre les mains des assiégés quelques prisonniers importants auxquels Ibrahim fit trancher la tcto.
Au mois de décembre, un autre échec grave fut porté à l'influence marocaine : les Douairs et les Smélas abandonnèrent le parti d'El Hamery et se rangèrent de notre côté. Ces deux puissantes tribus, nombreuses et guerrières, constituaient à elles deux la presque totalité du maghzcn turc, leur alliance allait ranger sous nos drapeaux une (uivalcric brave et bien montée qui, contluitc par son intrépide chef le vieil agha Mustapha ben .Ismaél, nous rendît ensuite les plus grands services dans les guerres de la conquête.
Au commencement de 1832, la France, ne pouvant tolérer cette intrusion des Marocains qui avaient installé des envoyés du sultan jusqu'à Médéah et Milianah, envoya à Tanger une mission diplomatique appuyée par une escadre.
Sous la pi*ession de nos canons, Muley Abderrahman renonça momentanément à ses projets de conquête et rappela ses envoyés.
El Hamcry quitta Mascara à la fin de mars 1832 et reprit le chemin du Maroc. Ce départ des Marocains ne fut point pour la province d'Oran l'ouverture d'une ère de tranquillité, car Abd ol Kader allait entrer en scène.
La retraite des Marocains avait laissé le pays livré à Tanarchie la plus profonde ; aucune autorité ne contenant plus les tribus, les vieilles inimitiés se réveillaient et de razzia en razzia on en était arrive à la guerre civile.
Au mois d'avril 1832, les chefs d*un certain nombre de tribus du contre de la pmviiicc, se réunirent à Mascara pour étudier les moyens de remédier à cet état de choses, en érigeant une autorité su|H}ricui*e qui put maintenir les tribus hostiles ou jalouses.
Ils choisirent comme chef un homme important de la tribu des llachems, Mahiddino, dont le troisième fils s'appelait Abd el Kader.
Ses ancêtres, qu*il faisait i*emontcr jusqu'à Falhma, la fille du Prophète, avaient habité le Maroc avant de se fixer au milieu des llachems, où la famille de Mahiddinc habitait une guethna (réunion de tentes fixes et de gourbis) à l'oued el Hammam.
L'éclat des vertus des ancêtres de Mahiddine avait rapidement fait de cette guethna un centre religieux important et assuré à ses habitants une situation prépondérante dans le pays.
I^ vieux Mahiddine rtait depuis longtemps |N)UH8é par l'ambition secrète do rétablir un royaume ai*al>e au profit de sa famille. Déjà, sous les Turcs, le bey avait pris ombrage des menées et des prédications politiques du marabout, et Mahiddine, jeté à Mascara en prison avec son fils Abd el Kader qui était déjà l'objet favori de ses ambitions paternelles, n*avait dû de conserver sa tète qu'à l'intervention d'amis puissants parmi lesquels Mustapha ben Ismaél des Douairs et encore sous condition d'un exil immédiat.
Il avait repris pour la troisième fois avec son fils le chemin de la Meckke, avait poussé jusqu'à Bagdad et était rentré dans sa tribu en 1828; s appliquant à ne point éveiller les susceptibilités de l'autorité turque par des prédications politiques, il consacrait tous ses soins à captiver les esprits des tribus d'alentour par une vie auslère et vouée à la pratique rigide des préceptes du Coran ; il se fil ainsi une grande réputation de vertu, de science el do sainteté.
PiMit-rlre drs temps plus liriinnix lui |»erniuttrai(Mit-ils, plus
tanl, de tirer parti de celle influence et de celle autorité morale.
Kn avril 1832, le moment était on ne peut plus propice ; les
tribus livrées à l'anarchie demandaient un drapeau autour duquel
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elles pussent se réunir, et un chef énergique qui pût les délivrer tout à fait du joug déjà brisé des Turcs, et les empêcher de tomber sous la domination du chrétien, en les conduisant à la guerre
sainte.
Abd el Kader était merveilleusement préparé à remplir un
pareil rôle. Il avait à ce moment 2i ans.
Dès le 17 avril, la ligne des Hachems entra en action en attaquant, à une lieue d'Oran, une reconnaissance d'infanterie, qui eut quelques hommes tués ou blessés, mais qui rentra dans la place sans avoir pu èlre enlevée.
Du 3 au 9 mai, Mahiddine attaqua Oran avec une extrême vigueur ; il avait rassemblé devant les murs environ 12,000 hommes, tant cavaliers que fantassins.
L'ardeur des Arabes en entraîna un grand nombre jusque dans les fossés de nos retranchements, d'où ils ne sortirent qu'à la nuit sans avoir pu en escalader l'escarpe.
Ia;s fils de Mahiddine conduisaient l'attaque et le jeune Abd el Kader y trouva rDCcasiou do faire athnircr Kon sang-fruiti et sii bravoure. Les Arabes craignaient beaucoup le feu de notre artillerie ; pour leur apprendre à le mépriser, Abd el Kader lançait au galop son cheval au-devant des obus et des boulets qu'il voyait ricocher.
Ces attaques, renouvelées plusieurs fois contre les remparts, coûtèrent aux Arabes une centaine de tués ; la garnison eut 3 tués et 11 blessés.
Le 0, au lever du soleil, Mahiddine, dans l'impossibilité de faire subsister ses nombreux contingents, renvoya chez eux les goums, en leur donnant rendez-vous pour une prochaine convocation.
Une grande partie des Gharabas et des tribus voisines voulurent, avant de regagner leurs campements, venger sur Mostaganem l'échec subi devant Oran. Ils n'y furent pas plus heureux.
Caïd Ibrahim se défendit vigoureusement; sa garnison eut 5 tués et 17 blessés, mais les assaillants furent repoussés.
(hiïd Ibrahim, en rentlant compte au génénil lk»yer de celte attaque, le priait instamment de lui envoyer de la i^oudrc et des boulets.
Les travaux de la moisson allaient retenir les Arabes chez eux pour quelques mois ; malgré cela Oran, n'en était pas moins assez étroitement investi par les coureurs ennemis et notamment [lar les Gharabas dont les campements étaient voisins d'Oran, entre Arzcw et le Tielat, dans la forùt de Mulcy-Ismaél.
L'espace libre autour des remparts ne s'étendait guère au delà de la portée des canons de la place et la garnison avait les plus
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grandes peines à faire subsister le troupeau, qui constituait son petit approvisionnement de viande sur pied. LÀ compagnie turque avait élu spécialement chargée de la garde et de la protection de ce trou|>cau, cl ce irùlait point là une mission facile, car il fallait bien souvent conquérir l'herbe à coups de fusil et défendre les bètes contre les tentatives d'enlèvement des coureurs ennemis, pour lesquels le troupeau était un objectif bien tentant.
Le 31 août, 200 cavaliers arabes attaquent inopinément le Imnpoau à riicni*c do la sieste; ils sont vig()ui*euscment reçus pur los Tun'.s, cpii résinteiit c avoc leur valeur uccouluinôo •, dit le journal de la division ; les piquets sortent en toute hâte, les chasseurs d'Afrique chargent les pillards, qui prennent la fuite.
Le 19 septembre, nouvelle attaque par un millier d'Arabes, tant de cavalerie que d'infanterie, qui a encore pour objectif le troupeau gardé par les Tui*cs. Ceux-ci, aidés par un piquet de 30 hommes envoyé pour les soutenir, combattent vaillamment et tiraillent plus d*unc heure avec les Arabes pour protéger la rentrée du troupeau. Ils réussissent à le faire, sans se laisser entamer. A ce combat, un des frères de Mahiddino, qui conduisait les assaillants, fut tué.
Le 23 octobre eut lieu une autre et plus furieuse tentative contre le troupeau ; les Turcs soutinrent lo combat pendant deux heures : ils curent 3 hommes tués et phisieui'S blessés, mais infligèrent à Icnnemi des |)erles assez sensibles. Un (ilsde Mahiddine, frùrc aîné d'Abd el Kudcr, était au nombre des morts. Les chas* seurs d'Afrique, qui faisaient aussi leurs premières armes, poursuivirent l'ennemi dans toutes les directions.
Au commencement de novembre 1832, eut lieu la grande convocation annoncée par Mahiddine, qui réunit environ 5,000 hommes sous les murs d*Oran. Le 11 novembre, le général Doyer Horlit de la ville avec 2,000 hommes et lui infligea un sanglant échec au combat de Sidi Cliabal : rcnneini fut |K)ursuivi deux licnosdans la direction de Missi^rghine. I «a compagnie tunpie ne parait pas avoir pris part à ce combat.
I^es contingents, dis|>ersés au combat do Sidi Cliabal, étaient rentrés chez eux. Dans une grande assemblée qui eut lieu auprès de Mascara, Mahiddine, alléguant son grand &ge, se démit du pouvoir qu'il n'exerçait que depuis quelques mois. 11 présenta aux AnilM's, |»our les rondniro dans le rlioniin de la guerre siiinle, ses fils, cl en parliculicr Abd cl Kader, qui prit le tili*c de U'y de Mascara et cpii fut acclamé sultan des Arabes. Sans doute |)our ne |K)int faire ombrage au sultan Muley Abdcrraliman, Abd cl
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Kader refusa ce dernier titre et se fit désigner par la qualification d'émir (prince).
Le 25 novembre, l'émir prit possession du pouvoir; il envoya des lettres de toutes parts pour promettre la justice et organiser la guerre sainte ; il nommait des klialifas, des aglias, des caTds, et réunisssait en lin faisceau solide les tribus du centre de la province ; M azouna, Milianah, Coléah envoyèrent des députations, offrirent des présents et reconnurent l'émir.
Les Douairs, les Smélas, les gens du ChelifT protestèrent. A Moslaganem, Caïd Ibrahim se proclama bey sous le patronage- de la France. Â Tlemccn, Ben Nouna répondit qu'il ne connaissait d'autre sultan que celui du Maroc et prit le titre de pacha.
Il ne fut pas d<)nné au général Boyer de combattre ce nouveau pouvoir qui s'élevait à Mascara en présence de celui de la France : en mars 1833, il fut remplacé par le général Desmichels, qui arriva à Oran le 23 avril 1833.
Le général Boyer, dont la justice allait parfois jusqu'à une cruelle rigueur, avait fait à Oran de grandes choses : il avait relevé les fortifications de la ville, accompli de grands travaux d'assainissement et donné aux affaires de la province une bonne direction. Longtemps après son départ, les Arabes ne parlaient de ce chef qu'avec terreur et respect.
A peine arrivé, le général Desmichels prend l'offensive pour dégager les abords de la place.
Le 7 mai 1833, dans la nuit, il sort de la ville avec 1,600 fantassins dont la compagnie turque et 400 chasseurs d'Afrique. Le 8, à la pointe du jour, il tombe sur les campements des Gharabas (Hablis dans la plaine du Tlolat, ii environ six lioiios d'Omn. Le combat fut peu vif: les Gharabas, surpris, abandonnèrent aux Français 1,200 moutons et 500 bœufs. Ce bétail, ramené à Oran non sans peine, fut le bienvenu pour la garnison, qui depuis plusieurs mois manquait presque absolument de viande fraîche.
A la nouvelle do celte sortie, AImI el Kader accourut avec envii-oii 10,000 hommes et s'établit le 25 mai au Figuier t\ une «lizaine de kilomètres d'Oran. Le surlendemain, l'installation du blockhaus d'Orléans, en avant du fort Saint- André, amena une collision ; ce fut surtout un beau combat de cavalerie assez indécis quant à ses résultats.
Le 1*** juin, après une attaque infructueuse contre le blockhaus nouvellement installé, les contingents arabes se dispersèrent.
Abd el Kader, travaillant sans cesse à étendre le rayon de son autorité, avait dirigé ses entreprises vers Tlemcen» dont Timpor-
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lanco militaim ratlirait et donl le prcsligo historique ôlait bien fait j>our le sùchiii^e.
Il vint donc attaquer la ville, dont les habitants, sous le pacha l(on Nouna, s*ôtaicnt di^clarùs partisans du sultan du Mamc. 11 eut d'autant moins de peine û les réduire que les Turcs et les kouloughiis du Môchouar, sous les ordres de Bou Rsali, firent une sortie qui prit h revers les gens de Ben Nouna.
Abd el Kadcr aurait bien voulu occuper le Mèchouar, ce qui lui eût assuré la possession incontestée do TIemccn. Mais Bou Rsali s'y refusa énergiquement et n'accueillit pas avec moins de fierté les pi*étentions d'Abd el Kader qu'il n'avait accueilli autrefois celles du Marocain El Ilamery.
< Nos affaires à nous, répondit-il à l'émir, sont bien distinctes des tiennes. Si nous avons attaqué en même temps que toi les Hadars de la ville, c'est que nous avons profité de l'occasion pour ré^diT h»s vieux roniptos que nous avons avec eux. Quant ù loi, qui te dis sultan de Mascara, nous ne te connaissons pas. •
l^e Méchouar était garni de vingt pièces de canon. Le quartier d'El Yocki, bâti sous la protection de ses murs et occupé par les kouloughiis, était fermé de tous côtés; les maisons en étaient crénelées el des abatis d'arbres en défendaient l'approche du côté de la ville basse.
Abd cl Kader, qui n'avait point d'artillerie, était impuissant colline l'ensemble de ces défenses, il dnlsccontonlor d'avoir gagné Il sa cause les Maures de la ville basse el reprit le chemin de Mascan\.
Il apprit en chemin la mort de son père Mahiddine et l'occupation d'Arrew par les Français. Dans les premiers jours de juillet, le général Desmichels avait installé à la Mersa d'Arzew un blockhaus où il avait laissé une petite garnison.
L'ancienne ville, détruite dans les luttes des dernières années, fut abandonnée de sa |)opulation. qui se i*éfugia en partie ii Mosta-' gancm. L'ancien A r7.o\v disparut; sur son emplacement, s'élèvent acluollemont les villages de Sainl-I^u et de Ikîltioua.
Abd ol Ivader, rentré à Mascara, s'était ensuite |K)rlé sur le Chéliff. dans l'intention de se venger sur Mostaganero de son insuccès devant le Méchouar de Tlemcen. I/» général Desmichels n*s4»lnt de le «levanccr en fH^cupanl la ville avant lui.
Il avait d'ailleurs une autre raison pnur installer ^ Nfoslaganem une '^arnisiin fnmraiso : depuis qurlqur temps il sns|>ertail la fidélité à la France de Caïd Ibrahim, dont l'ambition cl le pouvoir sans cesse grandissant commençaient à lui ]>orler ombrage.
Ibrahim, Turc de Bosnie, avait eu une fortune des plus étonnan-
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tes et des plus rapides. Simple janissaire sous le bey Hassan, le kaimacan Kheir ed Dine Âgha l'avait nommé chef de ses chaouchs et Tavait mis à la tète de sa police. Puis, lui ayant reconnu de la fcrmelù et de rintelligcnce, il l'avait envoyé avec quelques ti-oupes occuper la citadelle do Mostaganem. Bientôt, ayant conçu quelques soupçons sur ses desseins et craignant qu'il n'essuyAt de se rendre indépendant, il lui envoya l'ordre de revenir à Oran.
Ibrahim qui avait déjà organisé fortement une petite milice turque dont il poussait le recrutement en enrôlant des hommes à Alger et aux échelles du Levant, se crut assez fort pour refuser... Sur ces entrefaites les Tunisiens s'embarquèrent.
Les Français trouvèrent Ibrahim installé à Mostaganem et protestant dans toutes ses lettres de sa parfaite soumission à la France.
Ils l'y laissèrent, lui envoyèrent des munitions et des renforts tirés des janissaires d'Oran. Ibrahim sut rapidement profiter de sa situation et de notre appui.
Sous sou énergique ut inlclligcnt gouvernemnnl, Moshigancm était devenue la deuxième ville de lu province par sii forcd et sa siluation mililaire et incontestablement la première par son importance commerciale.
L'octroi de la ville, qu'il avait élabli, lui rapportait de 100 & 300 francs par jour ; il avait formé une compagnie qui accaparait et dirigeait le commerce des grains. Il monopolisait aussi la vente du kermès, ce qui lui rapportait une cinquantaine de mille francs par an. Ces ressources lui avaient permis de s'entourer d'un fasto oriental, répondant à la dignité de bey dont il avait pris le titre. Il avait un divan, une garde, des drapeaux, une musique.
La population qui lui obéissait comptait environ l,dOO hommes en état de porter les armes.
Il avait d'abord environ 200 Turcs asiatiques qui lui formaient une troupe solide et dévouée, puisTàSÛOkouloughlis, propriétaires des environs de Mostaganem, d'Arzew et de Mazagran, qui s'étaient jetés <laus la place h la chute du hoy Hassan. Ces koulouglilis lui étaient en général tout dévoués.
Enfin 400 à 500 Maures armés représentaient encore une force assez sérieuse. Ces Maures appartenaient à des familles depuis longtemps établies dans le pays et qui se livraient au commerce du temps du bey Hassan. Notre occupation les avaient privés de cette ressource en amenant les hostilités des AralK3S du dehors avec la pbicc. Cet état de choses blessait leurs iiiténMs et ils étaient par conséffucnt hostiles aux Tui*r:s. Plusi(Mn*s kouloughiis, une centaine environ, s'étaient, à la suite d'alUancesde famille,
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rangés du côlé dos Maures et partageaient leur mécontentement.
Mais CaTd Ibrahim n*était pas homme à laisser ce parti passer de ses aspirations platoniques à une entente effective avec les ennemis du dehors et, à plusieurs reprises, il avait prouvé que les tètes des traîtres ne tenaient pas beaucoup sur leurs épaules.
Avec sa garde turque, il occupait solidement la Casbah, armée de 5 canons et qui dominait complètement les deux villes de Matomoi'c et MosUiganom : la première plus spécialement occupée par les Muui*cs, lu deuxième par les koulouglilis.
Ibrahim 8*élait pour ainsi dire taillé un petit royaume dans lequel il aflcctait une indépendance qui éveillait les craintes du général Desmichels.
Convaincu de l'impérieuse nécessité d'installer au plus vite une garnison française à Mostaganem, le généial Desmichels agit résolument et sans attendre des onlros qu'il craignait voir arriver trop tard.
Afin qulbmliim, au cas o\\ il aurait formé des projets de résistance, n'eût point le temps de les mettre h exécution, le général Desmichels voulut le surprendre.
Il fil noiiser une petite flottille, répandant le bruit qu'elle était destinée à aller installer un blockhaus au rio Salado.
I.e 2.') juillet, la floltilln mit à la voile, emportant 1,400 hommes commandés par Desmichels en personne, mais elle lit route vers IVst cl, le 27 an soir, elle débarqua le corps expéditionnaii'e à Portail x -Poules, à lembouchiire de la MacUi ; le même soir, les troupes allèrent prendre leur bivouac à la Stidia.
Le 28, de grand matin, on se mit en route [>our Mostaganem. A hauteur de Maragran, les habitants arabes de cette ville firent quelque résistance dans leurs jardins ; mais deux compagnies du GG* les en débusquèrent facilement ; ils s enfuirent à travers la plaine et la marche fut reprise.
De l'auli-e cAlé «le Mazagran, on ajierçut un groupe nombreux d1ioiiiiiH*H 11 pied et 11 cheval : eV*lail un<* parlie de la garnison turque de Mostaganem venue au-devnntde la colonne.
L'officier qui commandait celle troupe apportait au général Desmichels les cnmplimenlsdu gouverneur et ses proteslations de dêvf»uemeul à la l'rancc.
Ix* général manifesta son rtonnemcnl de ne point voir venir audevant de lui Ibrahim lui-même.
Ce dernier arriva au Ixiul d'une heure, aflichanl, dit Desmichels, € le luxe nisolent d'un l)ey in<lépendant ». Six officiers de |K)lice richement harnachés le précédaient; il était monté sur un
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cheval noir que deux nègres tenaient par la bride ; derrière lui suivaient sa garde et sa musique.
Le général Desmichels lui fit prendre place dans son état-major, cl, à il heures, il franchissait les portes do la ville.
Mostagancm se composait alors de plusieurs parties :
1^ La ville proprement dite, occupée par les koulougblis et les Turcs, était située sur la rive gauche do TAîn Sefra et presque complètement entourée par ce ravin. La face sud, la seule accessible, était fermée par un fort mur crénelé, garni de deux solides portes fortifiées, Bab el Khandecket Babel Djerad. C*est sur cotte face que venaient déboucher les routes d'Oran et de Mascara.
Dans la partie est, un fort d'une construction très ancienne, ayant une sortie indépendante de la ville, la dominait dans presque toute son étendue. Ce fort, dit Bordj el Mehal (fort des cigognes), était situé sur l'emplacement actuel de la prison civile ;
2^ Matemore, presque exclusivement occupée par des Maures ae livrant au commerce des grains et plus portés par leur tempérament ù se rapprocher des Arabes que des Turcs.
Cette ville, située sur la rive droite de TAîn Sefra, était, comme Mostaganem, entourée de trois côtés par le ravin, les maisons d'enceinte en étaient crénelées et, aux endroits où elles présentaient des lacunes, un mur complétait la fermeture.
Le côté nord-est, le plus accessible, était flanqué & bout portant par la Casbah ou fort turc bâti par le bey Ilachmet el Abid sur l'emplacement d*où les Espagnols avaient vainement bombardé la ville en 1548 ot en 1558.
Ce fort présentait des escarpes solides et élevées, avait un bon puits et dominait complètement les deux villes ;
3® Tigdit, au nord du ravin et de Mostaganem, était un faubourg complètement ruiné ;
4* Digdida, au sud du ravin et de Matemore, avait également été abandonné et détruit pendant les hostilités qui avaient si profondément troublé les années précédentes.
Ces quatre parties présentaient, du temps des beys, une agglomération de lU) à 35,(XX) ânios ; il on restait ù |>eine 3 i*i 4,(XX).
Le général Desmichels s'installa dans le palais du bey, non loin de Bordj el Mehal. Une compagnie de voltigeurs se logea dans la Casbah conjointement avec la garnison turque.
Bordj el Mehal et Bab el Djerad furent également occupés par nos troupes. 1^ reste du corps cxpé<litionnaire campa en avixnt du front sud de la ville dans laquelle il fut intenlit d'entrer, afin de ne point froisser la population que Desmichels rassurait de son mieux, lui assurant que rien ne serait changé à ses coutumes.
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Dès le Icndomain 29 juillet, les grand'gardcs furent attaquées. I«c 31, Tatlaquo reprit au malin sur toutes les faces du camp et le combat trùs vif dura jusqu*â 3 heures de l'après-midi.
I^ plupart des Maures de Malcmore, peu désireux de vivre sous notre domination, avaient profite de Tautorisation que leur avait donnée le général Desmichels de gagner la campagne. Matemore était presque complètement désert. Desmichels le fit évacuer entièrement et y installa nos troupes pendant que les Turcs, les kouloughiis et ceux des Maures qui s étaient décides à rester, continuaient à occuper Mostaganem et se chargeaient de le défendre
Un marabout, qui dominait complètement la plage de débarquement, fut entouré de fossés et crénelé ; il constitua le blockhaus de la Marine.
Le 2 août, le général Desmichels s*embarqua pour Oran avec Ibrahim, sa famille et 12U de ses soldats turcs. Bon nombre de ceux-ci avaient été, à plusieurs reprises, envoyés d*Oran pour renforcer la garnison de Mostaganem et avaient demandé h y retourner pour y continuer leur service.
Il ne resta plus à Mostaganem que 70 des janissaires turcs.
Il était temps que le général Desmichels fit occuper solidement Mostaganem. Les coups de fusil des 29 et 31 juillet étaient, en effet, les avant-coureurs des attaques furieuses qu*Âbd el Kader devait diriger sur la ville dans les pœiiiiers jours d*aoijt.
Dès le 3, les Arabes se montrèrent en grand nombre, en face de Matemorc, une infanterie ennemie nombreuse occupa les ruines de Tigdit et de Digdida ; le fortin de la Marine eut à repousser ce jour-là une légère attaque.
Le 5, Tattaque reprit dès le matin, avec une grande violence, sur tous les fronts de la ville et contre le fortin de la Marine qui out à repousser un furieux assaut. Heureusement que le brick le llmuard, mouillé près tie terre, put lui pi^U'.r le secours de ses canons, dont la mitraille déconcerta les assaillants.
La partie de la ville occupée par les Turcs et le fort d'EI-Mchal étaient aussi vigoureusement attaqués ; Tinfanterie ennemie venait jusqu'au pied des murailles, ajustant les canonniers aux embrasures et embouchant les créneaux.
Vers 5 heures du soir, Témir tenta un suprême effort. Sous la protection de tireurs embusqués, un gi*ou|>e de volontaires venu di* Tiplit 80 porta contm la muniillc a un endroit od elle était mal flanquée ; ils se mirent résolument à en attaquer le pied à cou|)S de pioche pendant que l'émir les encourageait en faisant jouer sa musique tout près d'eux. Les défenseurs durent monter sur la
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crête du mur pour fusiller à bout portant ces audacieux travailleurs. Ces attaques désespérées se renouvelèrent jusqu'à minuit I^s Arabes, découragés par leurs pertes, se retirèrent alors en emportixnl de nombreux ca<lavres.
Parti le 2 de Mostaganem sur la frégate la Victoire, le général Desmiclicis quittait à peine la plage qu'il croisait le brick le liuS' sard venant d'Oran et qui apportait la nouvelle de cette levée de boucliers dirigée par l'émir contre Mostaganem.
Aussitôt débarqué à Oran, le général s'était hÀté d'envoyer à Mostaganem le colonel de Fitz-James avec le titre do commandant sui>érieur, un renfort do quatre compagnies et un appro* visionneuient de vivres et de munitions.
Le colonel de Fitz-James débarqua le 6 août sous le fortin de la Marine. Les Arabes tentèrent en vain de s'opposer au débarquement.
Découragé sans doute par l'arrivée de ces renforts, l'ennemi ne tenta, le 7 août, qu'une attaque un peu molle ; le 8, une sortie de la garnison le décida à partir et, le 0, dans la matinée, il leva le camp.
Dans ces attaques du 3 au 0 août, la garnison avait eu six hommes tués, dont un Turc, et une vingtaine de blessés. Les Arabes, qui ne s'étaient pas ménagés, avaient fait des pertes bien plus considérables dont le nombre n'était pas inférieur à un millier d'hommes hors de combat.
Pendant que les soldats turcs de Mostaganem prenaient une part active ii la défense de la ville, leurs camarades do la compagnie tunfuc d'Onxn ne restaient pas inactifs.
1/is Sméliis, depuis hi mort do leur agha Mouserli et malgré raccord conclu avec nous en décembi*e 1831, avaient cédé aux sollicitations de l'émir, et lui avaient envoyé leurs contingents.
Dosmichcls avait résolu de les en châtier.
Il confia ce soin au colonel de Létang, du 2* chasseurs d'Afrique, qui sortit d'Oran le 5 août au soir avec une colon*^e de 400 chasseurs et 700 fantassins; la compagnie turque, à relTectif d'une cenlaine (l'homines, commandés par un vieil officier turc du nom d'Ali, faisait partie de la colonne et était placée à l'avant-garde. I^ 6, au point du jour, le colonel de Létang tomba sur les douars des Smélas au pied du Djebel-Tafaroui, à environ 35 kilomètres d'Oran.
\jx col«>nnc s'empara d'une cenUxine «le prisonniers, d'ungraml nombre de bœufs et do moutons. La razzia avait été facile. Il n'en fut pas de même du i*eU)ur, pour lequel la compagnie turque avait été placée à la garde du convoi. La colonne, alourdie par son bu-
tin, marchait plus lentement; les hommes déjà fatigués de leur marche de nuit, étaient exposés aux boufTées brûlantes d*un sirocco dont les Arabes avaient encore accru Tardeur en mettant le feu à rherbe sèche et aux buissons de la plaine.
Bientôt Tenncmi parut et pressa de prés la colonne, se précipipitant furieusement sur le convoi pour reprendre le butin.
L'arriére-garde fut bientôt sur les dents ; les fantassins, tombant de fatigue, se semaient sur le sable. Deux Italiens de la légion iHrangôrc se brùlèi'cnt la cervelle à dix pas de l'ennemi plutôt que de tomber entre ses mains.
On atteignit |>éniblemcnt le puits du Figuier; une partie des chasseurs faisait à )iied le coup de feu, ayant prêté ses chevaux à des fantassins exténués.
Là, les soldats éreintés se couchant par terre, on fut obligé de s'arrêter. Quatre hommes y moururent de fatigue.
Le colonel de I^étang put, heureusement, faire prévenir de sa situation critique le génémi Dcsmichels, qui fit aussitôt sortir tout ce que la garnison présentait de di8|>onible.
Sous la protection de ce renfort, la colonne put rentrer dans la place vers 5 heures du soir, ramenant malgré tout ses prisonniers avec son butin.
Peu de jours après, les Smélas, à qui on avait rendu leurs pri- Ronnioi'8, m'.mblair.nt do nouveau se diHachrr d'Alnl cl Kadnr et entamaient avec nous des négociations pacilUpies qui n*eurent, d'ailleurs, que tlos suites pou sérieuses.
En quittant Mostaganem, Dcsmichels avait emmené avec lui Ibrahim et son gendre Hussein. Il craignait que leur présence à Mostaganem après notre occupation ne fût un sujet d'embarras et il préférait les avoir à Oran pour les surveiller.
Mais la politique conseillait de ne point dépouiller complètement l'ancien bey et de lui garder un rang honorable, encore acceptable a|irès la brillante situation qu*il avait occupée.
Dcsmichels lui fit donc maintenir un traitement de 5,000 francs avec une allocation journalière de 21 rations de vivres |K)ur sa maison. Hussein eut aussi un traitement de 3,000 francs sans autres accessoires.
Quant aux 120 Turcs qui étaient revenus avec lui, ils furent font\\\H avec crux de la compagnie d'Oran. On les forma en trois pclilescompagnicsdontrcfreclif total était d'environ 220 hommes et ipii furent placres sous raulDrité nominale d*Ibraliiiii.
\jc colonel de Fitz-James organisa également en une compagnie les 70 Turcs qui étaient restés à Mostaganem.
Ces quatre compagnies, exclusivement commandées par des offi*
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ciers lurcs, avaient pris l'uniforme de l'ancienne compagnie d'Oran, qui consistait en une veste rouge. Les hommes recevaient une solde de 0 fr. 60 par jour et des vivres. Ils s'habillaient, s'équipaient et s'armaient à leurs frais. Cette organisation eut lieu dans le courant de septembre 1833.
Quelques mois après, le général Desmichels qui préparait des projets d'organisation de corps indigènes, décida que ces compagnies seraient placées sous l'autorité d'un officier français afin de mieux assurer la prompte exécution des ordres.
Il désigna, à cet effet, le chef d'escadrons Abdallah d'Âsbonne, un ancien mameluck du premier Empire, qui parlait bien la langue arabe et était connu des habitants du pays.
Les nouvelles compagnies d'Oran eurent bientôt l'occasion de tirer leurs premiers coups de fusil.
Au mois de septembre, une commission parlementaire de hauts personnages était venue officiellement faire une enquête sur l'état des choses en Afrique. Présidée par le lieutenant général Bonet, elle comprenait deux pairs de France, quatre députés, un général inspecteur du génie et un capitaine de vaisseau.
Aprùs avoir visité Alger, Blidah et Bôno, cette commission arriva ix Oran dans les premiers jours d'octobre. Elle manifesta le désir de voir un peu le pays; pour lui donner satisfaction le général Desmichels fit, le 10 octobre, une sortie avec une colonne de 1,800 hommes dont faisaient partie les trois compagnies de Turcs à pied.
On atteignit M isserghine, ferme et château ruiné de l'ancien bey , où Ton fit une halte de deux heures, puis on se mit en marche vers Oran en suivant la rive de la Scbkha. A l'extrémité du lac, 3,000 à 4,000 cavaliers commandés par Abd el Kader en personne attaquèrent la tète de colonne. Il était 3 heures de l'après-midi.
L'avant-garde, formée par les Turcs et deux compagnies d'élite du 6G^, fut complètement enveloppée par les cavaliers arabes. Elle se défendit vaillamment, faisant éprouver de grandes pertes à l'oniicnii. I ^ gros, se ra|ipriM;liiiiit, (légiigcu l>icnU*»t l'aviuil-ganlo. Les Arabes, luttant quand même avec acharnement, harcelèrent la colonne jusqu'à sa rentrée à Oran, où elle arriva à la nuit.
A Mostaganem, sous l'énergique impulsion du colonel de B'itz- James, les travaux pour la mise en état de défense de la place étaient activement poussés. La garnison eut h faire quelques sorties, pour repousser les Arabes qui venaient jusqu'au pied des murailles, attaquer les travailleurs.
Quelques-unes de ces attaques furent dirigées par Abd el Kader lui-même.
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Les communications avec Oran et Arzew élaient donc assez difficiles, la voie de mer seule restait libre.
Le colonel de Filz James avait fait réparer une grande barque abandonnée sur la plage à moitié brûlée. Il complail s en servir I)our ses communications quotidiennes avec Arzew.
Hcslail à trouver les marins pour la monter; il ne fut pas bien difficile de découvrir dans la compagnie turque quelques hommes de mer, peut-être des anciens pirates, qui s'offrirent à faire ce service. On en forma une escouade spéciale. Le patron eut une solde do 2 fnmcs par jour et ses nmrins 1 franc.
Ce petit équipage fit as,sc7. régulièrement le voyage d'Arzew, d*oii il rapportait la bois, dont la garnison, étroitement bloquée, avait le plus grand besoin.
Ce blocus cessa bientôt, le général commandant à Oran ayant conclu, le 26 février 1834, avec Abd el Kader un traité de paix, qui est connu dans Thistoire sous le nom de son signataire. Le traité Desmicliels était, en fait, la reconnaissance d*Abd el Kader comme puissance indépendante ; il devait, à bref délai, amener des difficultés rendant impossible le maintien de la paix.
fJIAr-
Algérie ( 1 ^
Accroissement de la puissance ii'AI»«l • Tlcnicen. — Convention du I«'i^uii:i .
sous Mostagiineni. — Ori;aMiK:ili<iM pêdilion de Mascani. — Le hi-yl .ïlenicen. — Camp de la Tafna. — i*
Ix traité Dosmiclicls, bien (\r"' puissance cl* Abd el Kader, n'avai' grand nombre de tribus, qui rep^ encore l'impôt destiné à la guerre • avec les chrétiens.
Mustapha ben Ismaél, d'une vii'i se résoudre à se soumettre & ce • t le sif^nal dtî rinsuncction contre l:i <{uanl le 12 avril chez les Hcni battu, rentra presque seul à Masi:presque générale. Les Medjcher» ^ les Borgias sous Kaddour ben Mm i Sidi Laribi, se joignirent à Mustaji
Mais le général Desmichels, •!
connue son allié, lui (it tenir di.'.> laide de la poudre vX des fusils ]> ment ses ennemis le 12 juillet > Tlcmcen.
Ave<î leur versatilité ordinaire, .
veau du r.»'>té d'Abd (d Kader. Siu échapper a Thumilianle générosité il des Turcs i|ui tenaient tnujoin's le M
Abd el Kader l'y suivit, fut reçti a lation maure & la tète de laquelle ■ Nouna. Quant aux Turcs, ils refusé Témir mit le siège autour du Méchuu
Mais celte fois encore, au bout d Abd cl Kader, nianquantdtï ranon p«>ii dévDrer sa colère impuissante et repri
Dans les premi(M*s joui*s de 1835, 1 donnait depuis longtemps aux alTaire^
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rion en désaccord avec les inlciilions du gouverneur, fui rappelé cl roroplacé par le général Trézel.
L'arrivée de celui-ci i\ Oran, au commencement de février 1835, fut le signal d*un changement radical dans noire politique vis àvis d'Âbd el Kader. Sans inquiétude du cAlé des Français, encouragé même par le général Dcsmichels, qui en plusieurs fois lui avait fait remettre plus de 1,200 fusils français, Témir avait considérablement étendu le cercle de son autorité. Il gouvernait les provinces d*Onin et de Tittery. avait occupé Médéali. installé un lioy à Milianali et donné un caïd aux lladjoutes, aux portes mêmes d*Alger.
Ijd généml Trézel arrivait à Oran convaincu de la nécessité d empêcher Témir de réunir en un solide faisceau les forces des tribus indigènes. Les premiers à détacher de Témir étaient les DouaiiN et les Smélas qui, sous la conduite de Mustapha, nous avaient déjà rendu de réels services.
l/C IG juin, Trézel conclut avec eux la convention du Figuier, par laquelle ces tribus reconnaissaient la souveraineté de la France et recevaient des chefs de notre main.
I A France les protégerait contre les entreprises de Témir et, en revanche, leurs contingents se joindraient à nos troupes dans toutes les circonstances de guerre où Von ferait ap|>el à leur coopération.
Celle convention du Figuier nous attacha deux tribus dont la fidélité ne se démenlit plus. A partir de ce moment, en eiïel, les Douairs et les Smélas figurèrent sous nos dra|>eaux sur tous les cliani|>s lie baluille de la province. Klle devait aussi èlre le signal d'une guerre acharnée.
L'émir ne voulut point reconnaître le droit de traiter à des tribus qu'il revendiquait pour ses sujettes; il leur intima Tordre d'émigrer dans rinlérieur et se mit en mesure de les y contraindre par la force.
1 Ât général Trézel s<»rtil d'Onm |M»ur les pn)tc'ger, avec une petite colonne do 2,1100 honnnes. La collision se produisit le 2G juin au passage du tléfilé de la forêt de Muley Ismaêl. L'afTaire fui 1res vive el un |»eu indécise; les Fninçais, le soir, campèrent sur les bonis du Sig.
Ce jdur-la, le f>rcmier bataillon des rt'guliors de l'émir fil brillamment S4)n apparition sur lo-champ de bataille : il avait unefTeclif de I.IUM) lioinnu^ armés do fusils français ol avait été dressé par un drsortour alloniand tie la lrf:i«>n rtnuif;riv.
\â} surlendemain 28, Trozol, ombarmssé de ses blessés, prit la direction d'Arzew, où il comptait les déposer en même temps qu'il renouvellerait ses approvisionnements de vivres el de munitions.
r Tir. »
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C*est ce jour-là qu'eut lieu le combat de la Macta : attaquée au passage d'un défilé entre les collines et le marais, la petite colonne arriva bien péniblement à Arzew vers 7 heures du soir, après dixsept heures de mai*che et quatorze heures de combat pendant lesquelles elle avait perdu 260 tués et presque tout son convoi. Elle ramenait en outre plus de 300 blessés.
Le général Trézel, dont la fortune avait trahi les généreux projets, avait noblement assumé sur sa tète toutes les responsabilités, voilant même les faiblesses et les torts de quelques-uns de ses subordonnés.
Le gouverneur Drouct d'Erlon le renvoya en* France et le remplaça par le général d'Arlanges.
Il ne tarda pas lui-même à quitter l'Algérie : une ordoiuiance , royale du 8 juillet le remplaça par le maréchal Clausel comme gouverneur Général des possessions françaises dans le Nord de TAfrique. ^
Après le désastre de la Macta, Ibrahim, l'ancien gouverneur de Mostagancm, dont rinduencc était encoi*c considérable, avait été mis ù, la tète des Douairs et des Smélas avec le titre de bey.
Pour lui constituer une infanterie régulière, on rassembla tous les Turcs disponibles d'Oran et de Mostaganem.
Celle dernière place avait été bloquée dès la fin de juin, à la reprise des hostilités. Le chef de bataillon Friol, du G6° de ligne, qui y commandait alors, n'avait ù, sa disposition qu'une petite garnison de moins de 600 hommes, plus la compagnie turque organisée par le colonel de Fitz-James, à Teffectif d'un peu plus de 100 hommes et commandée par Caïd Omar.
Dès le 20 juin, la place fut attaquée par plusieurs centaines de cavaliers arabes débouchant des ruines de Mazagran; leur objectif était le troupeau d'approvisionnement. L'affaire fut assez vive et dura près do deux heures au bout desquelles l'ennemi nous laissa niuilros du cJiuinpdo biihiillo.
I^ commandant Friol dit dans son rapport au général Trézel : c J*ai beaucoup à nie louer de la compagnie turque, elle f()rmait la garde du troupeau, s*est de suite transportée sur le iH)int d'attaque et y est restée jusqu'à la fin du combat. »
I^ 19 juillet, une nouvelle attaque est encore repoussée par la compagnie turque.
Ccst à ce moment que parvint à Mostaganem l'ordre de diriger sur Oran les Turcs disponibles, afin de concourir à l'organisation du bataillon indigène du bey Ibrahim.
Un grand nombre d'entre eux étaient mariés ; aussi cette nouvelle jeta leurs familles dans la désolation la plus profonde. Les femmes
vinrent représenter au commandant Friol qu'elles avaient pour toute ressource la solde do leurs maris, dont le départ allait les plonger dans la misèi*e.
Pour satisfaire dans la mesura du possible à ces respectables revendications, le général Trézel autorisa la conservation, à Mostaganem, d*une section de réserve, comprenant une trentaine de soldats turcs choisis parmi les plus vieux, les plus usés, ou les plus chargés de raniillc.
Ce |>etitgi*oupe no prit plus gmiide |)art à la défense de la ville, cpii fut encore attaquée à plusieurs reprises dans le courant d'août, de septembre et d'octobre.
Les autres Turcs, au nombre de 96, partirent en plusieurs détachements pour Oran, dans les derniers jours de juillet.
Le bey Ibrahim nourrissait alors de vastes projets. Il ne rêvait rien moins que de soumettre en un an TAIgérie tout entière, do concert avec le maghzen de Mustapha ben Ismaêl et au moyen d*un corps d*infanterie de 2 à 3,000 Turcs, recrutés en Asie mineure et assez largement payés pour pouvoir exiger d'eux une exacte discipline.
• Les Turcs, disait-il, sont encore la terreur des Arabes; cinq ans d'expérience ont prouvé qu'ils étaient, dans Tancienne régence, plus étrangers aux intrigues et plus fidèles à la domination française qu'aucune aulrc partie dn la piqmialion; que seuls, par leur civilis^ition et leur franchise, ils |)cuvent servir d'intermédiaires entre les européens et les indigènes, tout en étant trop éloignés de ceux-ci {tour pouvoir se lier avec eux au {loiiil do conspirer* t
Ijbl création de ces corps indigènes souriait assez à la vive imagination du maréchal, qui ne cessait de presser à ce sujet le Ministre de la guerre.
Celui-ci voyait au développement de la puissance turque par rintn)nisation de beys turcs, des inconvénients politiques dont le moindre était d'éloigner de nous la population arabe.
Ibrahim avait encore à ses yeux le tort grave de sembler prêcher surtout pour sa propre paroisse, c Vous êtes Turc, monsieur Ibrahim! » écrivait-il de sa main, en marge du rapport où le bey disait : c 1^ système turc peut seul, avec les hommes turcs, assurer le retour des indigènes aux idées de paix et de commerce. >
Des <linicultôs hudgéluircs sop|H>saicnt encore h l'exécution d'aussi vastes projeLs. Ia^ uiarérhul ne savait où tnuivcr les K ou UOO.OOO fnmcs nécessaires à la rinniion, a l'armement et à l'équipement d'un corim aussi considérable.
Il ne put donner à Ibrahim (|u'une vingtaine de mille fraucs.
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Ia^^ onr6lcmonts furent cependanl activement poussés & Alger, où Ibrahim avait envoyô des agents recruteurs et dès la fin de Hoptoinbrc il occupait Misserghinc avec cinq compagnies turques )i ptMi près orgunisùesct prùsonlanl un encctiriotiil do 425 hommes.
Iax i^ était formée ('.es compagnies d*Oran n^ 2 et 3 organisées on tioptembrel833.
I«08 2^, *6^ et A^ étaient formées d'hommes recrutés à Alger.
I«ii 5" comprenait les 9G Turcs venus de Mostaganem.
Elles étaient commandées parles capitaines turcs Au Mustariu iiKN AuMED, Caïd Au, Hassan Khodja, Soliman et Caïd Moiiam-
MBD.
Chacune de ces compagnies compi*cnait :
Un 1^*^ chef ou capitaine aux appointements de 60 francs;
Un 2® chef aux appointements de 45 francs ;
Un 3^ chef aux appointements de 35 francs ;
3 ou 4 chaouchs ou sous-officiers avec 20 francs ;
Les soldats avaient une solde journalière de 0 fr. 50.
On leur avait en outre distribué des fusils français.
Les of1iciei*s i-ecevaient un brevet du général de division.
liC chef d'escadron de Bourgon, officier de chasseurs en congé, avait trouvé dans l'organisation et le commandement do ce petit bataillon, un aliment à Tactivité aventureuse qui l'avait fait venir en Afrique, courant pour son compte au-devant des événements.
La compagnie turque n^ 1, formée en 1832 à Oran, resta dans celte ville. Elle servit de dépôt au corps d'Ibrahim et reçut les quelques chefs et les hommes fatigués qui ne purent être compris dans l'organisation des compagnies actives. Elle continua à être employée à la garde armée du troupeau et de quelques ouvrages extérieurs.
Dès le 5 octobre, les compagnies actives d'Ibrahim entrèrent en campagne et firent partie d'une sortie que le général d'Arlanges poussa jusqu'à 2 lieues au delà du Tiélat.
Dans la retraite deux Turcs furent blessés.
1^ désuslrc de la Macla, en même temps qu'il gr.indissait d'une façon inquiétante le |K)uvoir de l'émir, avait en France fortement secoué l'opinion publique.
Quatre régiments de renfort avaient été envoyés en Afrique. Le maréchal Clauzel résolut d'aller frapper Abd el Kader au centre même de sa puissance en occupant Mascara.
l>e duc d'Orléans, fils aine du roi Louis-Philippe, devait accompagner l'expédition et indiquer par sa présence l'importance attachée à celle entreprise dont on attendait la revanche de la Macta.
Le 23 novembro, Ibrahim avait été nommé bey do Mascara ; le mai'échal Clauzcl devait, do sa |)orsoiinCp aller Ty installer ù la lètc de 11,000 hommes.
Ix; 28 novembre, le corps expéditionnaire est réuni au camp du Tlélat ; il est partagé en quatre brigades et une réserve.
I^ première brigade, aux ordres du général Oudinot, comprend:
Quatre compagnies de zouaves ;
Ije 2" léger ;
Deux compagnies tlu génie ;
ïsC 2* chasseui's d'Afrique ;
Enfin les Douairs, les Smélas et les cinq compagnies turques, aux ordres d*lbrahim Bey, récemment fait chevalier de la Légion d'honneur.
Ibrahim a auprès de lui comme chef d*état-major le commandant Abdallah d'Asbonne, qui a été en 1833 à la tète des trois compagnies turques d'Oran.
I^ chef dVscadronsdc Uourgon commando les cinq compagnies à pied.
liO 29 novembre, l'armée traverse sans combat le défilé de Muley Ismaèl.
L'avant-garde est formée des Douairs^ des Smélas et des Turcs. Leurs étendards bariolés sont déployés et ils marchent au bruit aigu et original do leur nnisique militaire, chaf^sant devant eux quelqu(*s courtMirs rniieniis qui sViifui<;nt à leur appi\>clie.
I«e soir, l'armée canquiit aux In^rds du Sig; les zouaves et les Turcs avaient simiIs traversé la rivière et occupaient la rive droite.
Le 1*' décembre, le maréchal sortit du camp avec une reconnaissance tirée de la 1*^ brigade pour aller explorer et disperser un camp ennemi que l'on apercevait distinctement à quelque distance au sud du nôtre. Un détachement de 150 Turcs des compagnies faisait partie de cette reconnaissance, qui, les Turcs et les zouaves en tète, s'empara rapidement du camp occu|k» par une fraction des Ik^ni Amer. Mais bientôt une masse d'un millier de cavaliois assaillit les Tnrrs en tournant la ilroite de noire avanlganle. Sous ce choc, les fantassins plièn^il et commencèrent ù reculer malgré les efforts des commandants Abdallah et de Bourgon. Une charge heureuse des chass4*urs d'Afrique vint à propos U*< dégager. L'avant-garde fut bientôt |HMissée plus vivement rnroir, par AImI el Kador en |H,M*sonne. acrouru avec plus de 2,000 chevaux ; le nian^chal lui-même se |M)rta en avant avec quatre conip:ignit*s ri diMix pirces «le canon dont les 1n)uIc1s mirent rapidfMuent en désordre celte masse de cavalerie.
Ibrahim se lança alors en avant avec la cavalerie irrégulière;
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noire infanlerie suivit ce mouvement offensif et bientôt la reconnaissance, complètement dégagée, put rentrer au camp sans être accompagnée autrement que par quelques cavaliers ennemis, qui caracolaient, impuissants, autour de I arriére-garde.
Le 3 décembre, l'armée quittait le camp du Sig et marchait vers Test sur trois colonnes; la brigade Oudinol était en tête de la colonne du centre.
Arrivé à hauteur du camp d'Abd el Kader, établi sur Toued Ghorouf, l'armée fut assaillie sur son flanc droit par une masse do 8 à 10,000 cavaliers commandés par Témir.
Ijq maréchal la laissa descendre en plaine, puis, tandis que les trois premières brigades, faisant un changement de direction à droite, menaçaient le flanc droit des Arabes, il les canonna vigou* reusement avec toute son artillerie. Ils ne tardèrent pas & s'enfoncer dans la montagne.
Abd el Kader, sans se laisser décourager par cet échec, alla attendre l'armée à 7 ou 8 kilomètres plus loin, à hauteur des marabouts de Sidi Embareck, en un endroit où la plaine de l'IIabra se resserre entre la montagne au sud et des l)ois touffus de tamarins au nord.
C'est là que l'émir nous barrait le chemin, ses deux ailes appuyées au bois et à la montagne, sa gauche protégée par une batterie de cinq petites pièces, qui, établies sur un mamelon, enfllaient un ravin situé en avant des marabouts.
Ces fortes positions furent simultanément enlevées. Ix^ Turcs à pied qui étaient à notre gauche, aidés du bataillon d'Afrique, chassèrent des taillis rinfantorio ennemie.
Leur chef, le chef d'escadron de Hourgon, est cité dans le rapport du maréchal Clauzel pour l'entrain avec lequel il a conduit sa troupe à Tatlaqùe du bois, sous un feu très vif.
L'armée bivouaqua le soir sur les boixls de Vilabra.
I^ lendemain, l'armée semblait se diriger sur Mostaganem, les liraillcnirs ennemis venaient à ]»orlée do la voix railler notrt^ retruite que, comme à la Macta, ils espéraient changer en déroute, lorsque vers le milieu du jour l'armée tourna à droite et s'enfonça dans la montagne par la vallée de l'oued Melah. On allait à Mascara.
Le chemin fut difficile ; l'armée, franchissant sommets et ravins, traînait péniblement derrière elle ses équipages et son artillerie, et ce ne fut qu'à la nuit qu'elle bivouaqua à Ain Kebira, presque sur la crête de la montagne.
A Ain Kebira, le maréchal apprit que les troupes d'Abd el Kader,
en se débandant, avaient pillé Mascara et massacré une partie des habitants, après avoir mis le feu à la ville.
Il partit le 6 décembre, à la pointe du jour, avec le prince royal, les tmupcs d*II>raliimet 10 2* cli:i88Cursd'Arn<|uc. liCsoir, il faisait son entrée dans Mascara, où il no restait plus que 7 ou 800 Juifs, consternés et tremblants. La ville était presque complètement ruinée ; en présence de ce spectable pitoyable, le maréchal renonça à y installer le bey Ibrahim et résolut de transporter à Mostoganem le siège du beylick. Un arrêté du 8 décembre, daté do Mascara, partagea la province d*Oran en trois beyiicks : ceux do Tlemcen, du Chéliff et de Mostaganem. Ce dernier, situé entre les deux autres, était délimité à Test et à Touest par l'oued Djidioula et le rioSalado. Le 9 décembre, les troupes françaises quittaient Mascara, après avoir détruit Tarsenal, la manufacture d*armes et les munitions de guerre amassées par Abd el Kader.
La seconde traversée de la montagne fut plus pénible encore que la première. I/;s pluies avaient détrempé les chemins ; la popuhititui juive de Miisi'.uni, craignant les représailles d*Abd ol Kader, avait demandé au maréchal à partir avec lui ; elle venait encoi*e alourdir la colonne et relarder sa marche. Ces malheureux, mal vêtus, mal chaussés, mourant de fatigue, de froid et de faim, souffrirent horriblement. Beaucoup d'entre eux tombèrent dans la Imue des ravins pour ne plus se relever.
Im) 12 drr.rnil»n\ In rorps rxpédilionnairn atteignit Mostaganem, (|ui marquait le terme de ses privations.
IjCS cinq compagnies turques n'avaient eu qu'une dizaine do blessés pendant toute cette campagne.
Le corps expéditionnaire rentra àOran, laissant à Mostaganem une petite garnison française, avec les cinq compagnies turques d'Ibrahim qui commença à s'installer dans son beylick.
Dans les premiers jours de janvier, K\ Mazari, neveu de Mustapha lien Ismaèl, fut donné au l>ey comme khalifa.
Kl Mazari avait été un des brillants lieutenants de l'émir dont il commandait la cavalrrio ; il s'était battu contre nous à la Macta et sur rilabra au combat deSidi Kmbareck. Après l'expédition do Mascara, blessé par d'aigres repn>ches d'Abd el Kader et peut-être aussi manquant de confiance dans la fortune de l'émir, il s'était décidé à se ranger de notre côté.
L'expédition de Mascara avait frappé la puissance d'Alnl el Kader, mais ne l'avait pas détruite. Quelques semaines après, il tenait de nouveau la campagne aux p<»rles d'Oran. Dès les premiers joui-s de janvier i8.'KJ, il occupait Tl»»mcen et mettait encore une fois le siège devant le Mechouar. I«p maréchal se dispos4iit a
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se porter à l'aide de Mustapha et de Bou Rsali avec une colonne française.
Il était temps, en effet, de secourir autrement que par des paroles d'encouragement la brave garnison turque, qui depuis six ans se défendait héroïquement dans cette citadelle, résistant aux assauts des Marocains, des troupes de l'émir et des Maures de la ville basse, prenant, perdant et reprenant tous les jours des maisons atix gens du caïd ben Nouna. Depuis quelque temps, Mustapha écrivait lettre sur lettre au bey Ibrahim pour le prier de venir à son secours; il lui disait : f Arrivez vite, car nous sommes ici au milieu du feu. »
Parti le 8 janvier d'Oran, avec une colonne de 7,000 hommes, le maréchal Clausel arrivait le 13 à Tiemcen, où il fut reçu comme un libérateur par Mustapha, les Turcs, les kouloughlis et les Angads qui vinrent au devant de lui jusqu'à Ouzidan.
A l'approche des Français, l'émir avait évacué la ville, emmenant avec lui, de gré ou de force, la majeure partie de la population maure.
Il restait encore à peu près 800 hommes valides dans la garnison turque du Mécliouar. Ceux qui n'i'îUiieiil pits amnés n^jureiil dtîs fusils français et, dés le 15 janvier, ils so joignircJit aux troupes françaises chargées de donner la chasse à Abd el Kader. Le camp de l'émir fut atteint, ses troupes dispersées et lui-même poursuivi au galop à plus de 20 kilomètres dans la montagne. Le lendemain, les zouaves et les Turcs allèrent chez les Béni Smicl dénicher, dans de véritables nids d'aigles, les Maures fugitifs; ils en ramenèrent plus de 3,000 avec 4,000 tètes de bétail.
Peu de jours après, le maréchal sortit de Tiemcen avec 3,000 hommes pour aller reconnaître la route de la mer. Il fut vivement attaqué sur les bords de la Tafna, les 26 et 27 janvier, sans succès d'ailleurs, par Abd el Kader et Bou Hamedi conduisant au combat de nombreux contingents arabes, kabyles, maures et marocains.
Ix3s Turcs et les kouloughlis «le Mustaphsi ossistiiient à cesdeux alTaircs ; ils se distinguèrent à rarriùre-garde, et, dans un ordre gùnOral, élogieux pour leur bravoure, le maréchal leur fit remise, au nom de la France, de la somme qu'ils devaient pour les fusils qu'ils avaient reçus, en considération de la manière dont ils s'en étaient servis.
Ijc 7 février, la colonne reprit le chemin d'Oran, laissant ù Tiemcen, outre les Turcs et les kouloughlis, un bataillon de 500 volontaires français aux ordres du capitaine Cavaignac.
Peu de temps après, le général d'Arlanges, commandant la di-
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vision d*Oran, ôlablissait un camp permanent à l'embouchure do la Tafna pour faciliter les communications entre Oran et Tlemcen.
Le 25 avril, en étant sorti pour se diriger sur Tlemcen, il fut vigoureusement attaqué par Abd el Kadcr en avant de la koubba de Sidi Yacoub et obligé de rentrer dans ses lignes, en soutenant une retraite pénible qui lui coûta plus de 350 hommes tués ou blessés.
liO général Bugcaud, envoyé de France avec des renforts, débarqua dans les premiers jours de juin à la Tafna. Après avoir ravitaillé Tlemcen, il prit, le G juillet, une brillante revanche de la défaite do Sidi Yacoub, en battant complètement Témir à la Sikkab. Le bataillon des réguliers d'Abdel Kader, fort de plus de 1,20U hommes, y fut presque complètement détruit; on ramassa sur le terrain 700 fusils et 6 drapeaux.
Après avoir rerois lo commandement de la division d'Oran au général de I^tang, Bugeaud rentra en France avec le grade do lieutenant général.
Les cinq compagnies turques du beylick de Mostaganero n'avaient point pris part à l'expédition de Tlemcen ni à celle de la Tafna ; elles ne figuraient pas non plus à la bataille de la Sikkah : elles étaient restées à Moslaganem avec Ibrahim.
î*n r.4>lonel Combes, du M*, t\\\\ avait irmplacéle commandant l**rit»l r.oinino r.nhnn.'indant do Moshigiiiieni, s'occupait tic leur organisation et de leur administralitin, essayant de los amener à rcxiicti^ discipline des lrou|>cs françaises.
Quelques-uns des hommes, au cours de l'expédition de Mascara, avaient perdu ou même vendu leurs efTets. Le colonel Combes leur fit établir des livrets, leur constitua une masse individuelle de 35 francs par prélèvements sur leur solde.
Ils ne consommaient |>oint pour la plupart leurs rations de lard et de vin, dont la vente donnait (pielquefois lieu li des abus. Ces rations furent remplacées, quelque temps après, par une indemnité représentative de 0 fr. 25. Ui solde fiil augmentée, les 2** et 3* chefs touchèrent uniformément 45 francs par mois.
1^8 chaouchs (sergents) eurent 1 fr. 10 par jour ; les caporaux, 0 fr. 75 el les soMats 0 fr. GO.
Quelques gnulés inférieurs «Haiont |mmi dignes du commandement et nianquairnt irautorilé sur leurs hommes; le colonel C4>uil>e8 fit épurer et compléter les cadres.
Fnfin, un certain nombre de soldats étaient blessés ou vieux el fatigués, incapables physiquement de continuer à faire un service actif. On les gardait néanmoins pour i*econnallro les services
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rendus ou simplement par humanité, pour leur permettre de subvenir, avec leur solde, aux besoins de leurs familles.
Ijc colonel Combes en fil faii*e le triage. Placés au nombre de 150, aux 2*^ et 5** compagnies, ils conslituôrent une sorte do ganle sédentaire qui, comme les vétérans de France, fut employée au service de la place et à la garde de quelques ouvrages extérieurs.
Les 1*^, 3* et 4^ compagnies, comprenant environ 300 hommes des plus valides, formèrent des compagnies actives et allèrent s'installer à Mazagran, où Ibrahim, pour affirmer sa puissance de bey aux yeux des populations, alla planter ses tentes en avant de leur camp.
Vers le mois d'avril, la garnison française de Mostaganem fut réduite.
Des nécessités budgétaires avait fait rappeler en France un certain nombre de régiments. Le général de Létang ne pouvait plus disposer pour Mostaganem que d'un petit bataillon du 47*, dont les 500 hommes occupèrent Matemore, le fort de l'Est et le poste de Bab el Djerad, tandis que les compagnies turques étaient chargées de la garde de Mostaganem et des ouvrages extérieurs.
Pour rcmiSlior, auUuit que possible, ii cette diminution do forces, et utiliser toutes les bonnes volontés, il lut organisé une milice, sorte de garde nationale indigène. Elle fut placée sous les ordres d'un brave soldat, Iladj Ahmet ben Turki, ancien janissaire du bey, qui, s'étant distingué à plusieurs reprises dans des escarmouches, à la garde du troupeau, reçut bientôt des appoinlomcnls et un brevet comme ceux des capitaines turcs.
Cette milice comprenait les fantassins des Douairs et Smôlas d'El Mazari, des Borgias et quelques Bettiouas, Kabyles anciennement établis à Arzcw et réfugiés à Mazagran en 1&)3.
Le nombre total s'en montait à environ 250.
Au commencement d'octobre, le général de Létang, qui venait de montrer les armes françaises chez les Béni Amer et sur la Tafna, repartit d'Oran pour manœuvrer sur l'Ilabra, le Chéliff et la Mina; il ne voulut point parcourir le beylick d'Ibrahim sans montrer le bey accompagné de troupes françaises, afin d'affermir son autorité. Ibrahim le rejoignit donc le 8 octobre au fort Ferrégaux avec 80 cavaliers de son maghzen et 200 de ses fantassins turcs.
Pendant dix jours Ton parcourut la plaine, vidant les silos en présence d'Alxl el Kailor, qui était accouru avec quelques conlingenls et contre lequel il fallut soutenir, le 11, à Madegra, un combat qui resta indécis.
L'on rentra à Mostaganem le 19 octobre. .
DU 2* nÊGIMBNT DE TinAlLt.EUnS. 43
Un des officiers de la place de Moslagaiicm était chargé de surveiller et de régler radrainislralion intérieure des compagnies tunpics. Nf . de Bourgon, leur ancien commandant, était rentré en France et n'avait pas été remplacé, do sorte qu'au point de vue du commandement elles étaient presque exclusivement sous la direction d'Ibrahim. Il les commandait un peu à la turque, élevant du jour au lendemain des simples soldats au grade de capitaine et s'afTranchissant en maintes circonstances des étroites exigences do l'onlonnancc sur le service intérieur des troupes à pied. IiC colonel Dubarrail fut obligé de s'interposer pour empêcher le bey do faire donner la bastonnade à deux officiers, à qui ce dernier reprochait de boire du vin et de faire faire Texercico aux hommes sans lui en demander l'autorisation.
Les compagnies étaient donc menacées de perdre à bref délai les notions de discipline française qu'on leur avait inculquées, lorsque des événements survenus dans la province vinrent modifier proftindémcnt la situation des auxiliaires turcs et indigènes. Au mois de juin i8^t7, le traité de la Tafna, en attribuant à Abd cl Kader la plus grande partie du territoire du beyiick de Mostaganem, vint, en fait, déposséder Ibrahim de son gouvernement.
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GUANTRE 111
Algéne (1837 à 1841)
Traité de la Tafna. — Suppression du beylick de Mostaganem. — Licenciement des compagnies turques d'Ibrahim. — n6oi*gani8ation de la milice de Hadj Abmet. — Installation d'un conseil d'administration à la compagnie d'Oran. — L'infanterie rc^guliére de l'émir. — Reprises des hostilités. — Combat du 13 décembre 1839 sous Mostaganem. — Combats continuels en 18i0. — Organisation de deux compagnies turques à Mostaganem. — Sorties de la garnison. — Expédition contre les ATzeubs. — Les frères Ben Iza. — Occupation de Mascara. — Combat de Sidi Abd el Kader ben Lazereg près d'Oran. — Le demi bataillon de tirailleurs douairs et smélas.
Le général Bugeaud avait été rois, au commencement de 1837, h la lùlo de la division active d'Oran, avec la mission spéciale de recommencer la guerre contre Abd el Kader, s'il ne pouvait ramener à une paix définitive.
Après une courte campagne de manœuvres, il signa avec Témir le traité de la Tafna par lequel Abd el Kader reconnaissait la souveraineté de la France en Afrique, mais conservait le gouvernement de la presque totalité des provinces d'Oran et de Tittery.
I^i Franco no se rôservail, (mi elTol, diins lu première qu'Oran avec Arzew elun territoire compris entre la Macta et le rio Salado, plus Mostaganem et Mazagran avec leur banlieue, s'étendant jusqu'à la Slidia.
Ibrahim n*était donc plus guère qu'un bey m ^r/i6ti«; aussi, par un arrêté du 30 août, Bugeaud supprimait-il le beylick de Mostaganem.
l/adininislration municipale était remise aux mains d'Ibrahim ould Osman l)ey, fils d'un ancien bey turc et dont la famille avait encore une grande influence parmi les indigènes. Il eut le simple titre de linkem avec un traitement annuel de 2,000 francs; il devait être assisté d'un caïd el bled qui le suppléerait au besoin. Cotte niunicipalilé musulmane, fonctionnant sous la surveillance d'un commissaire du roi, devait gouverner d'après les mœurs et la juridiction indigènes.
Bugeaud voulait ainsi faire de Mostaganem une sorte de ville
«le n^fiigc où pussent s*inslullcr sous noire proleclion ceux des nmsulmans qui se détacheraient du parti d*Abd cl Kader. Le j^ouverncmenl du hakem leur épargnerait des froissemenls dilTîciles à éviter, si on les soumettait brusquement au contact de notre religion et à Inobservation de nos institutions.
Bugeaud y installa notamment un certain nombi*e des koulou- ^lilis de TIemcen, <]ui, lors de l'évacuation de la ville cédée par le Imité à Abd el Kader, n'avaient point voulu rester sous le joug abhorré de l'émir. 26U d'entre eux, avec leurs familles, avaient quitté la ville et suivi Uugeaud à son i*etour à Ui*aii. Envimn 200 do ces malheureux exilés vinrent grossir la population de Mostagancm el augmenter le nombi*e de ses défenseurs.
I^ bey Ibrahim cl Bosniac, rendu de nouveau à la vie privée, quitta pour la seconde fois le palais du beyiik et se retira avec sa famille li Alger, où il vécut d'une pension que lui servit le gouvernement français. I^s hautes situations qu'il avait occupées n'avaient |K)int sei*vi sa fortune particulière et il quittait le pouvoir pi-es4iue aussi pauvre qu'à son arrivée à Oran.
Les cinq compagnies turques du bey allaient disparaître avec lui. Le général de Brossard fut envoyé à Mostaganem pour présider aux o|K^rations de leur licenciement qui eut lieu à la date du 31 août. Lilles avaient alors 5 ofliciers et 450 hommes.
Ce licenciement coïncidait avec l'organisait ion du ^'^ bataillon tie zouaves, formé à Oran à la lin de juillet, avec l'ancien bataillon de volontaires de Cavaignac, qui avait évacué le Méchouar i\c Ttenieen, iv la suite du traité tle la Tafiia.
Le ministi*e prescrivit de recruter les deux compagnies indigènes do ce bataillon avec les Turcs licenciés. Quelques-uns, en effet, y furent incorporés ; mais le service aux zouaves, dans un corps mi-parti (rançais et arabe, ne leur souriait guère et la majeure partie de ceux qui continuèrent à servir passèrent à la comp:ignie turt|ue d'Oran.
(Ai fut aussi le bataillon de zouaves qui hérita d'une centaine d'habillements complets existant dans les magasins des compagnies. Ils furent employés à habiller provisoirement le contingent des zouaves indigènes.
Quelques-uns des Turcs libérés, un peu vieux ou dans un état de santé précaire, étaient sans aucune ressource et ne pouvaient faire de siM-vice aux zouaves. Kn considération di*» services rendus, le généml Bugeauil obtint du ministi*c de continuer à leur faire distribuer des rations de vivres.
Les orphelins qui comptaient aux compagnies de Mostaganem furent incorporés dans la compagnie d'Oran. Une vingtaine des
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soldats turcs licenciés passèrent aux spahis; d'autres, surtout des gradés, et même le premier chef Soliman, entrèrent dans la gendarmerie indigène qui fut constituée quelques mois après h Oran et il Moslagaiicm.
Un autre chef de compagnie resta employé à Moslaganem comme interprète auprès du commandant d'armes.
Un troisième, Ali Khelil, resta également à Moslaganem où il fut mis à la tête des gardeurs du troupeau.
Des sous-ofBciers furent nommés portiers-consignes aux portes d'Oran et de Mostaganem ; ils étaient chargés d*observcr les entrées et de veiller à ce que les indigènes du dehors déposent lcui*â armes avant de se rendre sur les marchés.
Quelques-uns de nos Turcs, enfin, se rendirent auprès d'Abd el Kader, qui était à ce moment en paix avec nous, mais qui prenait soin d'organiser de son mieux ses troupes régulières.
Le sergent Mohammed ben Kouskessa se fit apprécier de l*ômir dont il devint le bachtopji (chef des canonniers) ; c'est lui qui. Tannée suivante, dirigea l'artillerie d'Alwl el Kader au siège d'Aîn Malidi.
I^ milice indigène de Iladj Ahmct ben Turki, organisée ii\a fin de 183G, était conservée par l'arrêté du 30 août 1837; elle devenait même la seule troupe indigène du territoire placé sous le gouvernement du hakem Ibrahim.
En même temps qu'il licenciait les Turcs, le général de BroBsard s'occupait de perfectionner l'organisation de cette milice. Elle fut portée à 350 hommes par l'enrôlement d'un grand nombre des kouloughiis réfugiés de TIemcen.
Cette troupe fut partagée en quatre groupes correspondant aux quatre quartiers de la ville, avec chacun un chef et un second chef.
L'armement des miliciens fut amélioré et complété avec d«^ fusils retirés aux compiignies turques. On ne leur distribua aucun habillement d*uni forme et ils montèrent leurs gardes, firent leurs patrouilles, avec leurs vèlemcnls habituels.
Iladj Ahmct, actif et intelligent, parvint à leur faire faire un service assez régulier; il donna la chasse aux maraudeurs qui infestaient les environs de la ville et réussit à rendre sûrs les jardins de Mostaganem et de Mazagran, dans lesquels, au[>aravant, il était dangereux de s'aventurer la nuit.
Ces miliciens n'avaient point de solde, on leur distribuait seulement des vivres lorsqu'ils faisaient du service. Seul Iladj Abmet toucha, à ])lusieurs reprises, une gratification de quelques ceu* taines de francs.
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La milice était chargée d'assurer la garde de la ville proprement dite, car afin de donner à la population indigène toutes latitudes, de mœurs, coutumes, religion, préjugés même, compatibles avec la sûreté niilitaii*e de Mostagancni, la garnison française, réduite à moins de 500 hommes, n'occupait plus que Malemore, le fortin de la Marine et Bordj Dab el Djerad.
A Oran, la compagnie turque continuait son service. Son effectif, au commencement de 1838, était de 3 officiers, G sergents, «Sca|H)r:uiK ot 120 soldats, car clic sVîlail notablement accrue loi-s (lu licenciement dos conip;ignies d'Ibrahim Bey,
ICIle était casernée dans des maisons de la ville, rue de Vienne, avec un détachement d'une vingtaine d'hommes au camp du Figuier et un autre occupant le blockhaus de Tamzaouet.
Elle était commandée, depuis plusieurs années, par Baba Ali Tman, promu premier chef, après avoir servi à la compagnie depuis sa création.
l/CS chefs indigènes ne pouvant tenir les écritures nécessitées par la perception de la solde et les justifications de son emploi, M. Coqueret, sous-lieutenant au 3* chasseurs, remplissait depuis le mois de juillet 1837 les fonctions d'officier payeur pour la compagnie. Il exerçait aussi les mêmes fonctions pour le maghzen do Mustapha hen Ismaèl, auquel les Douairs et les Smèlas fournissaient près d'un millier de cavaliers.
pour que radininisIratiiMi do la compagnie fût encore entourée de plus de garanties, le général Hapatel, commandant la division, installa, le 1'' juillet 18il8, un conseil d'administration ainsi composé :
Ije colonel Montpezat, commandant de place ; Caïd Baba Ali Iman, 1^** chef commandant la compagnie ; le lieutenant Coqueret, officier payeur, et un capitaine adjudant de place.
Dans la province d'Oran, la paix amenée par le traité de la Tafna devait durer jusqu'à la fin do I8.*W. AImI oI Kader employa ces deux années ù cons<»lider sa puissance nnlilaire el à organiser de son miouK ses trou|H^s n'^guliènîs. Il n'est pas sans intéK»t ihî donnor quelipies détails sur ces i-égulioi-s. ctmtit) lcsi|uols nos turcos devaient avoir maintes fois à combattre.
Depuis plusieurs années déjà, AImI el Kader, qui, sur les champs de bataille, avait appris à ses dé|)ens la force de notre discipline, songeait à avoir, lui aussi, une armée solide et exercée. Dans si»ii i;{noi;aii(*o ilo nos princi|»os laoliqnos, il tint avoir n»coiirs a des Kum|ii*cns, et re fut un Allemand de Munich, nommé Gcsteingcr, déserteur de la légion étrangère, où il était Cft|M>ral, (]ui lui organisa, d<*'s 183 i, son premier bataillon de fantassins régu-
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liers. Peu de mois après, ce bataillon contribua puissamment à la victoire d'El Bordj que l'émir remporta sur Sidi Laribi.
Gesleinger, qui se faisait désigner par le nom aral>e de Ilamidou, fut ensuite aidé dans ses fonctions d'instructeur par d'autres déserteurs, étrangers de la légion et indigènes dos zouaves.
Le recrutement des réguliers avait d'abord eu lieu par enrôlements volontaires, mais la persuasion devenant bientôt insuffisante, l'émir eut recours à la force et incorpora d'office les gens des tribus sans moyens d'existence ou sans parents rapprochés ; il incorpora aussi des esclaves nègres (jue leur enrôlement faisait libres de plein droit.
Les réguliers étaient formés en compagnies de 100 hommes commandées par deux officiers, un khodja ou fourrier, quatre chaouchs ou caporaux, avec deux tambours par compagnie.
L'émir les groupait ensuite, suivant les besoins, en bataillons de huit à douze compagnies sous le commandement d'aghas.
Les officiers étaient montés aux frais du Trésor de l'émir, qui leur fournissait également un sabre à fourreau de cuivre, d'oïl leur nom de seîaf (1), sous lequel ils étaient communément désignés.
Ils portaient en guise de brevet une bague en argent sur laquelle étaient gravés leur nom, leur grade et la date de leur promotion. Le chef de la compagnie était habillé en rouge avec deux sabres brodés sur les épaules, le deuxième officier était vêtu de bleu avec un seul sabre brodé. Leur solde, assez irrégulièreroeni payée, suivant Télat des finances de Témir, était de 10 à 12 boudjous (18 à 22 francs) ]>ar mois.
l^s soldais portaient le |)elil caban roux à capuchon, avoc la culolle et le gilet bleu, la chéchia i*ougc et les bclghas jaune» ou noires.
Ils recevaient tous les jours environ 1 kilogramme de galette de hié cl deux fois la semaine une ration de viande, l^^ur solde» encore plus irrégulièrement payée que celle des officiers, n'était que de ô lN>udjou8 par mois (10 fr. 80).
Ils étaient armés do fusils français avec baïonnette et |>ortaieiU en sautoir une cartouchière arabe pour trois paquets de cartouches ; quelques-uns y ajoutaient un yatagan et parfois des pistolets.
Abd el Kader avait institué une décoration pour récompenser la bravoure : elle consistait en une main en argent à sept doigts
(t) l)e %if, sabre.
qui se portail à la coiffure, accrochée à la corde de chameau. Chaque doigl levé indiquait une action d'ôolatdu titulaire de cette distinction.
L'émir avait fait venir d'Egypte les règlements militaires de Méhémet Ali et les avait mis en vigueur dans ses troupes. Malgré cela, Tinstruction militaire de Tinfanterie régulière i*esta toujours un peu rudimentaire, tant à cause de Tinexpérience des instructeurs que de leur manque d'autorité.
Quant à son courage et à sa solidité, ils étaient bien au-dessus de son inslniclion ot elle en donna la prouve dans maint combat où ties bataillons entiers se firent tuer presque jus«]n'au dernier lioiiiiiir sur les positions qu'ils éUii(*nt charges de déreiidn*.
Celte infaiilcrio comptait 3,0U0 hommes dans le rang au commencement de 1838 ; malgré des pertes nombreuses par le feu de l'ennemi, l'émir s'attacha constamment à en augmenter l'effectif et il en eut, en 18il, jus(|U a cinquante-cinq compagnies comprenant plus de 5,000 hommes.
C'était cette inrunteiie qui fournissait le fond des garnisons l>ermanentes, entretenues, dès 1839, par Témir dans les places de guerre qu'il avait fondées à Boghar, Tagdempt, Saîda, Thaza, El Gor et Sebdou, ainsi que dans les villes de TIemcen, Mascara, Médéah et Milianah.
La paix de la Tafna ne devait pas être de longue durée et la rnpliire dovail venir du parti do l'éinir. I^t paix laissait dévolop- |»er dans sa ])uissaiice de nombreux germes de dissolution «pie la guoriv lui ont |»pniiis de (bHriiin\ Los AraU^s disaiont «pi'avoc co sultan qui n'avait dû son élévation qu'aux promesses de mener la guerre sainte contre les chrétiens et de ne prendre que l'achour, on était en paix avec le roumi et plus malheureux que sous les Turcs.
Abd el Kader se trouva donc entraîné à la guerre. Elle fut décidée en août 1839 dans une grande réunion des chefs indigènes tenue à Tha/a. I/ex|)édition des Portes de Fer vint bientôt fournir à Témir une occasion de rompre le traité de 1837, et, le 18 novembre 1830, il écrivait <lc Médéah au gouverneur < que ti>us les Arabes étaient d'accord pour faire la guerre sainte et qu'il était obligé de les écouter iM)ur être fi<lèle à la loi de Dieu ».
Dès le surlendonmin, les hostilités commencèrent dans la Melidja.
1^ 13 décembi*e, Mustapha bon Tbami, khalifu do Mascara, parait devant Mazagran, et sos lrou|>es nombitiuses de cavalerie et d'infanterie couronnent le plateau à Test et au sud de la ville. 1,200 fanlassins se dirigent vers Mazagran occupé par une coin-
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pagnie du bataillon d'Afrique qui les repousse et les empêche d'entrer dans la ville.
Pendant cette attaque, la cavalerie, forte d'environ 1,800 chevaux, se porle sur Mostagancm, afin d'en contenir la garnison. Le colonel Du Barrail, commandant supérieur, court au-devant de cetle attaque pour la reconnaître et sort de la ville avec les premières troupes qu'il trouve sous sa main. Il avait avec lui 120 hommes du 15* léger et 200 chevaux français ou douairs.
Environ 150 hommes de la milice indigène, organisée la veille en deux compagnies, étaient à ce moment rassemblés sur l'csphinade voisine de la porte; ils demandent insti\mment à sortir et le colonel les emmène.
Le caïd de la ville les accompagne ainsi que le muplili qui lient à venir donner des encouragements religieux aux combattants engagés.
Du Barrail s'avance sur Mazagran par la route des crêtes ayant en avant le maghzen qui entretient un feu nourri avec l'ennemi, à droite vers la roule du bas la 2^ compagnie de la milice, à gauche les chasseurs d'Afrique et la 1"^ compagnie dii*eclemenl commandée par llîulj Alinuil; le 15^* léger en rés(îrvo.
l^s miliciens débusquent vigoureusemenl les cavaliers ennemis qui uccupaienl les jardins du bord de la route et qui prennent la fuilc vers Mazagran, la 2" compagnie les poursuit avec tant de vigueur quelle se trouve bientôt entourée d'une masse de cavaliers ennemi^ et coupée du reste de la colonne ; elle prend alors le parti de se réfugier dans Mazagran, oi^ elle rejoinl la compagnie du bataillon d'Afrique, non sans avoir perdu quelques hommes dans son piussage au milieu des cavaliei*s ennemis.
A gauche, la première compagnie de milice s'élait trouvée en face de la majeure parlie desgoums de ben Thami, qui dirigeait le combat au bruit de sa musique et de ses tam-tams. Cette compagnie éUil surloul composée de kouloughlis et la lisiine inslinclivc des deux races donna bientôt un caraclère acharné au combat engagé entre les Amlies et les fils de leui*s anciens oppitssseurs. Conduits par lladj Ahmel, les kouloughlis, s'abandonnant û leur impétuosité, se précipitent tète baissée sur la masse des cavaliers arabes et y fonl une profonde trouée ; mais bientôt, assaillis de tous côtés par de nombreux ennemis, ils sont entourés et serrés de près.
Du Barrail leur donne Tordi-e de battre en retraite cl envoie [lour les dégager une partie de la réserve du 15^ léger.
Cetle infanterie fui sabrée au momenl où elle se déployait de-
vaut (les forces supérieures, les cluisseurs «rAfrifjue ilunîiil mellro le sabre à la main et charger à leur tour pour les recueillir.
Une partie seulement des koulouglilis put se rallier à eux et les accompagner dans leur mouvement do retraite ; une vingtaine des ])lus intrépides, & la tète desquels combattaient IIaoj Ahmet et son fils, se trouvaient trop en avant dans la mêlée pour pouvoir être dégagés. Ce petit groupe de braves retrempant son énergie dans le danger, redoubla d'efforts et parvint à gagner sans être entamé une masure en ruines située li i,2U0 métrés de Mazagran et à OUU tiiùtres en arrière de la crètc. il s'y retranclièreiit et y soutinrent un combat désespéré. Chacun d'eux y épuisa ses cartour ches et tomba & son poste.
Les Arabes s*empressôrent de porter leurs tètes en triomphe à Mascara, renonçant à pénétrer dans Mazagran où tous leurs efforts avaient échoué. I^e lendemain, les habitants de Mostagaiiem ramassèrent sur le ehanip de baUiille 32 cadavi*cs décapités. C'étaitMit ](*s plus hntves de ik»s iiiiliciiMis et parmi eux les trois chefs do la 1^ compagnie : IIadj Aiimet iirn Turki, Bbn AouDA Mazouni, Khalil hbn Zbrgalaîn et le second chef de la 2* compagnie, Mohammed ould Abd el Kader den Daouadji.
Leur |>erte fit un vide irréparable parmi la population musulmane et la plongea dans la stupeur et la désolation.
I^*s joiii-s suivants fiin^it einployés à niiïiM'iiiir la milice et à y répan*r Tébranlement causé par une si temble secousse. Une ration journalière de 1/2 kilog. de blé par |)er8onne fut allouée & titre de secours aux familles des miliciens tués à notre service. Le colonel Du Barrail, assisté du hakem et des principaux habitants, nomma des officiers pour remplacer ceux tués le 13 décembre.
Il mit à la tète des deux compagnies dont l'effectif s'élevait à 270 hommes un oflficier français, M. Marubz, lieutenant adjudant de place, afin de |>ouvoir donner ii toute la milice une impulsion d ensemble.
Afin de donner plus de cohésion i\ la milice, il en multiplia les rassemblements et, en récompense de la bravoure déployée le 13 décembre, il lui confia la défense de plusieurs |>08tes extérieurs l>our la garde desquels il fut fourni 30 hommes de service par jour.
1^ 3 frvrier 18-iO, Muslaplisi beiiTliuini se présriilc «le nouveau tlevaiit Ma/.sigran avec de iioiiibreux cr)iitiiigeiits forts de G à S.OUO tioinmrs. Il m* loge ininiédiiiteineiit dans la ville évaciire par si'S IiuImIjihIm. Mais pondant quatre jinirs la i\*d<Mite, occu|»ée par la 10" compagnie du 1**^ bataillon d'Afrique, op|H>se aux atta4|ues réi- Irn^esdes Arabes une ivsislanre qui est demeurée célèbre.
I^endant ce tem|)s, la |»etite garnison de Mostaganem, trop faible
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pour venir débloquer Mazagran, soutenait néanmoins hors de ses murs des combats journaliers, dans lesquels elle perdit 19 hommes tués ou blessés et qui contribuèrent sans doute à décider bon Thami à la i*etraite.
Dans son rapport, le colonel Du Barrait cite M. Marlibz, a commandant les tirailleurs indigènes », comme ayant constamment été en première ligne et comme ayant, avec sa troupe, soutenu à Tarrière-garde les efforts violents de l'ennemi.
Ces attaques du 2 au 6 février, si elles sont les plus connues, sont loin d'èlre les seules que durent repousser à cette époque les garnisons de Mostaganem, de Mazagran et d'Arzew.
Pendant toute Tannée 18iU,ilne se passa guère de semaine sans que les défenseurs n'aient à échanger des coups de fusil avec Textérieur. A la pointe du'jour, des goums ennemis, parfois nombreux, couronnaient soudain les crêtes au delà des avant-postes et tentaient un coup de main, soit contre le troupeau de la place, soit contre quelque ouvrage extérieur; d'autres fois c'était un détachement de fourrageurs qui était assailli ù, l'improviste par un gros d'ennemi sortant d'un ravin.
Dans cos conihuLs friMiutiiils, les miliciens tii)MVèront maintes fois l'occasion de se signaler. Le 28 avril, Mustapha bcu Thami débouche avec 2,000 chevaux entre le blockhaus Schauenbourg et la redoute Desmichels. Il arrive jusqu'à 2 ou 300 mètres delà ville, poussant devant lui les miliciens, qui gardent le troupeau dont il ne peut s'emparer. Des renforts sortis en toute hâte permettent de prendre l'ofTensive et de mettre l'ennemi en fuite.
Le colonel Du Uarrail cite M. MARUBzqui, à la tète de quelques miliciens, a délogé avec résolution une troupe d'Aral)e8 embusqués dans le ravin de l'Aîn-Sefra.
Le 13 août, un détachement de miliciens aux ordres de Moham- MBD DBN TiiBSKY, socoud chcf à la 2* compagnie, avait été faire du foin dans la valkMi des Jardins. Vera 5 heuœs du soir, au moment du retour, nos hommes sont chargés û l'improviste par un goum de 5 à GOO cavaliers. Ils luittent en rotraite, se jettent dans une masure située sous le feu du blockhaus Schauenbourg et s'y défendent avec courage contre un ennemi nombreux. Le canon de Schauenbourg décide de la retraite des assaillants. Les miliciens avaient eu un homme tué et plusieurs blessés.
Ces escarmouches, presque quotidiennes pendant les mois de juin, juillol <>l iioûl, agiiernssaii^nt la milice qui faisiiit ainsi un service presque permanent.
Au mois do seplcuibre 1840, lors de sa visite à Mostaganem, le général de Lanioricière, récemment mis à la tète de la province
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d*Oran, se rendit comple des services que pouvaient rendre à la France ces hommes dévoués et courageux, dont bon nombre faisaient déjà la guerre depuis si longtemps.
Il donna Tordre de former en compagnies lui*qucs. sur 1«) modèle de celles supprimées en 1837, les meilleurs éléments de la milice indigène. Le colonel Tempoure, du 15* léger, qui venait d'être envoyé comme commandant supérieur de Mostaganem et de ses annexes, pi*ésida à cette organisation dont fut plus spécialement cliargôM. Walsin-Eslerliazi, capitaine trurlilloricdélachéiirétatmajor.
Deux compagnies furent organisées, dont les cadres furent remplis en grande partie par d'anciens gradés des compagnies turques d'Ibrahim el Bosniac restés à Mostaganem lors du licenciement de 1837.
L^ prcmiùiT, comprenant uniqueincntdcs kouloughiis, fut formée le 15 novembre et dépasssa rapidement reffeclif de lUO hommes. Sous les onires du l**" chef Au Kouimousu, dont le capitaine Walsin vantait lenergic et la fermeté, cette compagnie alla occu|>er le fortin de la Marine et fut spécialement chargée de veiller à la sûreté de la plage de débarquement, en établissant de fréquentes embuscades dans les creux de la falaise.
1^ 2" compagnie, commandée par le 1*^' chef Soliman Abdallah, o.oiiiproiiait ru inajoum partie des VCahyles niUtiouixs dont les familles habitaient Mazagran ou Moslaganom et «pii, au temps où ils servaient dans la miliro, avaient manifesté quelque répulsion à rlrr iiitinirnirnt confondus avci*. Irs kouloughlis de ra«;e turquiï. Néanmoins, leur nombre étant insuflisant, un certain nombre de kouloughlis y furent aussi incorporés pour amener Teffectif à un chiffre |>eu inférieur à 100.
Cette deuxième compagnie occupait les blockhaus n** 1, 3 et 4 ainsi que la redoute Maussion, récemment construite pour relier plus rtroitemrnt le blockhaus SchaucnlN)urg et la ville.
l/>s coureurs einiemis venaient fréquemment, la nuit, tenter des r(Mi|>8 de maraude jus<pir sous le mur de la ville, (pii, en maintendrt)il, était pou solide et facile à escalader, l^e colonel Tem|H)urc choisit dans les deux comfuignirs une trentaine d'hommes braves ci avonlurenx ffu'il employa a drcs^ser des embuscades en dehors de la ville, dans le ravin et tians les ruines dos faulnjurgs. Ijc 18 (H'lobn\ une liando de i() fantassins rnneniis fut ainsi surprise en avant des ruines de rancionne Digdida.
Il y eut une courte lutte à Tarme blanche à la suite de laquelle les maraudeurs s'enfuirent laissant quatre cadavres sur le terrain.
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c Celle affaire, dit le colonel Tempoure, produisit le meilleur cffel. >
Ces deux compagnies nouvelles avaient une organisation semblable à celle de la compagnie turque d'Oran, qui subsistait toujours sous le commandement de Baba Ali Iman.
La solde y était la môme et elles ôtaient administrées par lo môme conseil d'administration, dans lequel le capitaine Bidon, du bataillon d'Afrique, avait remplacé le lieutenant Coqueret comme officier payeur de la compagnie.
Cet ensemble des ti*ois compagnies, pread déjà la dénomination de c demi-bataillon turc > dans les lettres de L4imoricièrc au gouverneur général.
A Moslaganem, le colonel Tcmpoure s'employait activement par de fréquentes sorlies, à donner de l'air à la garnison étroitement bloquée depuis plus d'un an ; au mois de décembre, il faisait une tentative sur des troupeaux que l'ennemi menait au pâturage entre le djebel Diss et la mer. KX) hommes, embarqués dans dos chaloupes, dcbaniuùreut au pied de la mont^ignc, taudis quo lo colonel suivait, avec ses troupes, les crùles vera Sidi Mehul. I^ compagnie turque n' 1 de Mostagavnem, mai-cliait à mi-c^>to pour relier le colonel aux troupes embarquées. Mais les barques avaient été vues, les troupeaux étaient partis et, malgré un combat assez vif, on ne put s'emparer que de quelques animaux retardataires.
Au mois de janvier l&il, le colonel tentait une opération plus importante contre les Aîzeubs.
Cette tribu, établie dans la rive gauche du Cliéliff, dans les montagnes voisines de son embouchure et protégée par des ravins infranchissables, se croyait à Tabri de nos coups.
On y conservait fièrement dans les douars, le souvenir de la tentative dirigée en 1831, contre la tribu par le gouverneur tunisien de Moslaganem. Celui-ci, s'étant imprudemment engagé dans les montagnes avec une petite colonne de îKX) hommes, avait, Il son retour, trouvé les crêtes occupées par dos faiitassiiis ennemis.
I^ moitié de son monde était restée dans les ravins et le resSe n'avait dû son salut qu'à l'approche de la garnison hâtivement sortie à son secours.
Confiants dans Tinviolabihlé de leur territoire, les Aîzeubs alimentaient en grande juirtie les bandes de coureui*s qui venaient marauder dans nos jardins et tirailler contre nos sentinelles.
l/i colonel Teni|K)ure i^ésolut de les en châtier. Une crue du Chélirr, en les isolant des tribus du Dahra et de Mustapha beu
Thami, qui Icnait la plaine, lui fournil uiio occasion favorable. Le 26 janvier, à 2 heures du matin, il parlit de la place avec 700 fantassins français, 100 spahis et les deux compagnies turques, qui n'avaient guère dans le rang que 50 hommes chacune, les autres étant restés à la garde des blockhaus.
Â la pointe du jour, on surprenait la tribu ; pendant qu*une partie de Tinfanterie occupait le sommet du djebel Diss et les crêtes du djebel Delra, le reste dégringolait les pentes à pic du grand ravin des Aîzcubs. Tous les gourbis furent brûlés et los animaux que Ion parvint à saisir furent emmenés; il y en avait cinq à six cents, moutons et bœufs. Ijo lermin était si diflicile que nos spahis y perdii*ent deux de leurs propres chevaux.
Cette sortie, qui ne nous coûta que quelques blessés, produisit un grand elTet moral sur les tribus ; pour le compléter encore» le colonel Tempourc retourna, huit jours après, parcourir, avec une petite colonne les villages détruits des AF/.eubs.
Préoccu|>é de ri'éor dos tmits d'union entre réiémciit finançais et rélénient arabe, le colonel '1 einpoure faisait de giiiiuls cnbrts pour attirer à nous quehjues indigènes et les convertir à notre domination. Quand ces adhésions se proiluisaient individuellement, ce u*était point sans bouleverser les relations de famille et sans amener parfois, entre parents, de tragiques situations. La rhroni(|iie de cetlo épo^pie ln»iiblée en fournit fpielf|u«;s rurieiix exemples.
Au commencciiicnl d avril 18il, le colonel envoya deux de ses émissaires indigènes faire une reconnaissance et chercher quelques renseignements sur la rive droite du ChéliflT. L'un d'eux, nommé Ahmed l>en Iza, était originaire «lu pays, et sa famille y habitait encore. Après avoir terminé sa mission, il voulut aller voir son père avec lequel, bien qu'il servit les Français, il était i*cslé en relations respect ne us<\s.
l/*H tentes de la tribu avaient été changées de jilace depuis sa dernière visite et Ahmed |>enlit un lem|>s précieux h i*echercher le nouvel emplacement. L*atil»e arriva; la retraite étaiit dangereuse à la clarté du jour ; aussi nos deux compagnons se cachèrent-ils de leur mieux dans des buissons, résolus à ne rentrer que la nuit suivanle.
Mais au milieu du jour deux chevaux passent à leur portée ; |>oussi\H jmr l'espoir de rapporlrr île leur coui'se «le fructueux trophées, l>en l/ji et son compagnon, erfimyent les deux jeunes garçons (|ui conduisent les animaux, sautent en selle et prennent au galop le chemin de Mostaganem.
Les volén crient, ameutent les douars voisins et six cavalière
56 RISTORIQUX
réguliers d' Abd el Kader en patrouille dans les environs, se metlent, avec autant de cavaliers des tribus, à la poursuite des deux fugitifs.
Ceux-ci francliissent heureusement le ChélifT; mais, arrivés au djebel Diss, ils sont rejoints et se jettent dans la montagne pour se défendre à pied.
Ainsi que les héros d'Homère, les Arabes s'interpellent volontiers à haute voix pendant le combat, pour s'injurier et pour se défier. Ahmed ben Iza est ainsi tout à coup reconnu par son frôrc Kaddour, qui est au nombre de ses assaillants.
Kaddour jugeant son frère perdu s'il est abandonné à ses propres forces, el n'écoulant que son amour fraternel, prend le galop, arrive écumant sur la place de Mostaganem, raconter ce qui se passe el demander du secours.
Le colonel Tempoure fait alors monter à cheval une trentaine de Douairs et de spahis, et, une heure après, tout le monde revient avec les deux émissaires miraculeusement sauvés.
Il n'était que tcm[)S pour ben Iza que ses libérateurs arrivassent, car il avait déjà quatre IkiUcs dans ses burnous.
1^1 garnis4)ii de la place gagna à cetlc affaii'e un soldat de plus, car Kaddour ben Iza ne voulut plus retourner chez les siens ; il entra d*abord au maghzen, puis passa quelques jours après aux compagnies turques de Mostaganem ; il devint par la suite lieutenant au 2^ régiment de tirailleurs algériens.
Avec l'année 18^1 les affaires d'Afrique allaient entrer dans une phase nouvelle. Nommé, le 20 décembre 1840, gouverneur général de l'Algérie, le général Bugeaud, qui s'était longtemps montré adversaire résolu de l'occupation française, allait dorénavant se consacrer tout entier à l'œuvre de la conquête.
Son activité donna bientôt aux événements une allure inconnue jusqu'alors ; abandonnant le système défensif constamment appliqué par son prédécesseur le maréchal Valée, Bugeaud prit contre Alnl cl Kader une ardont<^ orfeiisive, lançant sans ti*ève ni reliVclio ses colonnes mobiles sur les traces de Témir et de ses lieutenants.
Ijc premier coup qu'il porta à son redoutable adversaire fut la destruction de ses postes installés sur la lisière des Hauts- Plateaux et dont l'émir avait fait les bases d'opérations do ses courses rapides.
Ués le mois «le mai, tandis que le général Baraguay-d'llilliors, parti de Blidali, allait détruire Boghar et Thaza, Bugeaud, aidé de I^moriciêrc à la tète des troupes disponibles de la division d'Oran, rasait Tagdempt et occupait Mascara.
Les compagnies lurques ne prircnl point pari îi cette expédition.
II était aisé (Pinstaller une garnison ix Mascara, la difTiculté était de Vy faire subsister. En y laissant tous les vivres qui n'étaient pas indispensables au retour de sa colonne, le général Bugeaud n*avait pu constituer h la place qu'un appmvisionnement de quarante jours. C'était insuffisant pour y passer Thiver, pendant le quelles ravitaillements seraient difficiles, sinon impossibles.
Rugeaud rentni le 3 juin à Mostoganem, qui était devenu sa base d'opérations contre rinlérieur cl dont les magasins étaient bourrés de provisions.
Il en repartit le 7, avec un convoi considémble destiné à Mascara et escorté par toute sa colonne.
I^ f^ compagnie turque de Mostaganem, à reiïectir de 2 officin-s et 75 bomnios, man^bait cette fois avec le gouverneur.
I«;i plaine (rK4;liris était alors couverle de rir.bes moissons appartenant aux llacbems, les partisans les plus dévoués de Témir. 11 y avait \i\ pour les approvisionnenienU de Mascara un ap|H)int qui n*était pas à dédaigner. Du 13 au 23, toutes les troupes, la faucille en main et le fusil en bandoulière furent employées à couper ces récoltes, dont les propriétaires, impuissants à défendre leur bien, regardaient de loin Tenlévement.
hacoloiinr quitUi Mascara le 25 ; les llacbems et les Rorgias, aidés des Iksni Cboiigran, tentèrent de prendre leur revancbe à ATn Kebira, mais ils ne purent amener qu*un insignifiant combat d*ar ri ère -garde, qui n*inquiéla guère le corps expéditionnaire dans son retour à Mostoganem.
ÏA compagnie d*Oran eut, à la même époque et presque sous les murs de la place, Toccosion de faire encore une fois parler la poudre.
l<o2ijuin, pendant que le gouverneur moissonnait la plaine d'ICgbris, GUU cavaliers ennemis se montrèrent devant les remparts dOran.
1/^ colonel de Monl|»ezal, cominanilanl «le place, se porta à leur rencontre avec la compagnie turcfue et les demi-bataillons laissAs comme dépôts par les !•', ^i* de ligne ol C* léger.
l.rR Turcs sorti ronl les premiers par la porleile Raz el ATn et une vivi* fusillade sVngagea immédiatonient enlre eux et ronnemi.
Les autres troupes se déployèrent i\ leur gauche et toute la ligne se |w>rta en avant, poussant devant elle à travers la plaine les cavaliers ninomis.
( leux-ci fin'nt un dernier effort |K)ur s*arrèter à la fontaine de Sidi Snoussi ; mais, rompus par le feu de notre artillerie, ils lâchèrent
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fficil ol leur masse s*ùcoula par rcxlr6mit6 oricnlalo do la Sebklia flans laquelle un certain nombre d'enlroeux, (voussôsla liaîonnello flans la croupe )>ar la compagnie Uirquo, fui^cnl obi igi!^s d'aller s'cinl>r)Ui'ber. Ix's Tut*cs allèrent jusque sur la grève leur tirer des coups de fusil. Après une halte d'une heureàSidi Abdel Kaderben I^izereg, les troupes rentrèrent à Oran.
ÏJd colonel de Montpezat cite ôlogieusement dans son rapport le sergent Ali bbn Abdallah, et propose pour la Légion d'honneur Caïd IUra Ai.i Iman, commandant la compagnie. Dans une lettre qu'il écrivait à ce propos au gouverneur, le colonel s'exprimait ainsi : c Ce brave officier, d'une fidôlilô et d'un dévouement i\ Utuio épreuve, rend depuis dix ans à la France de réels et d'excellents services. Il a pris part avec sa compagnie à toutes les sorties qui ont eu lieu à Oran et a été très sérieusement engagé dans celle du 24 juin où plusieurs de ses hommes ont été grièvement blessés à côté de lui. >
Cette affaire de Sidi Abd el K>ider ben Lazereg fut la dernière à laquelle prirent part les vieilles compagnies turques de la province d'Oran.
l/a(u:n)isscmcnt doiiiu^ à nos possessions et ù notre jiilluence par la dernière campagne du général Bugeaud, en ressuscitant le beylick de Mostaganem, amena une modification profonde dans l'organisation des troupes d'infanterie indigène de la province.
Les trois compagnies devinrent le demi- bataillon turc du bey de Mostaganem où, pour la première fois dans la province» les fantassins turcs furent commandés, administrés et encadi*és par des oflficiors français.
Avant do suivre nos lurcos dans cette nouvelle période de leur histoire, nous allons dire quelques mots d'un autre corps d'infanterie indigène : les tirailleurs douairs et smélas qui n'eurent d*ailleurs qu'une existence éphémère.
Dansles premiers moisde janvier 18i0, le général de riuélieneuc, qui commandait alors la division d'Oran, avait fait choix dans les Douairs et les Smclas d'un trcnlainti d*iii(ligùnes ù pied, |Kiur eu faire dos éclaireurs chargés de fouiller les fossés et les broussailles. On les avait armés de mousquetons de cavalerie qu'ils préféraient comme plus faciles à porter et à cacher sous leurs burnous. Ils recevaient comme les cavaliers du maghzen une solde de 0 fr. 50 par jour. Ces éclaireurs t\ pied étaient comme les cavaliers de leur tribu sous les onlres de Mustapha bon Isniaél, lieutenant général dans les troupes indigènes.
Bientôt, pour utiliser d'une manière plus complète le dévouement de ceux des Douairs el Smélas que leur manque de monture
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empêchait do suivra dans les combats la vaillante cavalerie do Mustapha, cette institution des ôclaireurs reçut une ccrlaine extension.
I*ar un arrêta du 27 février 18^, le maréchal Value prescrivit la formation d*un demi-bataillon do tirailleurs douairs et smêlas composé do trois compagnies. Son organisation était toute rudi* mentaire.
Chaque compagnie, qui comptait une centaine d'hommes û rerfeclif, DO comprenait comme cadre qu*un sergent indigène et quatre caporaux choisis par Mustapha parmi les plus braves, iîrndés et soldais recevaient indistinctement une solde de U fr. 50 par jour avec une ration d*un demi-kilog de blé. On ne leurdis- Iribua aucun e(Tot d'uniforme, et tous conservèrent leurs vêtements habituels. Ils reçurent seulement des mousquetons de cavalerie.
Ces tirailleurs réunis à la compagnie turque d*Oran et au niagh/^en, constituaient, sous les ordres du général Mustapha, la c Iirigado d*avant-gar«lo. de la division «KOran •.
Au mois de mai, Bou liuniedi, klmlifa d'Abd ol Kadcr, lit, pour brûler les moissons des Douairs, plusieurs tentatives qui amenèrent de violents combats entra Brèdôah et Bou TIelis.
Pour protéger efllcacemcnt cos récoltes, le général Guéhenouc installa à Brédeah, au défilé formé par la Scbkha et les montagnes, nn rnnip cnhiuré d'un para|)«;t en tcrrr. avec foH84>. \jcn tirailleurs dnuaii-s et Kuiéhis vinrent r(»C(!Uper avec un bataillon de ligne.
1.0 l'^ct le li juin. Bou llamedi essaya vainement de forcer lo passage; ses fantassins 8*avancèronl pour escalader le parajKît, mais ils furent rapoussés par le feu des défenseurs.
Bou llamedi maintint, pendant une dizaine de jours encore, ses grand gardes vis-à vis des setitinelles du camp, puis tout disparut vers le sud ouest.
Au commencement de septembre, toutes les récoltes étaient rentrées, le camp avait rempli son but, il fut évacué; le bataillon do ligne rantra à Oran et les tirailleurs dans leurs douars. L*été avait été pénible pour celle petite garnison qui avait été cruellement décimée par la fièvre.
Aux mois do mai et juin 1841, le bataillon de tirailleurs douairs et sniclas accompagna le général Mustapha dans l'expédition qui alla détruire Ta^jdenipl et occuper Mascara.
Aprrs le ravitaillement do celle place, au mois de septembre, les tirailleurs revinrent à Oran, où un ordra de lAmoricièresup)>rima le bataillon.
Le licenciement eut lieu le f novembre IKil,
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CHAPITRE lY
Lie bataillon, tux^o de Adosbagcuieizi.
(1841 et 1842)
Progrès (le noire domination. — Reconsti talion du beylick do Mostaganem. — Organisation du bataillon turc du Itey Mustapha. — Premières iioriies. — Ravitaillement de Mascara. — Opérations chez les Borgiaa ; chez les PlilUs; autour de Mascara. — Colonne de protection à El Bordj. — Opératioas chez les Plittas. — Expédition de Tlemcen. — La milice indigène de Tlenicen.
L'occupation de Mascara pai* une force capable do porter ros coups à une gi^andc dislanco de la place, ainsi que la destnictiou «les principales rorleressesd'AI) ri Kader, avaient Tait sur les tribus une impression profonde.
Celles du bas Chéliff, du Sig, de la Mina de Tllabra, et en particulier les Medjehers et les Hachems (1) plus voisins de Mostaganem, étaient fatigués de la guerre qui les empêchait do récolter les grains nécessaires à leur subsistance et un peu las aussi du joug de Témir. Car la main de fer d*Abd el Kader, s'abaltant sur les tribus convaincues d'avoir eu quelques relations avec les Français, faisait tomber les tètes des individus coupables d'avoir vendu aux chrétiens ini bœuf ou un cheval.
Il y avait là un état d'esprit dont nous pouvions songer k tirer parti ; le colonel Tempoure à Mostaganem, en suivait les manifestations avec la jdusgi'ande allenlion.
Dès le commencement de juillet, il était en pourparlers avec les Medjoliet*s et traitait même avec les Cheurfas, fraction de celle tribu qui comptait plus d'une centaine de cavaliers.
Ab el Kadcr avait fait connaître son intention d'expatrier toute la tribu et la déporter dans l'intérieur, pour la punir d'avoir entretenu avec nous des relations commerciales. I^s Medjehers hésitaient pourtant à se joindre à nous. Pensant que la présenced'uno
(1) O.a IliUïlioiiiH (Haicnl une i»etito tribu ù l'osl do MoHtagnneni eldislincte de celle des Huohenis de Mascara, d'où l'émir était originaire.
colonne chez eux les déciderait peut-être à franchir ce pas difficile, le colonel Tempoure alla avec l^GUO hommes, dont les deux compagnies turques, 8*ôtablir à Sour el Milou au milieu de leur territoii*e.
Pendant qu'il négociait, il fut attaqué le 4 juillet par les Déni Zerouels, et ceux des Medjehers qui s'étaient montrés hostiles aux projets de soumission.
1/3 lendemain, le camp fut encore assailli parles Arabes des triluis, rcnroiv.és d*un escadron de réguliers que Témir avait onvoyô on loule liâh;.
Sans doute sous rinflucnce de ce renfort, ceux mêmes des Medjcliers avec qui les pourparlera étaient le plus avancés, vinrent la nuit, déclarer qu*il n*y avait point de soumission à espérer en ce moment, que la tribu, tout bien considéré, ne voulait pas être lii prcmiéi'C à enirer dans cette voie.
Tdut en proti'slant de leurs inlcnlions pacifiques à notre égard, les chefs des Medjehers engageaient le colonel à se retirer au plus vile, Taverlissunt que le lendemain il serait attaqué par les contingents accourus de tout le Dahra. Tempoure, impuissant contre ce déploiement de forces, rentra la nuit même à Mostaganem.
L*émir vint bientôt après chez les Medjehers punir ceux dont la fidélité il sa cause avait été un moment ébranlée.
Il le fit cruellement et ses rigueurs pix>duisirent Teffet opposé ti relui qu*il en attendait ; à peine ét4iit-il éloigné que les Medjehers renouèrent le» |M)urparlers avec le colonel Tempoure et conliiniriTiit ji appn>visi()nner largement le mai*ché do Mostaganem sur lequel ils amenaient certains jours jusqu'à une centaine de bœufs, au nez des réguliers laissés par Abd el Kader pour 8*assurer de leur fidélité.
L'émir revint au commencement d*aoùt; mais cette fois le colonel Tempoure marcha à sa rencontre et le battit complètement ; ti la suite do cet échec, la majeure partie des Medjehers de la rive dn>ile pa.«(.sèrent le fleuve pour se rappri>cli<'r de nous.
Iai 3 août, le colonel écrit au gouv(M*neur que les événeinenls marchent vite et (|ue les moyens réduits dont il dispose ne le mettent malheureusement pas en mesure d'en profiter comme il le désirerait.
• Je dois, disait-il, ap|>eler votre allention sur un fait d*une haute importance qui se passe sous mes yeux, que j*étudie et qui ne me laisse aucun doute.
• Je suis d*avis que le plus grand obstacle que nous ayons à surmonter dans cette œuvre de rapprochement entre les Français et les indigènes vient de la i*épuIsion qu'occasionne ik ces derniers
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la haine religieuse. Voyez cette tribu des Medjehers dont Abd el Kader devrait s'être attiré la haine par des exécutions sanglantes, des amendes de toutes espèces pour les empêcher de commercer avec nous. Kli bien 1 ils viennent aux chrétiens avec répugimiiaï et, pour le faire, il a fallu qu'ils fussent menacés do quillcr leur pays.
> Ilàtez-vous donc de lever un drapeau musulman en face de celui de Témir ; rien n'est plus facile, car ce drapeau est tout trouvé : vous l'avez dans la personne de Hadj Mustapha, le fils aine du l>ey Osman. Sa famille est très vénérée dans le pays. Des prédictions répandues dans les tribus promettent le commandement aux fils du boy dont l'un, Ibmliim, est depuis 1837 hakcm de Muslagancm.
> Iladj Mustapha est un homme qui nous est tout dévoué et qui sera entièrement à notre discrétion. Façonné à nos mœurs, il ne peut inspirer, mùroe pour l'avenir, aucune inquiétude. Faites-le l>ey de Mostagancm et de Mascara et vous verrez» du moins je le pense, les AiiiImîs venir à lui.
f Nous sommes dans un moment de crise favorable, Monsieur h; gouverneur, il faudrait en profiter. Il en estdoTavenir des nations connue <lc celui d'un homme : une occasion {lenlue ne se représente presque jamais. •
l^s Medjehei-s étaient encore chancelants ; AImI el Kader faisait un effort désespéré jiour les rattacher à sa cause Qn nommant leur aglia son khalifa dans le Dahra. En l'cvanche. le 7 ainit, les Ibu'.henis se rangeront do notre c6té et se rendirent avec leun< IroupiMiux sous les mui's de Moslaganem.
l«e g(':nénil I^xmonciùre iiarlageait aussi les brillantes es|iérancos du colonel Tempoure.
Le général Uugeaud se décida alors à se rendre à Mostagancm pour doiu)cr suite aux projets de ses lieutenants et continuer leurs l)cll<^s (»pératioiis avec des moyens plus puissants.
\At 0 août 1841, ])ar un arrêté daté de Mostagancm, Iladj Mus* laplia ould Osman boy est nommé l>ey de Moslaganem eldo Miu%cara pour gi>uverner les Ambes au nom du roi des Français, el sous la direction des généraux investis du commandement roilitaire.
Iladj Mustapha était le petit-fils du bey Mohammed le Grand qui avait chassé les Kspagnols de la province et avait eu la gloire, (>n 171^2, de leur roprendro Oran et do les forcer à se rembarquer.
Son dévoilement à la France n'était pas de fraîche date, lin 18l)2<a 18:Kl,il défendait, avec Bou Usali, le niéchouardcTlemcen contre les entreprises des Municains et de I émir AUI el Kader. A
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la même époque, il vint à Oran offrir ses services au général Boyer. Plusieurs fois proclamé boy par un cerlain nombre des partisans do sa famille, il dcmandail qu*on le reconnnl dans celle dignité, KVngagoanl i\ gouvenuM* 8«>us la su/.oniin«^l(> de la Fnin(*.e et à fuiyer un tribut aiuiuel. Le généiiil liuyer n'avait pas des pouvoirs suffisants pour introniser un bey. D'ailleurs Tavenir de ce que Ton appelait alors les Possessions françaises dans le nord de f Afrique élait loin d'être décidé, à celle époque, dans l'esprit du gouvernement.
Il ne put donc ôli-e donné de suite à ces pro|K>si lions, et lladj Musta[dia, auquel le général en chef promit pour lui et les siens la continuation de sa protection, fut simplement engagé à mettre au service de la France le crédit dont il jouissait aupi*és des Arabes.
Quelque temps après, bien qu'il ne pût alors nous rcnilre grands service, le général Desmiclicls, pour lui marquer sa bienveillance et rengagera ne point se sépai*er de nous, lui fit obtenir un petit traitement de 1,2U0 francs avec ipiin/.e rations de vivres pour sa suite.
D'autres arrêtés de Bugeaud, faisant suite à celui qui instituait le bey, donnait comifie khalifa à Mustapha, son fi*ére Ibrahim, ancien liakem de Mostaganem, et comme agha, El Kfazari, ancien agha des Douai rs et neveu du général Mustapha ben IsmaM.
1^* roloiiol Tmipoure à Mosluganeni, le eol<Miel Cîéry à Mascara, firent publirr dans toutes l«;s tribus la nomination du nouveau U*y. Afin dtî frapiier rimaginatioii d«s Anil»es, il fallait à Mustapha tous les accessoiivs oinliiiaiœs de l'autorité beyiicale, plus nécessaires (pie jamais pour la faille nnilre et la consacrer. 11 eut huit drapeaux de soie brodés d'or portés devant lui par des cavaliers richement harnachés; 21 musiciens à cheval suivaient ses dra[>eaux ; on se mit en mesure de lui organiser un escadron de cavaliers réguliers et un balailluii de fainliiHsins indigènes.
Il lui fallait mener une existence (pii ne parût |H>int mesquine aux yeux des indigènes accoutumés depuis si longtem|»s au faste des In^ys et di^s pachas ttin'.s : il eut I8,UU0 francs |K)ur monter sa maison et acheter les chevaux de ses musiciens; on lui fixa un traitement annuel de 18,000 francs, plus 7,200 francs d'indenuiilé |K)ur la solde, la remunie et renlretien de sai musique.
\je khalifa eut une première mise <le 4,000 francs et un traitement de lO.UA) francs ; Taglia. un traiteinenl deS.OOt) francs.
D'après l'arrêté du \) août, le bataillon du bey devait être coin- |ios4> do kouloughlis et de fantassins déserteurs de l'émir. Des avanlnges S4>ricu\ étaient en elTrl oITerts â ceux «1rs soldats
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«rAbd el Kader qui viendraient se ranger sous nos drapeaux ; des firoclamalions de Bugeaud leur promettaient de les bien accueillir cl de les incorporer, avec une solde mensuelle de 20 sultanis d'urgent (1) pour les siafs, de 10 pour les chaouclis et de 7 pour lt*s simples fantassins.
Le capitaine Dosquet, du l*"" d'artillerie, qui servait depuis plus de sept ans en Afrique et était complètement familiarisé avec les choses indigènes, fut placé à la tète du bataillon du bey, avec mission de l'organiser en prenant comme noyau les trois compagnies turques d'Oran et de Mostaganem.
Sa formation eut lieu dans cette dernière place le 4 septembre, sous la direction du général de Lamoricière, et il fut ainsi composé : MM. Bosquet, capitaine détaché du 1**^ d'artillerie, commandant ; Farsbac, lieutenant détaché du 6* léger, lieutenantmajor ; Choquin, sous-lieutenant détaché du 13* léger, officier payeur; un adjudant de bataillon.
I^s trois compagnies, fortes chacune do 68 hommes, étaient cduiiiiiindt'uïs par MM. Yvk, stius-lionUsnainl détaché du t.l* lé^isr ; Dênery, sous-lieutenant détaché du 15" léger ; Gallois, sous-lieuleiiantdùliiclié du 41° de ligne.
Kilos avaient chacune 2 sous-o(Ticiei*s français, sei^cnt- major, fourrier ou sergent, 2 sergents indigènes et 4 caporaux indigènes.
Les simples tirailleurs, car telle était leur désignation officielle, venaient tous des anciennes compagnies turques; il ne fut rien changé à leur uniforme rouge. Quant aux officiers et aux gradés français qui étaient simplement détachés de leurs régiments, ils en conservèrent la tenue.
La solde fut ainsi fixée dans le nouveau corps :
Sergents-majors 1^50 par jour.
Sergents el fourriers 1 25 —
Caporaux 1 10 —
Tirailleurs li —
Kn nxpôditioii, Ins hommes touchaient, en outre, les vivn^ de canipagn(^ c'est-à-dire, le pain, les légumes, le sel, la viande fraich(>, le sucre, le café el le bois.
Une c Réserve • fui en même temps formée avec les chefs des com[>agnie8 turques qui n'avaient plus d'emploi dans la nouvelle organisation cl un certain nombre de soldats pauvres et infirmes,
(t) Le huUuni d'ar;^eiU éUiil une nionnaic lurquc qui, comnio le dooro d'Espagne, valait à peu pris 5 francs.
OU blessés, qui ne pouvaient, des compagnies turques, passer au bataillon turc. Cette réserve comptait deux sections : une à Mostagancm, do 5 chefs et 22 soldats; Tautre, à Oran, do 2 chers et •M huinmcH. («es sections no devaient rournirqu'uii service sédentaire et la solde y était réduite à U fr. 75 pour les caporaux et k 0 fr. 50 pour les soldats.
Dès la fin du mois d'août, afin que le nouveau bey put immédiatement avoir une force à lui, le général Bugeaud lui avait envoyé d'Alger le lieutenant Pelle, avec 115 tirailleurs pris dans les diverses conipii^iiies du haUiillon qui y avait été récemment formé. Ce détachement n'avait été mis à la disposition de Mustapha, qu*â titre de prêt; il devait retourner à Alger après la complète organisation du bataillon de Mostagancm ; il y rentra, en efTel, le 10 novembre.
I /administration et la comptabilité du nouveau bataillon furent soumises aux dis|>ositions de Tarrùtédu 15 octobre 1840relatif au bataillon de tirailleurs de Constantiiie. Une masse générale d'entrcticn fut constituée par une première mise de 500 francs et alimentée par une allocation annuelle de 900 francs.
Cependant, la nomination du bey de Mostaganem n*avait pas tardé à porter ses fruits. Les négociations avaient immédiatement repris plus actives, avec di (Té rentes fractions des Medjehers.
Dès le 24 aimt, lo colonel Tenipoun» fit faire au liey sn première s<Miie.
ICscorlé par doux compagnies tunpics et accom|)agiiè de 4,000 hommes, sous les ordres directs du coloncK Mustapha se porta jusqu'aux marais de Mengoub. Il s'agissait de protéger la rentrée à Mostaganem du caTd que l'émir avait donné aux Oulad Malef, fraction des Medjehers, et qui était venu faire sa soumission avec une importante partie des Medjehers Gharabas.
Celte opération s'cfTectua sans incident.
Quelques jours après, le colonel Tempoure écrivait au gouverneur qui était retourné à Alger : c l^s affaires ont grandi depuis quelques jours, et toutes les tribus ont les yeux fixés sur lo bey. I>(*s communications journalières avec les Flittas, les Uordjias, les Ueni Zerouel et les tribus du Dahra font voir que le bey est attendu partout. Dans ces conditions, il ne nous faut pas seulenu^nt une petite sortie de rien du tout, car Abd el Kader repréf^rnte déjà notre bey comme un mannequin impuissant et ridicule. Vf»ulc7.-vous faire un grande ch(>««e. niie chose ipii. selon moi, jrllerait à terre la puissanee de Téniir 7 Pentlant (|uo le général 1 .^imorieièn^ cnnduira son convoi à Mascara en inquiétant les trius de l'ouest, venez vous-même h Mostaganem. Nous irons pro-
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mener notre bey chez toutes les tribus de Test et vous réaliserez, j'en suis sûr, ce que je vous disais, il y a quelques jours, qu'il était téméraire de penser : vous irez de Mostaganom ii Mascara do soumission en soumission, en pussanl chez 1rs MitUis, ot vous Ferez voire jonction avec l^moricièrc au milieu de cette pluined'l*]ghrîs, accompagné d'un goum d'Arabes si puissant qu'il ne pourra rester aux fiers Hachems d'autre parti que la soumission, t
Le colonel réussit à faire partager son enthousiasme aussi bien à Bugeaud qu'à Lamoricière. Rien ne manquait plus au bey, son khalifa Ibrahim était revenu d'Alger avec tout l'attimil dos drupeaux et des instruments de musique, confectionnés en hûte chez les meilleurs ouvriers de la grande ville. Le gouverneur donna dos ordres pour qu'on se mit en campagne.
La division d'Oran avait été renforcée de trois bataillons et concentrée tout entière à M ostaganem.
Le 21 septembre, toutes ces troupes s'ébranlèrent. Lamoricière commandait une colonne de ravitaillement de onze bataillons avec laquelle il devait conduire un convoi ix Mascara ; sept bataillons et neuf escadrons formaient, avec le bataillon turc, la colonneditc poliliqutî, avec l;i(|uello le gùnéral Uugouud ospéniit donner au l»ey Mustapha l'occasion de faire unomai*chc triomphale ù lt*avcr8 les tribus empressées à lui apporter leur soumission.
Les événements ne répondirent point entièrement à ces espérances. Bugeaud resta quatre jours au bivouac de Bel Hacel, attendant les nombreuses populations qui devaient venir au bey.
Il eut la déception de ne voir arriver que quelques centaines de cavaliers.
Lo 20, a))rès avoir passé la Mina et fait une marche do nuit do 30 kilomètres, la colonne fit sur les Ouled sidi Yahia des Klittiut une razzia de deux mille tètes de bétail ; puis elle rentra à Mostaganem avec ce butin. Elle en repartit immédiatement pour continuer ses opérations chez les Flittas.
Le 7 octobre, les deux colonnes firent leur jonction et le lendemain elles atteignirent l'émir dans l'oued Maoussa au-dessous d'l!!l Uonlj ; rinfantcric franchit 12 kilomètres en une heure ol quart pour poursuivre la cavalerie de l'émir que la nùti*o avait mise en dén)ule après un combat acharné.
Le 18 octobre, Bugeaud installa à Mascara le bey Mustapha, qui fit son entrée dans la seconde ville de son beyiick au bruit des salves de rarlillcrie de la place.
La colonne en repartit lo lendemain |K)ur poursuivre les Hachems vers le sud. Elle les atteignit le 24 ; et, après un brillant engagement de cavalerie à Tagremaret avec les cavaliers rouges
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de rèmir, elle reprit le chemin de Mascara et de Moslaganem, où elle élail de retour le 5 novembre après quarante-cinq jours de marches et de combats.
Si elle n avait pas eu tous les brillants résultats quon en avait espérés, la nomination du bey n'en avait pas moins amené la soumission des tribus qui occupaient la route de M ostaganem & Mascara. Les communications devinrent fréquentes entre les deux villes, dont la seconde devint le quartier général de la division.
Ibmhim, frère et klmlifa du boy, y resta auprès du général I41nioricièrc, taudis que le bey lui-même continuait à résider à Mostagancm.
1 4}. colonel Tcnipouœ alla preiidi*e le commandement de la place d'Oran et Bugcaud lit de Mostagancm une subdivision commandée par le général Bedeau.
L'installation de Lamoricière à Mascara, au cœur de la puissance d'Abd el Kader, à côté de la tribu des llachems qui en était le soutien le plus ferme et le plus dévoué, allait marquer, dans la lultc avec l'émir, lo commencement d'une nouvelle i)érioilc.
LiCS six mille hommes de la division rayonnant autour de la place allaient, sous l'ardente impulsion de leur général, porter aux populations insoumises des coups répétés, les atteindre dans des ra/zias fantastiques jusque sur les ilauts-Plateaux, et poursuivre sans trêve ni roliU^lie pondant plusieni's années un infatigable ennemi qui, ècriisc sur un |Mjint, reparaiss^iit Tinstant d'après d*un autre côté avec de nouveaux contingents.
Cet état de guerre pennanenl s'étendit à toute la province, et, aux mouvements de la division de Mascpra, la colonne mobile de Mostaganem eut bien souvent t\ combiner les siens. Le bataillon turc qui en faisait partie fut ainsi ap]>clé à tenir presque constamment la campagne jusqu'au jour de sa transformation en bataillon de tirailleurs indigènes de la province d'Oran.
iiC 7 décembre, le général lk)deau partait de Mostaganem |>our aller razzier les Uorgias de l'ilabra. Il emmenait avec lui sa cavalerie el 2,(XX) hommes d'infanterie bons marcheurs, dans lesquels le bataillon turc était représenté par 128 hommes.
Après une marche de nuit de 35 kilomètres, la colonne se trouva au |>etit jour en face des feux des Borgias et la cavalerie prit le trot |>our aller cerner les douars. La nizziai fut complète et comprit plu8deG,0U0biHe8, bœufs, moutons, chameaux, chevaux, etc. L'infanterie n'y prit pas ^nmdc pnrl. \jc 10, la colonne l'entra à Mostaganem. et, quelques jours plus tani, les Borgias firent leur soumission el vinrent s'établir à la Stidia ; 300 de leurs cavaliers entrèrent dans le maghzen du bey.
Du 3 au 5 janvier 1842, la colonne mobile sortit pour aller protéger la rentrée des grains des Borgias récemment soumis et qui désiraient vider leurs anciens silos pour mettre leurs approvisionnements en sùrelé près de leurs nouveaux campements.
Le 25 janvier, la colonne repartit pour aller conduire à Mascara im convoi de ravitaillement. Au retour, un tirailleur turc de la 3* compagnie fut tué dans un petit combat d*arrière-garde.
On n*eut à livrer dans ces diverses marches que de légères escarmouches ; elles furent cependant pénibles à cause du temps affreux qui fit endurer aux hommes les plus cruelles souffrances.
Un capitaine (1), témoin oculaire, en trace le tableau suivant :
c On se mot on marclio par une pluie battante. I^ plaine d*n!l Rom ri n'olîre partout qu'une boue liquide qui rend lu mai'chc Irùs pénible. Les bètes de somme ont beaucoup de peine à se tirer de ce bourbier où elles enfoncent jusqu'au poitrail. Beaucoup de juib qui ont suivi la colonne sont obligés de laisser dans la boue leurs àncs et leurs pacotilles. Des ravins se sont formés qui traversent la plaine et qui nous font perdre Iteaucoup de temps.
> \ai iniil nous jircnd, l'eau continue a touilior, il est prcsipio impossible de se diriger par suite de l'obscurité qui règne. Aclia- ({ue instant les hommes tombent, les mulets s'abattent; un afTùl d'obusier de montagne se brise. Chacun va à l'aveuglette, se dirigeant sur la lanterne que le général fait porter en avant de la colonne ; enfin à 9 h. 1/2, la colonne commence à arriver au bivouac, les hommes sont moulus, car on a fait 8 Heues dans la boue liquide, on est obligé d'envoyer pendant la nuit un détaicheroeut au-devant du convoi des traînards. »
Uu officier et 26 malades de la colonne succombèrent à ces soutîrances dans les nuits des 29, 30 et 31 janvier ; aucun n'appar* tenait au bataillon turc.
Le 22 février, la colonne mobile repartait. Le général d'Arbouville, qui depuis une huitaine de jours avait l'cmplacé le généml Bedeau, la conduisait encore escorter un convoi à Mascara. Au retour, elle fut, diminuée des deux premières compagnies du bataillon turc ; ces compagnies restèrent auprès du bey que le général I^moricière gardait quelques jours auprès de lui afin de l'entretenir des alîuires do sou beyiick.
A peine rentrée à Mostaganem, la 3*^ compagnie prit part à une petite razzia que le générât d'Arbouville exécuta le 8 mars sur quelques douars des Fliltas.
(1) (^pilaine du Qrannil, du lue de ligne.
Le 12, le bey avec les deux autres compagnies, Tagha et son maghzen rentraient de Mascara, juste à temps pour repartir en expédition.
I>o 17 mars, en ofTct, la colonne s'ébranla do nouveau. Elle sortait afin de permettre aux Oulad Sidi Laribi Mekahalia qui avaient demandé l'aman, de passer la Mina et de rentrer sur leur territoire, ce qu'ils n'osaient faire devant les Flittas sans notre protection.
Kn route, le général d'Arbouville reçut do Lamoriciôrc, qui opérait chez les Sdamas^ une lettre proscrivant de lui apporter «h*s vivres. 1x38 deux r.t)lonncs fîœnt leur joiirtion le 22 ii Forliissa, sur la Mina, puis celle de Moslaganom, à qui Lamoricière avait rendu sa liberté de manœuvre, se porta, & travers le pays des Flittas, jusqu'à quelques licue&de Tiaret.
Au retour, le l*'*' avril, la colonne faisait la grand'lialte à En- Naro, quand elle reçut tout à coup des coups de fusil qui vinrent tuer un ca|M)nil de la 2^ compagnie turque. C'était un groupe de Medjehers fanatiques, embusqués dans les broussailles et qui protestaient ainsi contre la soumission de leur tribu. Le bataillon turc prit immédiatement les armes et se mit à la poursuite des assaillants. On réussit à en empoigner six dont deux furent tués 8ur-le*champ par les Turcs, et les autres exécutés le lendemain à Moslagannn, o\\ la colonne arriva le Roir mémo.
Cetlo coui>io do quin/.c joui*8 avait amené la stminission coinplèti* des Ackcrmasct des Oulad Sidi I^aribi, ainsi que les Oulad Souîd, les gardiens des chameaux du beyiick de l'émir; on avait pris chez eux 150 chameaux restant des équipages d'Abd el Kader.
Quelques jours après, le 12 avril, la colonne de Mostaganem, composée de deux bataillons du 1^ de ligne, de trois bataillons de la légion étrangère et du bataillon turc, repartait |X)ur Mascara où elle allait momentanément remplacer la division de Lamoricière. Celle-ci, qui avait ex|>édilionné |>endant tout l'hiver, avait grand besoin d'aller se refaire un peu à Oran et d'y renouveler son habillement et sa chaussure.
Après deux jours de repos à Mascara, la colonne d'Arbouville se porte, dans la plaine d'Eghris, au-devant du kalifa Ben Thami, qui cherchait à arracher à notre influence ceux des Ilachems qui avaient fait leur soumission. On le rencontre le 19 avril en avant de l'outul Taria; la cavalerie cngago \o ronibal, mais les spahis ne sont pas soutenus par les llai-hems, auxiliaires que le khalifa Ibrahim ne peut parvenir ti lanrer en avant. Ils conservent néanmoins leur terrain jus4|u*à l'arrivée de rinfantcrie, qui met fin au combat.
Renlréo le 23 avril à Mascara, la colonne en repart le 27. Elle prend la direction du sud dans l'espoir de forcer à se soumettre les Ilachems Gharabas qui tenaient encore la campagne. 1^3 mai, i\ Dra er Rmcl, sur Toucd Uenian, la colonne atteignit une fi-action des insoumis, les Oulad ÂTssa. D*Arbouville lança immédiatement contre eux la cavalerie soutenue par le bataillon turc. Nos spahis les joignirent, leur tuèrent 4 hommes, firent 50 prisonniers et enlevèrent 2,000 tètes de bétail.
c Je ne dois pas négliger de vous faire savoir, dit le générai dans son rapport, que le bataillon turc, sous les ordres de M. le capitaine Bosquet, a suivi pendant deux lieues la cavalerie au trot et a pu ainsi arriver en même temps qu'elle sur le lieu de combat. >
Le lendemain, la colonne bivouaqua à SaTda« où elle s'empara do trois pièces de canon abandonnées par Abd el Kader. Tous les Ilachems Gharabas y vinrent faire leur soumission, disant que Mustapha ben Thami, dans l'impossibilité de les défendre, les avait abandonnés aux mains des Français, et qu'il s'était borné à leur demander une escorte pour [irotéger sa retraite dans rOnareiiseiiis.
Lai) mai, la colonne était à Mascara; elle y trouva la division de Lamoriciére qui revenait d'Oran et reprenait son ancienne installation.
Les troupes de Mostaganem repartirent immédiatement pour aller dans celte dernière ville se mettre aux ordres du gouverneur général qui pré[Mirait une nouvelle expédition. Los deux divisions d'Alger et d'Oran, chassant devant elles les insoumis et marchant Tune au-devant de l'autre, devaient se rencontrer dans la vallée du Chelif.
Le bataillon turc ne faisait pas partie de ce corps expéditionnaire. Il partit néanmoins de Mostaganem, le 14 mai, avec la grande colonne, mais pour aller seulement jusqu'à Bel Ilacel. C'était là le lieu de réunion indiqué aux cavaliers des tribus soumises, el les Turc.s y escortaient un grand convoi d'approvisionnements ; ils revinrent ensuite à Mostaganem avec les pro« longes vides.
Pendant que les troupes du général d'Arbouville expéditionnaieiil sur le ChelifT, avec legouverneurgénéral, Lamoriciére, avec sa division mobile, se préfiarait à courir une fois encore à la poursuite des IlneheniH (iliarabiis et des Djafnis, qui s'étaient réfugiés sur les hauls pluleaux.
Afin que la région ne soit point complètement dépourvue de troupes et pour garantir les tentes soumises, ralliées autour de
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Mascara, conlro une incursion toujours |K)ssiblc de Témir, il fit venir de Mostaganem le bataillon turc.
Avec 100 fantassins de la garnison de Mascara, Tescadron de mekhalias du bey et deux pièces de montagne, le bataillon, à Teffectif de 228 hommes, Forma, sous les ordres de Bosquet, une petite colonne de protection destinée à rayonner à cinq ou six lieues autour de la place et à couvrir les Bordjias, les Béni Chougrnn, les Oulad Sidi Daho, etc. Kllc établit à El Bordj le centre de SOS opérations ; les tribus voisines furent averties de sa formation aHn de pouvoir réclamer son appui et de s*y rallier au besoin. Ces précautions ne furent pas inutiles et, à deux reprises, Abd el Kndcr, qui s*était rçndu, afin do les ramener à lui, chez les Ilachems Cheragas, dont la défection lui avait été fort sensible, fut obligé de s'éloigner à rapproche de la colonne du capitaine BosouBT.
I^ colonne lk)squet servit encore à faire rentrer dans Mascara les grains provenant des moissons des Hacheras insoumis.
Elle eut aussi à faciliter le ravitaillement de la division mobile de Mascara, en amenant à cette dernière, sur des points convenus d'avance, des approvisionnements suffisants pour lui éviter d'avoir à venir elle-même puiser aux magasins de la place.
1^ 23 juillet, la colonne Bosquet alla au-devant de la division mobile qui, ses opérations finies, rciitrnit à Mascara, après avoir poursuivi les insoumis depuis le chotl Chergui jusqu'au Serzou.
l.a colonne IWisfpict, sans onipl(»i désornuiis, fut dissoute et le bataillon turc reprit le chemin de Moslaganem, où il arriva le 27.
Mais l'infatigable Abd el Kader se remuait sans cesse; il cherchait de nouveau à semer la défection parmi les tribus soumises. Fendant que la division de Mascara retournait sur la haute Mina et chez les Ilarrars, la colonne mobile de Mostaganem sortait le 18 août pour aller manci^uvrcr chez les Flitlas. Elles se composait cette fois de deux bataillons du 1*'*' de ligne, de deux bataillons de la légion étrangère, du 5" bataillon de chasseurs el du bataillon turc, avec deux escadrons de chasseurs et les goumiers des Oulad Sidi I^ribi.
Le 22, sur la Menesfa, la colonne bivouaquait à quelques lieues des Oulad Siili Vahia. l.cs clinfs de la tribu ayant allièrement refusé de venir au camp conférer avec le général d'Arl)ouviIle, relui-ci fit partir la nuit toute la cavah^rie oppuyée par le bataillon turc avec mission d aller les châtier. Cette o()ération s*exécuta sans encombre et, le lendemain, 3.000 bètes et une centaine de prisonniers étaient ramenés au camp avec un assez gros butin.'
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Mais la nécessité de se ravitailler força bientôt le général d'Ârbouville à revenir vers Mostaganem.
Enhardis par celle retraite forcée, lesFlittas suivirent lacolonno dont rarriùro-gardo oui k soutenir do violonls combats le 30 aoiil cl le 4 septembre. Enfui, le 5 septembre, entre Touod Ançeur ai Relizane, les Flittas, sentant la colonne leur échapper, firent un dernier effort et se lancèrent avec acharnement à Tattaque du convoi. Le bataillon turc, qui formait ce jour-là l'arriére-garde, eut à soutenir tout le poids du combat. Il ne put être entamé.
Ces différents combats n'avaient pas envoyé moins d'une centaine d'hommes à l'ambulance.
Le 7 septembre, la colonne rentrait à Mostaganem.
L'affaire du 5 septembre fut la dernière à laquelle prit part le bataillon turc du bey de Mostaganem, car, quelques jours après son retour, il était transformé et au 15 septembre il devenait le bataillon de tirailleurs indigènes d'Oran.
Le bataillon turc régulier n*avait donc guère vécu qu'un an; mais cette courte existence avait été bien remplie, car il avait passé plus de deux cents jours en route et en expédition.
Son chef honoraire, le bey Mustapha, avait encore duré moins longtemps : il était mort à Mostaganem au commencement d'août après une maladie qui, depuis le mois d'avril, l'avait empêché de prendre part aux expéditions de la colonne mobile.
Le khalifa Ibrahim, accouru de Mascara lorsque l'état de son frère s'élait aggravé, resta à Mostaganem pour faire l'intérim en attendant la décision du gouvorncnr.
La lon[;ue maladie du bey avait permis à quelques personnes do son entourage d'introduire dans l'administralion arabe un certain désordre profitable à leurs intérêts particuliers. L'institution du beylick n'avait pas d'ailleurs amené des résultats aussi brillants que ceux que le colonel Tempoure avait fait espérer au général Dugeaud. Le gouverneur avait à ce sujet éprouvé une petite déception dont il gardait sans doute rancune à Tinstitulion elle-même. Quoi qu'il en soit, Mustapha ould Osman n'eut pas de successeur et fat le dernier bey de Mostaganem. Son frère Ibrahim conserva seulement le titre et les fonctions de khalifa de Mascara.
Un autre beylick avait été institué à Tlemcen, presque à la même époque que celui de Mostaganem, et n'avait d'ailleurs pas eu une existence beaucoup moins éphémère. Vers la fin de 1841, les tribus de la Tafna, mécontentes du gouvernement d'Abd cl Kadcr et lassées de la tyrannie de son khalifa Bou Ilamedi, avaient élu un nouveau sultan; mais, fatiguées de la guerre, elles lui avaient imposé de faire la paix avec les Français.
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Leur choix 8*élail porlô sur un jeuno muraboul d*uiic zaoula des Trara8, Si Mohammed ben Abdallah ould Sidi Cheikh.
Abd cl Kader 8*étail immêdialement mis en marche vers l'ouest pour briser le pouvoir naissant de son jeune compétiteur etsecou* rir Bou Hamedi, qui n'avait plus dans le Méchouar que quelques fantassins à peine assez nombreux pour fournir la garde des remparts.
Im politique nous conseillait de prêter notre appui au rival de ri'jnir. I/) colonel Ténipouro, (|ui commandait à Cran, vint conférer avec lui à Tekbalet en vue de TIcmccn.
Bientôt après Bugcaud, pour consolider le pouvoir de Mohammed bcn Abdallah et lui enlever en môme temps toute velléité de se soustraire à notre dépendance, se décida à occuper TIemcen, où il fit son entrée le V février l&i2.
I.U ville avait cHc évacuée la veille par Abd cl lOuler, cpii avait forcé la |)opulation à partir avec lui ; mais ces pauvres gens n avaient pu aller bien loin et la fatigue les avait arrêtés à(|uclqurs lieues des remparts. Bugeaud n*cut pas de peine à les décider à revenir, en leur assurant qu*il laisserait à Tlemcen une force permanente suffîsante pour les garantir des vengeances de Témir.
Bugeaud appela le général Bedeau au commandement de Tlemcen et la ville reçut une organisation analogue à celle du beyiick dcMostagancm. Mohammed bcn Abdallah, rpii n'avait pas inspirt^ à Bugcaud, une confiance sans l>onies, dut renoncer à son titre de sultan et se contenter de celui de khalifaavec un traitement de IS.UXJ francs saas frais de musitpio ni d accessoires.
Mais il eut, comme le bey Mustapha, son bataillon d^infanterie indigène que Bugeaud institua le 14 février.
Son arrêté prévoyait la formation, au furet fi mesure des ressources, de quatre compagnies de milice indigène.
Cha<pic compagnie devait avoir un elTectif de 1(X) homme ; et obéir à un lieuteimnt indigène.
I «a solde était ainsi iixCte :
(«apituine indigène coiniuaudanl li*s quaire (umipagnies, loUfr. par mois; lieutenants, lUO fr«incs; sergents,! fr. 50 par jour ; cafMjraux. 1 fr. 25 ; tambours et clairons, 1 fr. 05 ; miliciens, 1 fr.
Cette solde était exclusive de Tallocation de toute ration do vivres. I/admnistnition de celle milice étail confiée au commandant de la place de Tlemcen.
Au mcïis d aoûl. il y avait deux compagnies d'organisées, comprenant 23(* hommes; il y avait aussi 28 cavalin-s déserteurs de Témir (|ui faisaient le service de guides et d*éclaireui*s auprès du khaJifa Mohammed ben Abdallah.
AU moment où le bataillon turc de Mostaganem fut transformé en bataillon de tirailleurs^ celui de Tlemcen ne fut pas compris dans cette organisation.
Les miliciens de Tlemcen, tous propriétaires de jardins et de champs qu'ils cultivaient de leurs propres mains, étaient peu aptes à un service actif. A les employer autrement que comme garde urbaine on risquait de les dégoûter, et on s'exposait à manquer le but de leur organisation, qui était surtout de donner à la ville des défenseurs fidèles pendant les sorties de nos troupes.
Ils conservèrent donc leur autonomie.
I^ur efleclif grossit rapidement et atteignit dès le mois do novembre 1842 son complet de 440 hommes, dont les deux tiers de kouloughlis.
Ils étaient employés aux patrouilles de nuit, aux embuscades contre les voIeui*s et, le jour, aux postes de protection des cultures.
> Ce service, écrivait le général Bedeau, est très bien fait par les miliciens, mieux mémo que par nos soldats ; ils connaissent les lieux, les habitudes et les hommes. Nos soldats laisseraient passer un voleur, qui leur dira bonjour et, à 200 pas de là, fera impunément son coup. >
Une milice analogue de 150 hommes avait également été organisée à Nédromah.
Ces milices ne firent jamais que du service sédentaire ; plus tard, en 1855, lors de l'organisation à Tlemcen du 2* bataillon de tirailleurs d*Oran, un petit nombre de miliciens contribuèrent à cette formation et quelques oificiers de milice passèrent avec leur grade au nouveau bataillon.
Quant au klialifa Mohammed bon Abdallah, (pie Dugcaud avnil laissé à Tlemcen, il se rendit bientôt insupportable par son fanatisme étroit et ses prétentions absolument hors de proportion avec ses succès personnels et son peu d'influence sur l'élément indigène.
Il embarrassa bientôt tellementlegénéralCavaignac,qui craignit un moment do le voir s'iiisurgor contre la l*Vancc, que le général Hugeaud se décida ii Técarler do la poIiti(|uc ;en 1845, il Tonvoya faire un pèlerinage à la Mekke, espérant qu'on ne le reverrait plus en Algérie.
Il se trompait : sept ans plus tard, Mohammed ben Abdallah, devenu le « Cliérif d*0uargla i, organisait dans le Sud algérien la formidable insurrection qui amena la prise et l'occupation de Laghouat.
CBAriTRE V
Algérie (1842 à 1844)
OrtlonnanCv'^ royalo du 7 décuinbro 18il. — Orgnni8AllondubalailIond'OrRn.— I>iHIKlriliol1 de la rt^scrvc du bataillon lurc. — ncoruleincnt du bataillon in digène. — Expédition chez los Plitlas. — Combat Rur la DjidiouTa. — Opérations dans le Dahra; sur le ChélifT; chez les Plittas. — Combat de Sidi Ba'^hed. — Combat de Zemmorah. — Retour par le Dahra. — Course chez les Plittas. — Situation politique à la fln de 18i3. — Course dann le Dalini. — (>>urHo chez, les Flitlas. — C/Mirso dans le Dahra.
C*e8l en décembre 1841 que parut l^ordonnance qui consacra l'existence des troupes indigènes à pied cl qui les dota d*une organisation en harmonie avec celle des autres corps ]de l'armée française, parmi lesquels elles prenaient dénnitivemcnl rang.
Le maréchal Valée, dès 1838, avait soumis au Ministre de la guerre des projets relatifs à leur réglementation. Peu fuvorahle aux trou|>es indigènes danslcsquelles il ne voyait qu^une pcqûnière pour les réguliers d'Abd el Kader, c'est tout juste si le maréchal ne demandait pas leur suppression pure et simple.
t Si, à une époque antérieure, disait-il, la création des corps
indigènes réguliers a pu présenter quelques avantages il n*en
est plus de même aujourd'hui les Turcs et les kouloughlis disparaissent, les Arabes mettent peu d empi*esseinent à servir, surtout tt pied, les Kabyles ne sont pas encore soumis
» Cette institution des corps (tpied ne parait pasdevoir grandir, le recrutement en deviendra impossible à une é|»oquo plus ou moins rapprochée et elle ne peut avoir |»our but (|ue d'attirer à nous les débris do la puissance tun|ue. »
Le général Bugeaud, sou successeur, eut plus deconflance dans l'avenir de ces troupes, dont rexisloncc. disait le maréchal Valéc, ne servait qu'«\ satisfaire des ambitions et des intérêts personnels.
Sous le nouveau gouverneur, les cfTectifs augmentèrent au point de provoffuer des demandes dVxplicalions du Minisire, qui s'étonnait de voir le nombre des soldats s'accroître dans des corps qui n'étaient pas susceptibles d'être recrutés.
C'était au moment de la formation de deux nouvelles compa-
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gnics turques à Mostaganem et de la création du demi-bataîllon de tirailleura Douai rs et Smôlas.
Bientôt le niarôclial Soult, ministre de la guerre, présenta à la signature du roi Tordonnance du 7 décembre 1841 rédigée conformément aux projets des généraux Lamoriciôre et Bugeaud.
Le décret était précédé d'un rapport dans lequel lo Ministre exposait la situation et rendait justice au mérite qu'avaient déjà montré les troupes indigènes.
c Dès les premiers jours de la conquête, disait-il, on a reconnu l'avantage do rattacher à la cause française tous ceux des habitants du pays qui se montreraient disposés à la servir. En divers temps et sous des noms qui ont souvent changé, ont été créés des corps spéciaux ; partout et sous toutes les formes, ils ont rendu d'incontestables services, et il n'est pas en Afrique un seul combat glorieux pour nos armes dont ils n'aient pris leur part. >
L'ordonnance de 1841 a été la base de l'organisation des troupes indigènes, leur charte constitutionnelle. Bien que presque toutes ses dispositions aient été modifiées et qu'actuellement pi*e.squo aucune de ses prescriptions de détail ne soit encore en vigueur, nous n'en n^produisons pas moins cet important dorjnncnt.
Ordonnance du roi portant organisation de l'infanterie indti^ne
en Algérie.
CnAPITHK |o'
OltGANlSATION KT AVANCSMBNT
Art. l•^ n sera formé, en Algérie, des bataUloos d'infaoterio indigène qui prondont la dénomination de bataillons de tiraillonrs indigènes. Chaque Imlailloii porliTa vm outre le nom do la province <iu sulNlivision mililaim dans laquelle il aura été organisé. La composition d'nn bataillou sera conforme au tableau A annexé il la présente ordonnance.
Art. â. Le nombre des bataillons indigènes sera quant \ prôsciilfixô à trois, savoir :
Un pour les provinces d'Alger et de Tittery ;
Un pour celle de Constantine, comprenant la subdivision de Béne ;
Un pour celle d*Oran, comprenant les commandements militaires de Mostaganem et de Mascara.
Art. 3. Le.s emplois de Tétat-major et r^^ux du petit état-major seront exclusivement dévolus aux militaires français ; il en sera de mémo des emplois de capitaine, de sergent-major et de fourrier.
La moitié des emplois do lieutenant et de sous-lieutenant sera affectée aux Français, l'autre moitié demeurera réservée aux indigènes.
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Lo commandcmoiit, m^mo par intérim, d'uno coiiipagnio ne ponrra Jamais Hro vxercô que par un oflicier français.
Daos les compagnies, les sergents, caporaux, tambours ou clairons serool tons indigènes.
l^s chefs de baUillon, adjudants-majors, capitaines et chirurgiens aidesmajors seront montés.
Art. 4. Nul oincier ne sera admis dans les bataillons après la première formation, s'il ne possède la connaissance pratique de la langue arabe.
Art. n. l/avancement aux grades de lieutenant et do capitaine, tant an choix qu'A rancionnelc, aura lieu par bataillon pour les ofllciers français.
Los chefs de balnillnii et les cnpiUiiiies ronniurroiil pour ravaueeuienl sur toute l'arme do l'infanterie, avec les ofllciers de leur grade en activité.
Art. G. I#es permutations pourront s'efTectuer entre les ofllciers franç^ils des bataillons et les officiers du même grade appartenant au corps de Tinfanterie, mais les demandes ne seront accueillies qu'autant que les ofllciers qui voudront entrer dans les tirailleurs indigènes |K)sséderont la pratique do la langue aralio.
Art. 7. \jcts deux tiers îles emplois de snns-lieutennnt pourront être donnés anv .Hous-ofllciers des bataillons. Le dernier tiers sera réservé aux sousufliciers des corps d'infanterie portés au tableau d'avancement, proposés sur leur demande à Tinspection générale et réunissant toutes les conditions d'aptitude exigées, spécialement celle prescrite A Tarticle 4.
Art. 8. I^s emplois d'adjudant sous-offlcier seront donnés aux sergentsmajors dans chaque bataillon. Ceux do sergent-major appartiendront aux sergents fourriers.
I^*s emplois de sergent fourrier pourront être doiniés : nu quart aux ra|Hirau\ secrétaires; trois quarts aux fourriers d'infauterio et aux ca|K>raux d'infanterie portés au tableau d'avaiireinent et A qui il restera cnron) trois ans au moins do service h, faire \h}Ut atteindre leur libération. Ces militaires devront en outre avoir été proposés, sur leur demande, i Pinspectlon générale, après que leur aptitude au service du bataillon aura été reconnue.
Les caporaux secrétaires seront choisis dans les corps d'infanterie, soii parmi les caporaux, soit parmi les soldats qui, ayant accompli six mois de s4TViC4*, seront |N>rtés au taldeau d'avancciuent et rempliront en outro les C4>nditlons indiquées au paragraplie précéilent. Toutefois, les soldats fraovAÏ* compris dans le petit état-major pourront concourir p<iur l'eniphti do e.i|mral siTrêlaire.
L'avancement des Français aux divers emplois du grade de sous-ofllcier et do caporal s'elTectuera conformément aux dispositions en vignenr dans les corps français. Il en srra de même lorsqu'il y aura lieu de prononcer U cassation.
I.CS militaires qui auront encouru la cassation seront renvoyés comme sohiats dans les corps auxquels ils appartenaient précédemment.
Art. 0. I^s emplois do lieutenant et de sous-lieutenant indigène seront conférés uniquement an choix et sans que les nominations soient assujetties aux règles de ravancement dans l'arniée française. Ces ofllciers seront
nommés par le roi, maU ils n'anront pas droit h l'application des dispositions (1c là loi sur Tétat des offlciers.
Les sous-of liciers et caporaux indigènes seront nommés et cassés quand il y aura cause suffisante, par le commandant du bataillon, en obserraut d'ailleurs les fonnalilés prescrites par les r^gle^leut8 dans les corps français.
Art. 10. Les Français pourront contracter des engagements volontain*s pour les bataillons do tirailleurs indigènes ; toutefois, ils ne seront admis â servir qu'en qualité d'ouvriers armuriers, de muletiers ou d'infirmiers.
Les sous-offlciers, caporaux et soldats français pourront se rengager. I«e rciigagoH)ent aura lieu suivant le mode suivi dans les corps de l*aniiée. Les indigènes seront reçus sans engagement dans les tirailleurs. Us seront renvoyés, soit d'après leur demande, soit pour cause d'inaptitude an service ou d'inconduite. L'admission ou le renvoi des indigènes aura lien snr la proposition du chef de corps et avec l'approbation du commandant militaire supérieur.
CHAPITRE II
SOLDB BT ACCBSSOmBS — ADMINISTRATION
Art. 11. Les officiers des bataillons de tirailleurs indigènes recevront la suido, les indi^niuilés vi his allocations divonui.H, déteriiiintVs par le tarif H ci-aniiexé.
La solde de la troupe et la prime pour l'eutretien de Tbabillement seront décomptées par jour, conformément au même tableau, qui détermine également les premières mises, le complet de la masse individuelle et les prestations en nature.
Art. là. Clincun des baUiillons de tirailleurs indigènes sera administré imr un conseil d*adniiiiistration composé de la manière suivante :
Le chef de batiillon, président ;
Le capitaine adjudant-major, deux capiUiiiies, rofllcler trésorier, membres.
L'officier faisant fonctions de trésorier et d'officier d'habillement remplira les fonctions de rapporteur.
Les règles d'administration et de comptabilité scTont les nn'^mes que dans les antres corps d'infanterie de l'armée.
1^1 responsabilité dn conseil .sera la même que celle qui lui est imiK>sée dans les corps français.
La surveillance administrative appartiendra aux fonctionnaires de l'intendance militaire qui exerceront près du bataillon les attributions qui leur sont dévolues près des corps français.
Art. 13. La masse générale d'entretien sera formée des allocations partielles déterminées pour chaque compagnie.
l/e\cêdent de la masse individuelle donnera lieu i\ un dêC4)mpte qui sera fait dans la fitmit; prescrite pour les corps français.
Art. li. L'ollicicr faisant fonctions de trésorier et d'officier d'habillement devra, au moyen de ses frais de bureau, faire face aux dépenses d'écritures
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générales du bataillon et tenir, sous la surveillauco du conseil, les registres, dont la nomenclature fonno le tableau G ci-anno\é.
Chaque ofQcier, sous-oflicicr, caporal ou soldat sera porteur d*uu livret sur lef]uel seront inscrites les sommes qui lui aurout été payées, ainsi que les effets qui lui aurout été délivrés.
Lo payement de la solde aura lieu le 15 et le 30 do chaque mois en présence du capitaine commandant la compagnie.
CHAPITRE m
ARMBMBNT BT HABILLBMBNT
Art. 15. LfO Liblcau D annexé à la présente ordonnance détermine .
1» l/armcmont des officiers et de la troupe ;
i<* l/uniforiiio des officiers, des sous-ofllcicrs et caporaux français. Les insignes des grades seront les mêmes que dans Tinfanterie de ligne ;
3<> Quant i Thabillement des indigènes, les détails en seront réglés, ainsi que ceux de réqui|iemciit, par notre Ministre do la guerre.
CHAPITRE IV
DISPOSITIONS TUANSrrOIRBS
Art. 15. Seront admis â concourir dans les nouveaux bataillons de tirailleurs les officiers, sous-offlciers, caporaux et soldats de tous les corps d*infaulrric indigiMio créi'^s jnsqn'A ce jour on Algérie rt actiiolloment existants, sous qnniquo titre que ce puisse «^trc, :\ Tcxcrplioii des milices musulmanes, ditrs gard(*H urbaines, nssiiji'ltioH \ un ^Tvice siSlonLiin* dans les plarrft, et dont notre llinistre do la guerre autoriserait la conservation ou Torganisation.
Art. 17. Pour la première formation, il pourra étro admis, dans les cadres de chaque bataillon de tirailleurs indigènes, des ofQciers des corps d*lnfanterie et des officiers d'autres armes. Le rang d'ancienneté de ces derniers sera fixé conformément il*article 56 de Tordonnance du 16 mars 1835.
Art. 18. Les ofllciers des régiments d'infanterie qui passeront dans les bataillons de tirailleurs indigènes seront remplacés dans leurs corps conforinêmeiit à Tarticle If de notre ordonnance du é septembre dernier.
CHAPITHK V DisposmoNS okHkKAua
Art. 19. Les dépenses de toute nature des bataillons de tirailleurs indigènes seront acquittées sur les crédits ouverts, pour services militaires irrêguliers, au budget ilii ministère de la guerre.
Art. fO. TcMites dispositions antérieures sur rorganisation do riufaulerie Indigène en Algérie, sunt abrogées.
Art. SI. Notre llinistre secrétaire d'Ktat au département de la guerre est chargé de l'exécution de la présente ordonnance.
Signé : L.oiTii-PiiiurpR.
IIISTORIOUB
I^ tableau D annexé à l'ordonnance donnait la descripUon de Tunirorme adopté pour les tirailleurs.
L'habillement se composait pour les officiers, sous-officiers et caporaux français, d*une capote en drap vert-dragon, boutonnant drv>il sur la poitrine, avec marques dislinctives jonquille.
D*un pantalon garance garni d'une bande verte ;
l>*un képi vert-dnigon ;
L)*une ceinture rouge, en soie pour les officiers, eu laine pour les sous-officiers et les caporaux.
1/luibillcment des indigènes devait se composer, en principe, d'un costume rappelant celui des musulmans algériens, mais la fixation des détails en était ajournée. Ce n'est que le 12 avril 1843 que cette question de tenue fut définitivement i*églée et de la façon suivante :
Veste. — Pour les officiers, en drap vert-dragon et de forme arabe, avec ornements, en or pour la grande tenue, en tresse de soie noire pour la petite tenue.
Pour la troupe, de même forme et de même couleur, mais sans ornements.
Gilet, — Pour les officiors, en drap garance, de forme anilKi, avec tresse d ornement en or pour la grande tenue, en soie verlo pour la petite tenue.
Pour la troupe, de même forme et de même couleur, avec des tresses et galons de laine verte autour du cou et sur le devant.
Pantalon, — Pour les officiers, de forme arabe, en drap garance avec bandos vertes, et tnMlo do cluvquo cYité, on cordonnet de soie verte pour hi petite tenut\ en tresse d'or pour bignindo tenue.
Pour la troupe, en drap ganince avec passepoil ettrènceii cordonnet de laine verte.
Caban. — Pour les officiers, en drap vert-dragon avec trois doubles nœuds d'attache en soie noire, insignes du grade en tresses d'or.
Pour la troupe, en drap vert-dragon fermant avec trois pattes de la couleur du fond, sans passe-poil et à manches.
Ceinture. — Uouge cramoisi ; en soie pour les officiers, on laîiic pour la troupe.
Calotte. — Pour la troupe et les officiers, en tissu de laine feutrée crainuisie, avec gland bleu.
Turban, — En tissu de coton blanc.
Chaussure, — Pour les officiers en petite tenue, les souliers arabes avec des jambières en drap vert-dragon, ornées de tresses de soie noire ; en grande tenue, la botte molle.
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Pour la troupe, le soulier d*ordonnancc avec la jambière et la guêtre.
Ajoutons, dès maintenant, que la veste verte des hommes ne fut presque jamais portée. Le bataillon d'Oran, dans le courant de son existence, eut beaucoup plus de combats à livrer que de revues d*apparat à passer. Les hommes ne reçurent généralement pas de veste. Par mesure d'économie, on se contenta de leur donner le petit caban en drap à manches et i\ capuchon, beaucoup plus cliaud et plus commode en route et au bivouac.
I/armementet Téquipement devaient être ceux de rinfanterie. Si les fusils français avaient toute rcstimc et toute la sympathie des tirailleurs indigènes, il n'en était pas ainsi de toutes les pièces de rêquipement, et particulièrement du havresac à qui ils appliquaient dédaigneusement Tappellation de berdàà (bât de mulet). On fui tout d'abord obligé de leur donner des mezoued, espèce do grande musette en peau de veau, se portant à l'aide d'une courroie passée en bandoulière. Ce n'est que plus l4ird, et |>etit à petit, que l'on parvint à vaincre leur répugnance et à leur faire adopter le havresac, pourtant incontestablement plus commode.
Les expéditions constantes qui occupèrent les troupes de la division d'Oran, pendant tout le courant de l'année 1842, empêché* rcnt l'ordonnance du 7 décembre 1841 de recevoir une exécution immédiale. Ce fut seulement le 15septembi^ 1842, au retour d'une c<Mirse clic/. 1rs Mittas, (pie le batiiilloii turc du bey de Mostagancm devint le bataillon de tirailleurs indigènes de la province d'Oraii.
Cette transformation eut lieu à Mostaganem sous la direction du général d*Arbouville, commandant la subdivision, et par les soins du commandant Bosqubt. Un décret du 5 juin avait, en effet, fait quitter au capitaine Uosqubt l'artillerie, son arme d'origine, et l'avait nommé chef do. b:iliulloii d 'infanterie pour être inaintciiii îx la tète des fantaissiiis indigènes de la province.
liO nombre d'hommes existant au bataillon turc ne |>ermit tout d*al>ord d'organiser que quatre compagnies à l'effectif total do 200 hommes, au lieu des huit compagnies que prévoyait Tordon* nancc.
liC cadre du bataillon fut ainsi composé :
t-rir.
IIISTORIOUli
Etat-major : commandant Bosqurt ; capitaine Mi^ry db la Canorouk, adjudant-major ; 8oas-lieutenant CiiouuiN, trésorier et charge de IMiabillement.
NUMéhos
dus
COMPAORICS.
CAPITAINKS.
LIEUTKNANTS.
SOUS.LIEUTBNANTS.
\^ compagnie,, 2- compagnie,, 3« compagnie, , 4° compagnie,.
MM. Calaors.
Valicon.
FAUltB.
AuDsn.
MM. DB Lavoyhib.
GiBON.
Tarsbac.
POUJOL.
MM. LiooNiKii.
PlBTRl.
Qalix>is.
COPFB.
Chaque compagnie avail un sergont-major ou fourrier, un sergent français, quatre sergents indigènes et six caporaux indigènes.
Il n'y avait point d'officiers indigènes ; les anciens officiers turcs étaient tous passés dans les sections de réserve, lors de l'organisation du bataillon du bcy, et il fallait attendre que de nouveaux sujets se fussent révélés avant de remplir les emplois de lieutenant et sous-lieulonunt prévus par Tordonnanco.
Une lettre ministérielle du mois de juin avait prescrit le licenciement des deux sections de réserve d'Oran et de Mostagancm.
Le commandant Bosquet prit chaleureusement la défense de ces vétérans, dont la plupart avaient été blessés dans nos rangs ou s'étaient usés à notre service ; rappelant les nombreux combats soutenus par les Turcs et les kouloughlis, et notamment ceux de décembre 1839, il montra l'ingratitude qu'il y avait à laisser mourir de faim, sous nos yeux, de braves gens qui s'étaient toujours bien battus et que les balles arabes avaient constamment rencontrés avant d'arriver sur les murs de la ville qu'ils étaient chargés de défendre.
Il terminait ainsi sa lettre au général d'Ârbouville : t S'il vous était possible de transmettre au Ministre, par le plus prochain courrier, les observations que je viens d'avoir Thonneur de vous soumettre, ces malheureux n'auraient que quelques jours à attendre sans pain et sans argent; leurs camarades et leurs amis se chargeront de les nourrir jusque-là.
Le général Bugeaud donna ordre de surseoir à l'exécution de la prescription du Ministre et de conserver sous le nom de c réserve de Tex-bataillon turc t un petit corps de deux sections dont l'administration était assurée par le bataillon de tirailleurs.
C'étaient en tout une cinquantaine d'invalides à qui l'on continuait à donner par jour une solde de 0 fr. 50 avec une ration de pain.
L'année suivante, le Ministre envoya à nouveau Tordre de liceu*
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cicr celte réserve dont le maintien lui paraissait contraire aux dispositions de l'organisation générale de l'armée.
La section d'Oran fut dissoute le 20 juin 18^3 et celle de Mostaganero le 18 juillet.
En ordonnant la disparition de ces derniei*s soldats turcs, le Ministre avait, par humanité, autorisé le général de division à accorder des secours renouvelables à ceux de ces invalides qui, pour vivre, en auraient absolument besoin.
1^; connnundiuit UosiQUKT, clief du nouveau bataillon de tirailleui*8, était tout particulièrement apte à faire rapidement de ce bafaillon une troupe d'élite. Le noyau qu'il avait sous la main s'était parfaitement aguerri dans les rudes expéditions des dernières années. Les éléments un peu hétérogènes qui formaient les tirailleurs du bey. Turcs, kouloughiis, Maures et Arabes, y avaient ^ngné de riiomogéiiéitc et s'étaient intimement mélangés à la vie commune du bivouac.
Sous Ténergiqne impulsion de leur chef, déjti désigné comme un des plus brillants parmi les jeunes ofBciers supérieurs de Tarmée d'Afrique, les tirailleurs de la province d'Oran allaient à bref délai devenir les égaux des meilleures troupes françaises, au point de vue de Tinstruction, de la tenue et de la discipline, tandis que, d'autre part, les aptitudes guerrières de la race fournissaient :ui\ soIdnlH indigènes do précieuses «piulilcs nalivcH, une rare infaligabilité, une endurance fabuleuse et une bravoure incontestable et inconleslée.
Ijq commandant Bosqubt s'occupa tout d'abord du recrutement de son bataillon, pour lequel il eut à lutter contre certaines hostilités et certaines compétitions. II réclama énergiquement contre un caïd et le fit destituer pour avoir fait bàlonner un Arabe, coupable d'avoir laissé son fils s engager au bataillon turc. 11 fit intervenir à plusieurs reprises l'autorité du général de Lamoricière pour refroidir l'ardent prosélytisme des spahis d'Oran qui venaient chercher leurs recrues jusque dans les rangs du bataiillon. Les spaliis durent en une seule fuis rendre quinze hommes aux tirailleurs.
Le bataillon enrôlait aussi des indigènes qui quittaient les réguliers de l'émir; il en vint jusqu'à une vingtaine par trimestre, mais cette source de recrutement était h )>eine suffisante pour condder les vides que fuisuieiil dans nos rangs nos propices déserteurs, dont certains sVn alluicnl au bout de quel<|ues jours de
S4M*VICe.
licur nombre était si considérable que le jour de sa dissolution le bataillon turc, outre les 200 hommes qu'il passait au bataillon
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de tirailleurs, comptait encore sur ses contrôles 147 hointues absents, disparus sans motifs depuis le commencement de rannôe.
Il est juste de faire remarquer que la qualification de diserleun ne saurait leur être appliquée avec la signification qu'on lui attache d'ordinaii*e. I^s timilleurs de cette époque n'étaient en effet liés au service par aucun engagement : ils étaient incorporés sur leur demande et pouvaient se retirer de même, avec l'agrément du chef de corps; les déserteurs étaient donc simplement ceux qui sautaient affranchis de cette dernière formalité.
Le commandant Bosoubt sut rapidement faire aimer le service à ses soldats. Sa verve, son énergie, sa justice, en même temps que sa parfaite connaissance de la langue et des usages arabes, retinrent dans le rang ceux qui étaient venus s'y placer, et dans le cours laps de temps de deux années, il parvint à faire disparaître presque complètement de ses situations journalières les mentions: f Irrégulièrement absent », c En désertion ».
Il s'adressa aussi résolument à une autre source de recrutement qui n'avait [tas encore été exploitée jusqu'à ce jour : il envoya des stM'genls indigènes cli(M*clior diroclement dc.s recrues dans Irs douars soumis, même vaguement, à notre influence. Un bon nombre de jeunes gens entreprenants, ayant le goût des armes, et attirés par la solde qui devait leur être allouée vinrent s'enrôler au bataillon. C'étaient pour la plupart des Medjehers de M ostaganem, des Arabes de la plaine du ChélifT, des montagnards du Dahra et des gens des environs de Tlemccn.
(4OS mesures ne tardèrent pas à porter leurs fruits et, avant la fin de runnùc suivante, le bataillon arriva à avoir plus d» 400 hommes dans le rang. Deux ans après, en 1846, l'effectif du bataillon atteignit GOO hommes et il se maintint à ce chiffre jusqu'en 1852.
Pendant l'organisation du bataillon, le général d'Arbouvillc était retourné chez les Fliltas afin de détruire l'effet fâcheux, produit par les combats indécis livrés sur leur territoire au counnonccnient de septembre 1842. Pendant quarante jours il parcourut leur pays en tous sens. Le bataillon de tirailleurs fit sa première sortie de Mostaganeni du 3 au 8 octobre pour aller lui conduire un convoi de vivres, à Sidi bel HaccI, point de passage de la Mina.
Quelques jours après, du 13 au 21, le bataillon fit encore partie d'une petite colonne aux ordres du commandant Canrobcrl, du 13^ léger, qui était chargé d'escorter à Mascara un convoi destiné au général de I^imoricière.
Du 1'''' au 20 novembre, les tirailleurs escortèrent encore deux
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convois, un 8ur la Mina, l'autre sur Mascara, mais ils n*allaicnt pas tarder à prendre part à des opérations plus sérieuses.
Pourchassé par la division de Mascara, Témir s'était installé dans le massif do TOuarensenis; il y recrutait ses troupes régulières et y disposait de nombreuses ressources. Il importait de no point lui laisser passer Thiver dans cet établissement avantageux. Le gouverneur général réunit à Milianah trois colonnes de la division d'Alger et entra avec elles sur le territoire des Béni Ouragli, tandis que les troupes de Mascara et de Mostagancm, entitintchez les Flittos, devaient refouler cette dernière tribu jusque sur les baïonnettes de la division d'Alger.
Le général Gentil, qui venait de remplacer le général d'Arbouville à la tète de la subdivision de Mostaganem, quitta cette place le 27 novembre avec cinq bataillons d'infanterie, dont les tirailleurs, qui ne comptaient guère plus de 200 hommes dans le rang; sa cavalerie comprenait deux escadrons de chasseurs, un de spahis et un maghzen do 350 chevaux. On passa la Mina, à Del Ilacel, sur le pont qui venait d*y être réceninient construit et le V' dôccnibre l'on entrait chez les Flittas.
Le 6 décembre, le bataillon échange quelques coups do fusil avec les Boni Issad, puis, par une marche de nuit, il se porte, avec la cavalerie de la culonne, à Ras ben Atia dans les montagnes boisées et difficiles entre l'oued Kheloug et la Mina.
Le 7, à la pointe du jour, il tombe sur un gros rassemblement fiirmé dos Oulad bel llaTa, des Oulad Sidi Yaya ben Ahmed et des Oulad Barka qui cherchaient à échapper à la colonne do I^moricière. Les Flittas, surpris, perdent environ 40hommes; on leur fait 50 prisonniers et on leur prend 2,500 bètes.
Les jours suivants, la colonne reçut la soumission de différentes fractions des Flittas, notamment des Béni Dergoun etdes Amamras. 1/5 19 décembre, elle élait campée près des Oulad Sidi Yaya, qui depuis quelques jours cherchaient à gagner du temps et faisaient traîner en longueur les négociations engagées pour leur soumission. Impatiente^ le générai Gentil quitta son bivouac le 10, à 3 heures du matin, emmenant avec lui sa cavalerie et trois bataillons sans sacs, dont les tirailleurs. Dans la matinée, les douars insoumis tétaient razziés et une centaine de prisonniers restaient entre nos niainn.
I^ 2i décembre, les généraux Gontil et Ijimoricière firent linir jonction h Dar ben Abdallali. I^s Klillas iHaionl vaincus; les o|iérations du gouverneur général avaient depuis quelques jours amené la soumission des Bcni Ouragh, les difTérenles colonnes reprirent le chemin do leurs canlonncmcnls; colle de Mosliiganem,
y rentra le 28 décembre. Dans son rapport sur cette expédition, le général Gentil disait des tirailleurs :
f Je suis très content du bataillon turc et ne saurixis trop me louer des incessants services que me rend le commandant Bos- QUBT dans nos relations avec les Arabes. »
l4i trêve no fut point de longue durée, et, ii peine le général Bugeaud rentrait-il & Alger que Témir i*eparaissait dans les contrées que nos troupes venaient de quitter. Il s'empara d'abord par la ruse de la personne de Mohammed bel Hadj, Tagha des Béni Ouragh, qui avait, quinze jours auparavant, fait sa soumission au gouverneur, après avoir été un de nos adversaires acharna et avoir eu six de ses huit fils tués en guerroyant contre nous.
Mohammed bel Hadj avait été frappé du spectacle de notre puissance; il avait compris l'inanité des efforts d'Abd elKader. La clémence et la générosité dont il avait été l'objet de la part du gouverneur l'avaient profondément touché et c'est sans arrièrepensée qu'il s'était rangé de notre côté. Hésitant à mettre à mort un chef de cette importance, Témir remettait de jour en jour rexéculion de son prisonnier; il finit par l'envoyer, chargé de fers, ai la Smala. Malgré le supplice qu'il entrevoyait, Mohammed bol Hadj écrivit alors aux Boni Ouragli : c Restez fidèles ù la parole que vous avez donnée à la France ; elle seule peut vous rendre heureux. Croyez aux dernières paroles d'un homme que vous pouvez considérer comme mort. ■
Malgré ces exhortations de leur chef, les Béni Ouragh se laissèrent aller au courant de l'insurrection, et AInI el Kader, sur de rOuarensenis, passa le CliélilTct se rendit chez les Boni Menacer. Bientôt tout le Dahra fut en feu.
Sans plus tarder, le général Bugeaud mit de tous côtés ses colonnes mobiles en campagne. Le général Gentil eut pour rôle de séparer tout d*abord les insoumis de l'Ouarensenis, du centre d'insurrection des Béni Menacer. Parti de Mostaganem le 9 janvier 18^43, il atteignit, le 14, les Oulad Sabeur et les culbuta dans les ravins de la DjidiouTa.
Les lirailloiirs eurent un homme tué ; placés en tète de colonne, ils se distinguèrent à ce combat qui ramena momentanément la tranquillité dans les tribus de la rive gauche du Chéliff.
Tranquille de ce côté, le général Gentil aurait désiré se porter dans le Dahra, pour combiner ses mouvements avec ceux des colonnes qui y opéraient contre l'émir. Malheureusement, le ChélifTn'étuit pus gucable pour l'infanterie.
Cependant Abd el Kader bloquait étroitement Mazouna, dont les kouloughiis demandaient du secours; le général Gentil pal
passer le ChôlifTavec toute sa cavalerie, 200 chasseurs et un millier de goumiers de« Oulad Sidi Laribi, el, arrivant à rimprovisle, il dispot*sn les réguliers qui assiôgeaienl la ville, puis il se hditi de rejoindre son infanterie et manœuvrai sur la Mina et IcClielifpour mettre les Oulad Sidi Laribi et les tribus nouvellement soumises à Tabri des entreprises de Témir.
Enfin, un pont ayant été établi sur le ChélifT^à Souk es Sebt, à son confluent avec la Mina, le général Gentil put passer la rivière et se porta chez les Béni Zeroual avec toute sa colonne. Le pays élait prr.sf|ue abandonné de ses linbitaiits, réfugiés, pour la plupart, dans des grotles o\\ Ton n*avait point le temps de les bloquer.
l«e 21 nuirs, il atteignit les Oulad K lie louf, prés du marabout de Sidi Lekhal. On s'empara des troupeaux que le goura rassembla avec Taide du bataillon de tirailleurs, tuant plus d*une cenlainr d'hommes à Tennemi ; mais le plus grand nomhi*e des défenseurs s'étaient retranchés dans un vaste caravansérail entourant la koubba de Sidi I^okhal, et, à tnivers leurs cn'îneaux, ils répondaient Il coups de fusil aux demandes de soumission. Deux compagnies du 32* donnèrent Tassant, franchirent la muraille et les terrasses et soutinrent un terrible combat corps à corps, dans les nombreuses petites chambres qui s*ouvraient sur la cour intérieure. Au bout d'une heure, 150 des Oulad Khelouf avaient été tués à coups de baïonnette, les autres se rendirent: il y en avait (Miroix^ plus de 700 dont un ccrhiin iiombro de femmes et «renfants.
A ce moment le reste l'infanterie, ramenant un butin de 4,000 l>éles, rentrait au camp après une marche dix-huit heures.
Le général Gentil revint ensuite s'établir au pont de Souk es Sebt pour proléger les Oulad Sidi I/iribi et observer Abd el Kader qui, posté à cheval sur le ChélifT. aux environs de la Merdja, faisait de temps en temps des démonstrations sur la rive gauche du fleuve.
Uientùt, l'émir s'étant éloigné à l'approche du gouverneur, le général Gentil en profile pour retourner dans le Dahra. Il pénètre cImv. les Ikîni /onlliis par la vallée de l'oued Tagria, reçoit la soumission des Mcdiounas et des Oulad Uiali et aussi celle des Zcrriftis et des Achachas après quelques petits engagements.
\x*. 22 avril, il est de retour à Bel llacel ; il y reçoit de Mostaganem un immense convoi qu'il doit conduire à El Esnam, où le gouverneur général allait établir le camp d'Orléansville. afin de H'iier entre elles h»s quatre places de Mostagrtnem, Mascara. Miliiinah el Médôali. Arrivé le 27. il repart immédiatement, laissant au généi-al Bujjcaud la majt»urc partie de ses trou|>e8 et ne ramenant avec lui qu'un bataillon de la légion et le bataillon
le carré aulour des chevaux et des blessés déposes au centre contre le mur du marabout. Les chasseurs, couchés à plat ventre pour e.«sayer d*échapper aux effets d'un feu écrasant, ne se lèvent que pour re])OUsscr les attaques de Tenneroi qui se lance à Tassant de cette redoute vivante. Mais chaque fois, quelques-uns de plus restent à terre atteints par les balles ennemies.
Celle agonie dure trois heures.... Les cartouches étaient épuisées lorsque rinfanteric est enfin signalée. L^ennemi tente un 8iipi*cme ofTort et fuit mettre pied à terre û deux escadrons de réguliers, mais les chasseurs, ranimés par la vue des baïonnettes du 32", brillant à travers la forêt, repoussent encore ce dernier assaut.
Nos fuhtaKsins prennent le pas de charge, gravissent le mamelon et Tenneroi abandonne la position.
L*on se mit lentement en retraite ; la situation n'était pas encore brillante, car Tennemi, revenu à la charge, débordait de toutes parts le iielit bataillon du 32^ sur lequel il conservait encore une écrasante supériorité numérique.
Ileui\îusenient (prun kilomètre plus loin Ion rencontini le bataillon de tirailleurs qui arrivait au pas de course, guidé par le bruit de la fusillade. Il avait avec lui deux obusiers de montagne qui furent immédiatement mis en batterie.
\jc commandant Hosuukt prit rarrière-garde avec son bataillon. Constamment au milieu dos lignes les plus avancées, il dirigea la défense avec son sang-fn)id et sa bravoui-o habituels.
Do nombreux grou|H3S de cavaliers se montraient sur les flancs et les deux obusiers avaient |>cinc à les disperser. I^es fanta.ssins ennemis venaient, jusqu*à une centaine de métrés de larriéregarde, diriger sur nos tirailleurs une fusillade intense qui ne cessa qu'à un kilomètre du bivouac do Uen Atia, où Ion arriva vers A heures de l'après-midi.
Celte chaude alTaire avait mis, aux chasseurs, 52 hommes hors de combat dont G ofliciers.
l/i% tirailleurs avaient 1 homme tué et 2 blessés.
L'onlre du jour de la colonne mentionnait élogie use ment, au bataillon : le commandant Dosqubt, le capitaine Valicon, le fourrier CoMFORT, le sergent MoiiAMSkiBD iibn Aouciia et le tirailleur Mohammed oui.n Caïd Hassan.
^>uelqucs jours après, la colonne alla encore conduire un gros convoi à Orléansville où Biigeaud raiisemlilait de gros approvisionnemenls et dont il voulait faire sa buse d'ojïénitions conli-c rUuanMisetiis.
ÏA* 24 mai, le bataillon de tirailleurs quitta la colonne pour escorter jusfiu 'a Mostaganem le général Gentil qui allait remettre
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le commandement de la subdivision au général de Bourjolly. I^ présence du commandant Bosqubt y était d*ailleurs fort utile pour régler les affaires arabes ; le bataillon, en colonne depuis cinq mois, eut ainsi quelques jours de répit. Chaleureusement reçu par la population indigène de Mostaganem, il ne put y faire qu'un bien court séjour, car arrivé le 30 mai il en repartait le 5 juin, ramenant le général de Bourjolly à. la colonne qu'il allait commander.
Le 14 juin, elle faisait sa jonction avec le gouverneur général au Khamis des Béni Ouragh. Bugeaud y établissait une redoute destinée à recevoir un dépôt de vivres et de munitions et qui devait permcllre d'cITccluor dans la région une course de longue durée. Ce fut l'origine de rétablissement d*Ammi Moussa.
Le 17 juin, la colonne de Bourjolly eut un petit engagement avec les Koraîchs ameutés par Ben Thami, khalifa de Témir. Puis elle reprit le chemin de Bel Hacel pour se ravitailler. 300 familles de Mostaganem, d'Arzew et Mazagran, que l'émir avait fait ômigrer pour peupler Tagdcmpt, étaient venues se rendre au gouverneur; elles profilèrent de ce convoi pour regagner leur pays.
La colonne revint ensuite a'i Relizane pour prendre part fi une opération contre les Flillas, combinée avec les colonnes du gouverneur et du général Lamoriciôre.
Le 4 juillet, le général Bugeaud battit l'ennemi sur la vallée du Riôu. Le même jour, le général de Bourjolly n'était pas moins heureux à son entrée dans les montagnes du pays flitta.
Parti de lM)n matin de Relizanc, il trouva les hauteurs de Zcmmorah fortement occupées par l'ennemi.
GOO cavaliers et 1.200 fantassins, groupés autour de leurs étendards déployés, garnissaient les crêtes partagées en deux par une gorge profonde.
Le général de Bourjolly disposa ses troupes en trois colonnes : j'i franche, IcsdtMix baluillonsdu 32", au conlnî un baUiillou de «liiwseurs à pied, à droite les tirailleurs. Le convoi restait en arrière à la ^^anlo d'un bataillon de la légion.
L'attaque des trois colonnes eut lieu simultanément et avec un égal succès.
Sans répondre au feu de l'ennemi, le bataillon de tirailleurs marche l'arme au bras sur les hauteurs qu'il est chargé d'occuper ; il les couronne avec impétuosité et engage avec les fantassins kabyles un très vif combat corps h corps qui se prolonge avec un succès remarquable jusque sur la pente opposée.
I^s troupes campèrent sur les hauteurs qu'elles avaient conquises. Le bataillon avait 1 homme tué et 3 blessés.
Etaient cités par le général de Boiirjolly pour leur courage, leur vigueur et leur sang-froid dans Texécution des mouvements : le capitaine Valicon et Tadjudant Riciis.
Le surlendemain, la colonne de Uourjolly cl celle de I^moriciôrc firent leur jonction sur le lieu du combat de Sidi Rached et allèrent camper à Ben Alia ; puis les deux divisions, opérant de concert, parcoururent pendant quinze jours encore le pays entre Toued Riou et la Mina pour en achever la soumission qui ne donna lieu qu*à de petites razzias.
liC i août, la colonne de Bourjolly rentrait à Moslaganem.
Le général de Lamoricière terminait ainsi son rapport au gouverneur sur cette expédition chez les Flilliis :
« Le combat de Zemmorah a causé dans tout le pays un découragement très grand et a puissamment contribué à sa soumission : rimpression promet d'en être durable et permettra peut-être à la colonne de Bourjolly de prendre un repos dont elle a grand licsoiii.
» Je me suis abstenu de citer aucun nom. car le zèle do tous ne s'est pas démenti malgré les fatigues et Turdeur de la saison. Je dois cependant une mention spéciale au commandant Bosoukt, qui, outre le mérite d'avoir fait une très bonne troupe de son bataillon de tirailleurs indigènes, a celui de se rcndre très utile comme chargé des affaires aral>es, par ses bons rapports avec Irs chefs «*l par la sagacité (ju'il apporte dans la recherche dos enseignements qui sont la hase des opérations. »
Ia soumission des Flittas était assez précaire : < Nous ne devons pas es|>érer, disait Lamoricière, être plus heureux que les Turcs et que Témir lui-même ; la présence d'une colonne active sera souvent nécessaire chez les Flittas pour plier ces fières pi>pulations à une exacte obéissance et en obtenir un concours sérieux. •
Ces prévisions devaient se réaliser à bref délai. Réfugié chez les DjafTnis, Abd el Ka<lcr y avait réuni en quelques jours plus de 700 chevaux et travaillait à ramener à sa cause les tribus qui en avaient été récemment détachées. La colonne de Bourjolly quitta Mostaganem le 31 août et se transporta à nouveau chez les Flittas ; sa présence raffermit dans leur soumission le? fractions hésitantes et ferma le pays aux émissaires de l'émir.
l/.*s FhttaH ne lM>np>rent pjis. Pendant tout le mois de Hi»ptembre, la ctilonne 84; pn)nienacliez eux, hâtant la perception de rini|N'»t et ouvi*anl ù travers los forêts dt»s voios slralégiqnos.
Kniin Téniir ayant été battu à deux reprises par le coK)nel Gêry et le général lamoricière. les Iroufies do Mostaganem purent reprendre le chemin de leurs cantonnements.
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Avant de rcnlrcr, la colonne se dirigea cèpe ndanl sur lo Daliral La perfidie de quelques-uns des cavaliers de notre khalifa Abdallah, qui cherchaient une occasion de pillage^ avait causé un malentendu qui menaçait de dôgônôrer en mouvement insuri*ectionnel, et qui amena une collision avec la tribu des Achachas.
Au bivouac d'ATn Rcquena, le lieutenant Poujoi., de la V com- ])agnic, s'ùlanl écarté à peu de distance du camp, fut attaqué par une trentaine d'Arabes; il se défendit seul avec une énergie des plus rares et bien que déjà atteint de cinq coups de feu, il parvint, malgré ses blessures, à soutenir la lutte jusqu'à l'arrivée des tirailleurs venus à son secours.
La colonne rentra à Mostaganem le 22 octobre.
I^ 3° compagnie du bataillon do tirailleurs fut, au retour du Dahra, détachée à la redoute de Bel Hacel pour garder le pont de la Mina.
La 2"^ compagnie fut aussi envoyée tenir garnison à Mazagran afin de faire de la place à Mostaganem qui contenait alors une agglomération de plus de 4,01)0 hommes de tmiipe.
1x3 balailloii cul cncoi*o une coiu'so à faire vei'S la fin de novembre. (ViHail, rA*iU* fois, plutôt une tournée do ptilice qu'unis cx|n^dition de guerre, car il ne s'agissait que de réprimer quelques vols el quelques actes de brigandage, ayant motivé des réclamations assez vives de la part des tribus qui en avaient été victimes.
Le commandant Bosquet, qui était chargé de cette mission, emmenait avec lui ses tirailleurs indigènes et un autre bataillon formé de différents détacliemenls. Il parcourut |»endant quinine juuni le pays entre Mascara el Tiaret et rentra & Mostaganem lo 3 décembre.
I^ bataillon reprit au retour ses détachements de Bel Hacel et de Mazagran.
Celte année 1843, une des ])lus rudes des guerres d'Afrique, avait été marquée par bien des événements saillants en dehors de ceux auxquels les tirailleurs avaient pris part.
Au mois de mai, la prise de la smala avait eu pour épilogue la mort du vieux général Mustapha ben Ismaêl, tué chez les Flittas tandis qu'il retournail à Oran.
Abd el Kudcr en personne avait été battu à plusieurs reprises:
Kn juin, à Djeddah et en septembre sur l'oued Tifrit par le colonel Géry ;
Kn septembre encore par Lamoriciùre à Sidi Youssef.
Knfin en novembre, le général Tempoure avait détruit sur Toued Malah le reste de ses troupes régulières dans un brillant combat
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ofi avait péri Dcn Allai oulil Sidi Embarcck, le plus brave et lo meilleur de ses lieuteiianls.
Le général Bugeaud, qui venait de recevoir le bâton de maréchal on considérant la situation ti laquelle lo sort des armes avait réduit son redoutable adversaire, pouvait dire avec une grande apparence de raison que la guerre était finie et la conquête assurée.
L*émir, chassé de partout, abandonné des populations qu'il avait ruinées, errait autour des cholts avec un millier de fidèles, n'entrevoyant plus d'autre refuge assuré que le Maroc.
I^ foi elle-mùuie de la majorité des Arabes dans sou succès définitif était considérablement affaiblie parle spectacle non interrompu de ses revers, que toute son habileté n'était plus capable de cacher aux yeux des populations.
Ces succès n'avaient pas été obtenus sans de grands et de pénibles cfTorLs, dont le bataillon de tirailleurs d'Oran avait bien fourni sa part, puisque dans le courant de l'année il était resté plus de 300 jours en expédition.
L'année 1844 fut une é|K)que de tranquillité relative pour les tribus arabes de la province d'Oran, qui ne prirent point directement part aux graves événements qui se déroulèrent dans l'ouest de la subdivision de Tlemccn.
Depuis plusieurs années, Abd el Kader était aidé dans sa lutte contre les Français par les subsides et les contingents des tribus iiiarocaiiirs de lu fnuilière, dmit un crrtuiii iiunibre, iiotainimcnt les I^Mii-SimssfMi, lui rhiiiMit f«>rt dévouées.
Siii iiiIhuMict» 80 propageait au loin dans Tt^npire de Muley Abderrahman et il cherchait par tous les moyens à amener une rupture ouverte entre la France et le Maroc.
Ses intrigues avaient redoublé depuis que nos succès de 1843 lui avaient presque fermé l'accès de nos possessions algériennes.
La guerre, très populaire au Maroc, ne tarda pas à exister eu fait (*t lie fut drnoure qu*au mois d*août par la viclt»ire d*Is1y et le bombardement de Tanger et de Mogador.
I.es troupes de la subdivisicm de Mostaganem ne prirent point part à cette guerre; le général de Uourjolly, avec ses cinq |>etits bataillons, avait assez à faire à surveiller le Dahra, les Flittas el les Béni Ouragh et i\ empêcher ces ardentes tribus de prendre feu iMMis rinfluence des excitations veiuies de TOuest.
Le mois de mars fut employé par la colonne de Mostaganem à faire dans le Dalira une ex|HMli(ion destinée & punir les Oulad Khelouf, qui avaient pris part au meurtre de notre caïd des Béni Zcrouel.
Toute la tribu , se jugeant compromise, avait abandonné son terri-
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toire. Poursuivie par la colonne, elle fut atteinte le 14 mars dans le ravin difficile de Toued Irghbel.
Après un petit combat dans lequel le bataillon de tirailleurs eut un homme tué, Ton fil sur les Oulad Klielourune razzia coiniilclc. Les Béni Zerouel, toujours en tète de colonne, n'avaient rien épargné pour satisfaire leui*s vengeances.
La colonne, partie de Mostaganem le 24 février, y rentra le 28 mars.
Dès le commencement d'avril, la colonne dut encore se porter cher les Flittas, dont une fraction, les Cheurfas, commettaient des brigandages et avaient de nouveau proclamé leur état d'insoumission.
Arrivée le lU à Bel Hacel, elle fut forcée de s'y arrêter quelques jours à cause des pluies persistantes qui détrempaient toute la plaine. Elle pénétra enfin chez les Cheurfas qui, peu nombreux, s'étaient dispersés dans les forêts de leur pays montueux et difficile. On opéra de nombreuses petites razzias. Quelques chefsdes révoltés rcfusèroiit quand mt^ino de se présonlor, craignant d'ôlro reclicivJirs ni punis 2iu sujet (In la mort do Mustapha Imii Isuuii^l.
Après avoir pan'.ouni et pacifié lo pays jusquViTiaiivl, lacidonni; rentra le 23 mai à Mostaganem.
Elle y revint bientôt au commencement de juin et y consacra une vingtaine de jours à des travaux de routes dans les forêts.
Au mois de septembre, une légère efTervescence survenue chez les Flittas nécessita encore une course de la colonne de Bourjolly.
Un nègre, nommé Lazereg ben Bellal, que l'émir avait autrefois nommé caïd des Mendès, cherchait à y créer un centre d'insurrection. Il s'était fait faire avec de la cire un cachet pareil à celui du sultan et faisait parvenir avec mystère des lettres destinées à troubler les esprits.
Travestissant sans vergogne et de la façon la plus complète les événements survenus sur la fmnlière du Maroc, il répandait le bruit que nous avions été battus à la bataille de l'Isly, que le général I^moriciùre, la terreur des tribus, était prisonnier du sultan, dont les troupes victorieuses occupaient déjà tout le pays de Tlemcen.
La crédulité des Arabes leur faisait sans grand 'peine croire à la réalité de ces faits, d*autant plus qu'ils étaient, sans aucun doute, en conformité avec leurs intimes aspirations.
Déjà quel(iucs tribus s'ùlaicnl soulevées, espéi*ant probablement faire à bref délai leur jonction avec les lieutenants de Muley Abderrahman. Il devenait urgent de les détromper. Partie do Mostaganem le 14 septembre, la colonne de Bourjolly s'emparait,
qiuilrc jours plus lard, de la pci*sonne do Lazcreg bcn Bollal, donl rcxéculion mit fin à la circulation des faux bruits. Les tribus soulevées furent sans peine ramenées à Tordre et, le 11 octobre, la colonne avait i*cpris ses cantonnements.
Il y avait encore dans le Dahra quelques populations mal soumises et quelques portions d*achour arriéré à faire rentrer. La colonne de Bourjolly repartit de Mostaganem le 27 décembre. Mais une déception Tattendait sur le Chéliff. Les pluies persisluiiles avaient grossi le fleuve, qui avait enlevé le pont de Souk es Scbt ; il fallut retourner sur ses pas et attendra huit jours qu*il fût possible d'établir un bac à Sour el Milou. Enfin Ton put passer sur la rive droite et aller chez les Oulad Younès et les Clieurfas recouvrer l'impôt arriéré ; la colonne était rentrée ù Mostaganem le 21 janvier 1845.
Abd el Ivadcr était battu et refoulé au Maroc, Mulcy Abderrahman vertement chàlié de son intervention dans nos démêlés avec Témir, toutes les tribus de la province subjuguées et soumises. On aurait pu croire qu'il ne restait à la France qu'à discipliner sa conquête et à se consacrer aux travaux de la colonisation. Il n'en étuit rien et, à quelques mois de là, Tinsurroction de Bou Maza donnait le signal d*une terrible levée de boucliers, dont Abd el Kader devait profiter pour soutenir contre nous une nouvelle lutte qui porta la pierre aux porlt*^ d'Alger et faillit i*emottre en question la possession incine de rAlgcric.
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CHAPITRE VI
(1845 éi 1847)
Boit Ma7A soulevé le Dahra. — Colonne de Poiirjolly. — Comliat «le Sicli hen Yiutotil). — Oi)crnlion8 chez lus KlilUiA. — Denlr^ à MoHinganeiii ; iv|>riiie de l'insurrection. — Colonne de Bourjolly. — Combat do Tifour. — CoiiiUii de Toued Melali. — 2o combat de Tifour. — Attaque du bivouac de Relizaoe. — Propre» de l'insurrection. — Offensive générale de nos colonnes. — ()j>ération8 chez les Flitlas. — Le général de Bourjolly remrdacâ par le colonel Pélissier. — Course vers l'est jusqu'à Boghar. — Opéralioiui dans le Dalira. — Retour |)ar les Flittas. — Sortie jusqu'à Tiare t. — Tournée dans le Dalira. — Colonne d'observation chez les Flittas. — Soumission de Bou l^laza et d'Alnl cl Kader lui-niônie.
Chez les Chciirras du Dahra, aux Oulad Younès, vivait, depuis quelques années, un jeune étranger nommé Mohammed ben Abdallah ; fanatique, ardent, énergique et habile, il rêvait Textermination des roumis.
Quoiqu'il ne fût âgé que d*unc vingtaine d*années, il s*étAit déjii fait un nom pur ses priùi*es, ses extases, l'austérité de 8a vio et aussi ses jongleries avec une chèvre di-essée à exécuter quelques toui*s propres à fnipper les Kabyles, si amateurs de merveilleux. Celte chèvre, qui le suivait partout, lui valut le nom de Bou Maza.
Quand il crut le moment venu, il réunit les Souhalias. Il prêche à cette tribu la guerre sainte avec tous ses accessoires : parmlis dans l'autre monde et, dans celui-ci, grasses razzias sur les biens des chrélicns et de ceux qui ont embrassé leur cause. Il leur rùvèlo sa mission, se donne comme le c Muley SÀà » des traditions arabes et, assemblant tous les fanatiques et les aventuriers du pays, auxquels il donne un semblant d'organisation, il se rend sur Toued Oukhelal et tombe sur le caïd des Mediounas, El Iladj Caddour. Il l(i tue de sa propre main annonçant que c'est là la punition des services rendus à la Fmnce.
Quelques jours après, le vieux caTd des Sbéahs avait lo même sort.
Ces deux coups de main valurent à Bou Maza de nombreuses
adhésions et le mouvement insurrectionnel prit une extension qui ne permettait pas de différer une énergique répression.
Le colonel de Saint-Arnaud partit le 12 avril d'Orléansville en mémo temps que le général de Bourjolly se disposait à attaquer les dissidents en partant de Mostaganem.
Retenu par les eaux du Chéliff, qui étaient fort hautes, il ne put se mettre en route que le 17 avril.
Sa colonne se composait du îh" bataillon de chasseurs, de deux li:it:iilloiis du Wl^ i\r. ligne, d'une compagnie de la légion et du but;iillon indigène de tirailleurs dont les quatre compagnies comprenaient 12 officiers avec 420 hommes dans le rang. 4 officiers et OU hommes environ étaient restés in Mostaganem.
Deux escadrons du 4^ chasseurs d'Afrique et deux obusiers de montagne amenaient reffectif de la colonne à près de 2,000 liotnmcs.
Le passage du Chéliff, au bac de Sour el Mitou, fut long et pénible : il ne dura pas moins de quatorze heures.
Le lendemain, dés que le bivouac est établi sur Toued Rouman, ù 4 kilomètres de la mer, la cavalerie et Tinfanterie, sans sacs, sortent pour aller surpendre les Achachas qui sont acculés ix la mer et complètement razziés. Au retour, un parti de Kabyles à cheval pressant assez vivement la queue de la colonne, le général charge avec son poloton d'escorte ; le bataillon do tirailleurs qui formait rarriére-f^urdr s*élaiico, son commandant en tète, dans la direction do la charge, parcourt le terrain où des fantassins kiibyles s*éliient embusqués, en tue quelqu(!s-uns dans les broussailles et protège ainsi la rentrée de la cavalerie.
I^ 22, après avoir traversé Toued Khemis, la colonne était chez les Cheurfas, au centre de Tinsurrection.
Dès que les tentes sont dressées, les quatre bataillons d'infanterie parlent sans sacs, laissant chacuin une compagnie dogrand*garde et une compagnie sur le front de bandiére. Les Kabyles garnissent, en face du camp, les crêtes de Sidi bou Yacoub, le |>oint le plus élevé de la région. \xi bataillon do tirailleurs indigènes est lancé contre eux ; la fusillade s'engage, mais les Kabyle» se défendent pied à pied, et ce n'est qu'après une courte lutte corps ù corps qu'ils se dispersent dans les broussailles. Ijc goum, cpii avait tourné la crête, reçoit les fuyards et en tue une trentaine |»enilant que le .TJ**, fouillant les ravins, rassemble les trou|>eaux de l'ennenn.
\sC bataillon avait eu \i blessés dont le sous-lieutenant Simon.
Des hauteurs de Sidi bou Yacoub on apercevait le bivouac de la colonne d'Orlèansville, établi à 12 kilomètres à l'est chez les
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Oulad Younès. Le lendemain, les troupes du général de Bourjolly s'avancèrent au-devant des troupes du colonel do Sainl-Amaad qui, de son côté, avait, i\ deux reprises, battu complètement les conlingenlsdc Bou Maza. Bientôt les deux colonnes se séparèrcul» celle d'Orléansville se dirigea vers Ténès, où l'appelait Tattaque récente d'un de nos postes relrancliés, tandis que la colonne de Mostaganem restait dans le pays pour parachever la soumission des Cheurfas et des Achachas.
I^ général de Bourjolly leur appliquait une nouvelle pénalité à laquelle ces populations guerrières étaient particulièrement sensibles : c'était le désarmement. Chaque fraction de tribu devait livrer un certain nombre de fusils, faute de quoi Ton coupait tous les arbres fruitiers que ces populations possédaient en grand nombre.
Le 3 mai, cette soumission était un fait accompli et la colonne pénétrait sur le territoire des Sbéahs. Ceux-ci ne firent pas une longue résistance, et, dans la journée du lendemain, le seiil Imtaûl- Ion indigène suflil â leur razzier 3,UÛU l»éles avec 175 prisonniers.
Les Sbéahs avaient été des premiers adhérents à l'insurrection ; en nous voyant arriver soudainement chez eux, alors qu'ils nous croyaient retenus dans le Dahra, ils avaient été frappés de stupeur. Pour renforcer celte impression, le général de Bourjolly fit conduire à Mostaganem les prisonniers et le butin, à travers les populations de la plaine du Chéliff et sous l'escorte d'une compagnie par bataillon.
Le 9 mai, la colonne quitta son bivouac sur le Chéliff, au télégraphe des Sbéahs pour se diriger du côté des Flittas, où se manifestait quelque agitation.
Le lendemain, après avoir traversé le pays des Béni Dergoun, elle venait camper à TouTza sur Toued Ançeur, dans un pays boisé, très riche et très coupé.
A rapproche de la colonne, les Aractixs avaient quitté leur ter* ritoire en refusant de fournir les bètes de somme qui leur étaient demiindùes ; lo 13 mai, le bataiilloii indigène envoyé à leur reclierclic les suit à lu piste ii travers des ravins pmfonds et dilTicilcs, qui forcent les compagnies à se fractionner.
Il découvre bientôt les fugitifs cachés dans des grottes nombreuses. Les tirailleurs y pénétrent de vive force, tuant quelques hommes et faisant un butin considérable qu*ils ont peine à porter.
Puis la colonne se porte |au bivouac de Guclleb el Oued sur le Riou, dans le pays des Chekkalas, sur lesquels on fait, le 22 mai, une petite razzia. Remontant Toued Riou, le général de Bourjolly te
rend cnstiilo chez les Ilallouîas ol les Koraîchs, dont le désarnioincnl coinplel dure une quinzaine de joui*s.
Dans la nuil du 15 au 16 juin, le balaillon indigène va chez les Béni Tigrin, qui avaient donné asile au cliérif Muley Mohammed, un agitateur qui prenait aussi le nom de Bou Maza. A Tarrivée du bataillon, le chérif avait eu le temps de se dérober à sa poursuite, mais une razzia punit les douars qui lavaient reçu ; le bataillon ramena au camp 12 prisonniers, dont la femme du chérif, et un nombreux troupeau.
\ji 18 juin, la colonne est à Tiaret, où elle prend position pour garantir le Tell des entreprises éventuelles d*Abd el Kader, qui parcourait les Hauts- Plateaux afin de se procurer de Targent et des hommes.
Apprenant que Témir, qui était chez les Ilamyans, se dirige vers le djebel Amour où il cspèi^e recruter des ]>arlisan8, le général de Bourjolly se porte à El Oussekh pour lui barrer le passage.
(^.clle mait^ho à Iravers le plaloau du Ser/.ou surprend les htuiiincsde la colonne parla nouveauté do ras|>ect du pays. La végétation est rare ; sur un sol pierreux faiblement ondulé, ne croissent que quelques maigres touffes de chih ; Tair est pur et vif ; on est étonné, au mois de juin, de no point souffrir de la chaleur. I>cs tirailleurs indigènes, presque tous gens du Tell, parta- ^rnl |MMir hi phi|)arl la surprise générale.
Ijc général de Bourjolly apprend bientôt qu'il ne lui est pas nécessaire de se |K>rler plus au sud. Abd (;l Kiuler. menacé par la colonne du colonel Géry et inquiet sur le sort de sa delra qu'il a laissée au Maroc, a repris la direction de Touest ; la colonne de Bourjolly revient à Tiaret en passant par Frendah et se met en marche, le l**" juillet, pour rentrer à Mostaganem.
Kn roule, le ^juillet, au bivouac de Ben Atia, le génôral apprend que Bou Maza a reparu chez les Béni Ouragh ; malgré la fatigue des troufies, il se décide à y aller faire un tour.
I^i colonne parcourt le pays, ramenant le calme chez les Oulad Defelten et les Béni Tigrin, et rentre à Mostaganem le 14 juillet sans avoir eu d'autres engagements.
Son séjour n y devait point être de longue durée ; car quelques jours après Bou Mazix qupn avait dit mort ressuscitait brutal- Irinnit en attaquant Taglia des Sendjcss, qui i*evenaitde Mazouna on il avait été cliorclier une femme |H)iir son fils.
l/aglia marchait en toute sécurité lors^|uo. au détour d'un chemin, une trou|>e que Ton prit d'abord pour des amis chargea tout a coup le cortège de la fiancée ; c'était Bou Maza à la tète d'une
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fraction des Sbôahs ; Tagha El lladj Ahmed fut tué avec presque tous ses compagnons.
Chassé du Dahra par les colonnes de Ténôs et d'Orléansville, Bou Maza passe sur la rive gauche du ChélifT, où, en quelques semaines, il range sous ses drapeaux la majeure partie des Fliltas et quciques-uiis des Béni Uuragli.
La situation était d'autant plus grave que l'émir venait de reparaître dans l'ouest. Sans avoir concerté leur action, Bou Maza et Abd el Kader profitaient néanmoins de cette coïncidence, qui en un mois avait mis en feu la province d'Oran tout entière.
Bugcaud reçut de France des renforts importanU et de toutes parts les colonnes mobiles entreront en campagne.
Celle du général de Bourjolly quitta Mostaganem le 16 septembre ; elle était formée, comme au mois d'avril précédent, de deux escadrons et de quatre bataillons dont les tirailleurs indigènes. Après une marche rapide, elle bivouaquait le 18 à Touiza sur l'oued Ançeur, et apprenait que Bou Maza se préparait a lui disputer le passage du défilé de Tifour.
Le lendemain, le passage fut forcé sans trop de peine, le feu des obusiers ayant presque suITi aï disperser les gn>u|)es ennemis qui occupaient des positions sur le liane gauche de la colonne. Mais lorsqu'on s'engagea dans les bois qui couvrent les pentes jusqu'à la plaine, la marche fut vivement inquiétée par l'ennemi. L'arrière garde, formée du bataillon indigène, eut à supporter les vigoureuses attaques de groupes nombi*eux sortant de tous les fouri*és ; la ligne des liraillcui*sful obligée de chargera la baïonnette, tandis que le convoi s'acheminait doucement vers le bivouac de Ben Alia sur la Mencsfa.
L'on avait eu à combattre un ennemi très supérieur en nombre et la journée coûtait à la colonne 9 hommes hors de combat dont 1 tirailleur tué et 5 blessés.
Le général de Bourjolly avait donné i*endez-vous àBeo Atia au commandant Mauselon, qui venait du Khamis des Béni Ouragh avec un bataillon de la légion.
Voyant l'état d'hostihté du pays, il se décida à n^^her à la rencontre du commandant ; il partit le 20 septembre, à 3 heures du matin, avec les tirailleurs indigènes, les chasseurs d'Orléans, un escadron et un obusier.
Cette petite colonne rejoignit sur l'oued Melah le commandant Mauselon, qui soutenait un combat continuel depuis son départ du Khamis et était arrêté en face d'un défilé difiicile.
1^ bataillon indigène reçoit l'ordre d*a1ler occuper un mamelon qui commande le passage et qui est aux niaiim do Tenuemi, il
perd qiiolqiios hommos avant de s'en rendre maîlixî, mais toute la colonne traverse ensuite sans obstacle.
Le bataillon do tirailleurs prend Tarriôre-garde ; dans ce pays accidents et boisé, il est bientôt vivement pressé par un nombre considérable de cavaliers et de fantassins kabyles. Un instant, l'arrière -garde est presque débordée et l'on se bat corps à corps sur toute la ligne des tirailleurs. Mais, h la sortie du bois, une charge des chasseurs vient faire une heureuse diversion et dégage le batiiillon. I«a colonne arrive au bivoiiai*., toujours poursuivie par renneini, contre lequel elle est obligée de faire eiicoi*e plusieura retours offensifs. Nous avions 17 hommes hors de combat, dont 10 blessés au bataillon indigène.
1/hostilitô générale des Flittas faisait une situation difficile à la colonne, dont les faibles moyens étaient insuffisants à vaincre la résistance des tribus qui l'entouraient de toutes parts. Le général do Ikmrjolly se décida à revenir clioz les Boni Dcrgoun, à Touiza, d où il lui serait plus facile de communiquer avec Bel Hacel, pour y évacuer ses malades et ses blessés et pour en tirer des ravitaillements.
Il quitte donc Ben Atia le 22 septembre. Les chasseurs d'Orléans forment Tarrière-garde ; le bataillon indigène est au gros de la colonne.
A peine sorlin du bivouac, la colonne est attmpiéo de toutes parts par une niiéo do fantas.siiis appuyés do nombreux cavalici*s. 1^ terrain est boisé ot «liflicito, roii;^agoiiieiit devient bientôt srri«»ux, rarriônvg.iiih» fuit l«''to. lao.jivuKîrif» cliarge. mais lo iionibre de l'ennemi augmente encore ; te combat devient terrible : la compagnie d'extrême arrière-garde est accablée dans une lutte corps à corps; il devient nécessaire de faire un vigoureux retour offensif.
Le général do Bourjolly se met à la tète du bataillon indigène et lo lance à Toiidroit où le combat est lo plus acharné.
L'arrivée de cette troupe fait fuir Pennemi dans toutes les diroctions.
l/on peut reprendre la retraite et traverser sans trop de pertes le défilé de Tifour.
liOS tirailleurs indigènes restèrent à Tarrière-ganle jusqu'à Tarnvée au bivouac de Touîza, soutenant les efforts de rennemi qui s*élait rarement encore montrt^ aussi audacieux; les fantassins flillas s<» niaioiîl sur la ligne dos tirailleurs, et, leurs armes déchargées, ils essayaient do désarmor nos soldats, qui les tuaient à coups de baïonnette. 1x3 combat dura six heures et nous mit 8i) hommes hors de comlial, dont G tués et 10 blessés i>our le bataiU
102 IIISTORIQUK
Ion indigène. Le colonel Berthier, des chasseurs d'Afrique, était au nombre des morls.
I^ lendemain 23, le camp fui attaqué, mais les grand'gardcs suffirent h tenir Tennemi à distance.
liC général do Rourjolly avait d'alionl Tinlcnlion d'attcndi-c à Touiza les renforts demandés au gouverneur, mais il no lui restait plus que deux jours de vivres ; les combats des jours précédents avaient presque épuisé ses munitions et son ambulance était encombrée d'une centaine d'hommes, tant malades que blessés. La nécessité d'une évacuation s'imposait.
Il leva le camp sans bruit le 24 au matin et put heureusement gagner les hauteurs, mais bientôt l'arriére-gardo eut à soutenir les efTors des contingents ennemis, auxquels le départ de la colonne n'avait pas longtemps échappé.
Arrivée dans la plaine après de petits engagements d'arrièregarde qui nous mirent 8 hommes hors de combat, la colonne s'arrêta et bivouaqua à Relizane, non loin de la Mina. IjCS blessés furent aussitôl évacués sur \M Ilacel, oscorlés par t4mtc lu cavalerie.
Ijds conlingonts ennemis, dc.sccndus des montagnes, formaient encore autour du camp un cercle menaçant.
I^s herbes et les chaumes élevés qui couvraient la plaine étaient séchées par le soleil ; les Flittas y mirent le feu de toutes parts et la colonne fut en un moment entourée d'une immense fournaise. Vers 6 heures du soir, un vent violent vint activer les flammes, qui gjignércnllcs avanl-|>oslcset altcigiiircnlbicnlAt le front do Imndiùre. Ce ne fut pas Irop de tous les bras de la colonne pour résister à celle altiiquc d'un nouveau genre.
Afind*ùlre prcls à toute évenlualilé, les tentes furent abattues et les bètes de somme chargées, pendant que les travailleurs pratiquaicnl à la hàle, autour d'elles, des coupures débarrassées d'herl>es combustibles.
Quchpics fantassins ennemis, bravant la chaleur, étaient venus à travers les llammps faiire le coup de feu sur le camp, dans l'espoir d'ajouter encore à la confusion inséparable d'un |Nireil moment.
Au l>outde deux heures d'efforts inouïs, on fut maître du feu, et bicntiSt la cavalerie qui, dans la traversée de la plaine, avait eu, elle aussi, à souffrir de l'incendie, rentra de Bel Hacel escortant des vivres et des munitions.
I^ coloinie resta encore quelques jours à Relizane, couvrant la ligne de la Mina et protégeant les populations qui n'avaient pas foil défection.
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Le 30, le général de Bourjolly est averti que Bou Maza, descendu de la monlagne avec de nombreux contingents, est à Souk 08 Scht, sur le ChélifT, où il razzie quelques douars de noire khalifa Sidi Luribi.
Il envoie dans cette direction le colonel Tartas avec 200 chasseurs d^Afrique. Celui-ci se trouve bientôt en présence d'une masse de 12 h l^fiOO cavaliers arabes, au milieu desquels flotte Tétendard de Bou Maza, vert, traversé d*une large raie blanche.
N'écoutant que son avenlureuse bravoure, le colonel prend la charge, traverse et dis|>erse Tcnnemi; au retour, il sabre encore les fantassins arabes qui tentent de lui fermer le chemin.
Pendant ce temps, la colonne était venue bivouaquer & Bel Ilacel; inquiet sur le sort de ses chasseurs, le général de Bourjolly sort avec les tirailleurs indigènes et un autre bataillon d'infanterie afin de protéger leur retour.
Après une heure et demie de marche forcée et à la nuit noire, on rencontra la cavalerie qui revenait triomphante et chargée de trophées. L'ennemi avait été tellement épouvanté que la retraite de nos chasseurs n'avait même pas été inquiétée.
Ce combat nous rendait la prédominance morale; mais, si brillant qu'il fût, il ne pouvait suffire à annihiler l'effet des affaires précédentes, dont les détails, qui représentaient notre colonne comme complélemont anéantir, colportés dans les tribus par les éniisHiiin^s «b*. Itou Mazu, avaii^nl dùLichô de iintre cause la totalité des MiUas.
I/!S événements de l'Ouest étaient au surplus bien faits pour activer l'ardeur de l'insurrection : la petite colonne de Montagnac avait été complètement détruite par l'émir à Sidi Brahim, dans ces mêmes journées où la colonne de Bourjolly évacuait si |>éniblcment le pays flitta; quelques jours après, la capitulation de Sidi Moussa, près d'Aîn Temouchcnt, livrait encore d Abd ei Kader 200 prisonniers français. Son ascendant s'en était grandement accru. En quelques jours, la province entiéro fut en feu, et Bou Maiza dont le |K)uvoir avait un moment semblé dépasser celui de l'émir, avait accepté de lui le titre de khalifa du Dahra et s'était reconnu son vassal.
Ia situation était plus grave qu'elle n'avait jamais été.
Bou Maza, dont le prestige augmentait de jour en jour, poussait l'audace jusqu'à insulter nos places fortes.
1^ tr> octobre, il apparut tout à coup devant Mostagunem et, bravant les remparts de la ville, il vint enlever le troupeau de l'administration jusque sous le canon du fort de TEst. ]«a garnison ne se composait alors que de quelques centaines d'hommes
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dclopôs ou libérables, que le général de Bourjolly n'avait pas voulu emmener avec lui.
Le colonel Mellinet sortit cependant à la tète de quelques chasseurs d'Afrique et se lança bravement h la poursuite dn IU>u Mazu; reçu par un tort parti de fantassins ennemis embusqués dans un bois de figuiers aux environs de la ZaouTa, le colonni dut soutenir un sanglant combat. Sa petite troupe fut un instant compromise et ne dut son salut qu'à l'arrivée de Tinfantcrie accourue en hâte sur le théâtre de Taction.
Ko colonel Mellinet perdit 17 hommes tués et ne put parvenir & reprendre à Bou Maza le riche butin qu'il avait enlevé.
liO gouverneur, rentré de France en toute hâte, distribua les renforts envoyés par le ministre, orgiinisa les commandements, désigna à chacun sa tâche, et bientôt dix-huit colonnes mobiles parcoururent dans tous les sens le sol de l'Algérie, combinant leurs mouvements pour cerner l'insaisissable Abd el Kader.
Ce fut une campagne pénible, sans engagements sérieux, remarquable pourtant par le nombre fantastique de kilomètres dévorés par nos colonnes et les fatigues inouïes gaiement supportées par nos soldats, dans l'espoir de saisir enfin le grand agitateur.
Le 28 octobre, la colonne d'Orléansville rejoignit à Bel Hacel la colonne de Mostaganem. La division du général Bourjolly fut alors formée à trois brigades :
La 1''°, aux ordres du colonel de Saint-Arnaud, comprenait l'infanterie venue d'Orléansville; la 2*, commandée par le colonel Le V\6, l'infanterie venue de Mostaganem : deux bataillons du 32*, le 0* bataillon de chasseurs, le bataillon de tirailleurs indigènes et un bataillon de la légion étrangère ; enfin la cavalerie aux ordres du colonel Tartas, formait la d^ brigade.
Ces troupes étaient assez nombreuses pour permettre au général de Bourjolly de reprendre l'offensive contre les Flittas; aussi, dés le lendemain, la colonne entière prenait son bivouac & la Touiza des Béni Dcrgoun, non loin do l'oued Ançeur.
]a)31, la colonne, partagée en plusieurs détachements, corna sur la Mcnesfji la Iribu dos Amainras, importante fraction des Flittas, qui fut complètement razziée. On parcourut ensuite le pays, ravitaillant la garnison d'Ammi Moussa et exécutant de petites razzias sur les fractions dissidentes que l'on parvenait à atteindre. Le bataillon de tirailleurs en fit, notamment, une le 9 novembre dans loued IChelouf, qui mit entre ses mains un millier de bètcs à cornes.
Le 14, au camp de Dar ben Abdallah, la division do Bourjolly
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fut disloquôe par le départ de la colonne d'Orléansville, rappelée sur son territoire par une nouvelle apparition de Bou Maza, qui y travaillait les tribus.
La colonne de Bourjolly, renforcée d*un bataillon du 16° de ligne, continua seule ses opérations chez les Flittas.
Le 15, une razzia dans la forêt de Guerboussa coûta un homme tué au bataillon indigène et, le 17, un autre tirailleur fut mortellement blessé il rallaque des grottes de loued Khcloug. Si bcn AlMlallah, lieutenant de Bou Maza, s'y était n'îfugié avec quel- (|ues partisans depuis la soumission do sa tribu. Ces grottes, d'un îM*,(*.és très difficile, ne purent éti*e forcées : on y jeta dos obus qui nn donnèrent piis de i*ésultat. On allunui ensuite de grands feux aux (Mitives, mais la nuit arrivait et le pays à traverser pour rentrer au camp était fort difTicile : il fallut se retirer avant d'avoir pu juger du résultat.
On revint les jours suivants pour en continuer le siège et les attaquer à la raine; mais le manque absolu d*eau rendait ces opérations difficiles. Enfin, le l**" décembre, l'arrivée du maréchal gouverneur avec sa colonne à Ben Atia, décida de la soumission d'une grosse partie des Flittas, les llaractas et les Oulad Sidi Yahia.
Le 4 décembre, le général de Bourjolly, promu lieutenantgénéral, quitta la colonne pour rentrer en France, et le colonel Priissior, s<His-rhef d'état-major du nuirétdial, vint pi-cndro le commanilement des troupes de la subdivision de MosUiganem.
Quelques jours après, le connnandant IVj.lk, promu au bataillon, vint en prendre le commandement, en remplacement du commandant Bosquet, nommé lieutenant-colonel au 15* léger.
Le commandant Pelle était un vieil africain ; il était arrivé à Alger en 1830 comme soldat dans un détachement de volontaires pansieni^. Pas.sé aux zouaves dès leur formation, il avait été ensuit!* dét:u*. hé comme litMilniant aux tirailleurs irivgulif^rs d'Alger, et, à ce titre, était venu en 18il à Mostaganem, avec un détachement de son nouveau corps, assister a la naissance du bataillon tuix; du bey do Mostaganem.
Adjudant-major au bataillon d'Alger depuis la formation du bataillon, il avait ainsi, depuis quinze ans, constamment servi dans 1rs troiipi^ indigènes. Le (*olonel B<»S(pirt no |M>uvait donc confier h des mains plus expérimentées le soin de conserver le brdlanl esprit de corps qu'il avait su cn^rr dans son bataillon. Maintenu au service des affaires indigènes de la prtwince, le lieutenant-colonel devait avoir encore, à l'avenir, de fréquentes occasions de marcher et do combattre à c6lé et mémo au milieu
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de SCS tirailleurs, dont il appréciait à leur haute valeur rentrain, le courage et la discipline.
Dans les premiers jours de 1846, Abd el Kader, déjà signalé une quinzaine do joui*s auparavant dans le havul Riou, arrivait chez les Flilias récemment soumis, pour tenter d*y réveiller Tinsurrection. Si seri*ées que fussent les mailles du filet dont il était entouré, Témir réussissait souvent à passer au travers. Supérieurement servi par ses espions, au courant de nos moindres mouvements, il avait encore sur nos colonnes l'avantage de son CKtrùnie mobilité. Avec une suite de (pielques fidèles n'ayant d'autres btigages que la selle de leurs chevaux, il lui arrivait fréquemment (le fmncliir une centaine de kilomètres dains uno seule journée. C'est ainsi que, tournant autour de la colonne Pélissier, il avait pu, partant du haut Riou, venir se placer sur la Mina, entre la colonne de Mascara el celle de Mostaganem, gagnant celle dernière de vitesse, bien qu'il eût à parcourir un chemin excentrique.
l«e.s doux colonnes combinèi*enl leurs mouvemonU pour ssiisir Abd el Kader, qui, reçu i\ coups de fusil parles Oulad llcl llaîa, s'était mis en relmite vers le sud. Serré de près par I Amoricièn^ il put ccpendanl lui échapper el gagner les hauts Plateaux.
La colonne Polissier recommença à conduire dos convois à Tiaret el à poursuivre la soumission des tribus flittas. Le 10 jan* vier, le lieutenant-colonel Bosquet, avec la cavalerie et le bataillon indigène, alla enlever trois douars dissidents des Oulad Uarkat. L'opération réussit complètement; le surlendemain, il ropartaiit avec trois baUiillons dont le bataillon indigène. Son objectif était, celle fois, les Béni Mcsiem el les Oulad Sabeur qui avaient quittô leur pays pour se réfugier dans le pAté montagneux compris entre l'oued Melah el la Djidiouîa. Ces deux tribus, surprises en pleine nuit, furent complètement razziées.
1a; 30 janvier, la colonne était à Tiaret o\\ elle venait de conduire un convoi, lorsqu'elle reçut l'ordre de se porter vers le Sud.
L'on partit immédiatement avec douze jours de vivres dont sept jours sur le sac du soldat; el, fninchissanl le col do Torrich, on fut camper à Kheneg el Ilamar.
Dans celle situation, la colonne fermait à Abd el Kader une des portes du Tell, où il cherchait à pénétrer.
Le 2 février, l'on devait faire séjour, les corvées de bois et de diss étaient déjà parties lorsque le colonel Pélissier reçut du maréchal l'ordre de marcher rapidement vei*s l'iilsl pour s'établir on avant de Teniet el llaad, i\ Daya sur le Nahr Ouassol. Ijh maréchal, qui occupait lui-même ce dernier point, était forcé d'en
partir pour surveiller les mouvcmciils cPAIkI cl Kadcr vers Test du Tillcry.
I/on y arriva le 5 el, au bout do quatre jours, les mûmes considéralions amenùrcnl le marôclial à porter hx colonne encore plus à l'Est pour lui faire occuper Boghar.
I^ Sud ôtanl tranquille et les agressions d'Abd el Kader momentanément écartées, la colonne se porta le 18 février à Médéah, afin do ménager les approvisionnements de Boghar. On ne Uinla pas ix y joindre les colonnes Molliére et Bedeau.
Des modifications eurent lieu dans la composition des ti*t>is colonnes et le bataillon indigène ne fut plus appelé à en faire partie.
Réuni au goum de Mostaganem sous les ordi*es du lieutenantcolonel Bosquet, il quitta Médéah le 21 février, descendit la vallée du Chéliff et, le 2 mars, il rentrait ix Mostaganem après six mois d'absence.
AImI cl Kader, rc|>ou8Sé de (tarlout, sVnfuyait vers lo Marorî et son éloignement marquait la fin de Tinsurrection.
Restait le Dahra, où Bou Maza tenait encore, malgré une récente blessure dont il souffrait beaucoup et qui lui enlevait un peu de son incomparable activité.
\a subdivision de Mostaganem, employée sur d'autres points drpuis \r mois «le seplembre donner, n*av:iit pu enconî s'occuper d«» ce pays. Dôsipie 1rs troujH^s furent i*entrées, la coloime s'oi-ganisa ainsi sous les ordres «le Pélissier, récemment promu gémirai :
1/3 9* bataillon de chasseurs, un bataillon du IG*, un bataillon du 32* do ligne, le bataillon indigène, commandant I^bllb, avec li ofTiciers et 5M hommes dans le rang: trois obusicrs de montagne et deux escadmns du 4** chasseurs d'Afrique.
\jo départ eut lieu le 27 avril. Le lendemain, en arrivant au bivouac de Telfoura, la colonne surprit les Béni Zerouel qui se réfugiaient en liÀte dans des grottes situées à 3 kilomètres à IVst.
lueurs fantassins tenaient ferme pour pmtégor la retraite et nos cavaliers avaient été obligés de mettre pied à terre pour ne pas [H*nlre de lorrain.
\/i bulailton indiK«>no, arrivant au pas do course, refoula rapidement l'ennemi qui fut cerné dans ses grottes, et perdit un trou|>eau di* 1.81)0 lN*tos, onlt^vé par nos tirailteui-s au milieu de la fusillade. 1^* bataillon avait ou doux tués ol cinq blossi^s.
\/js |N)urparlers do soumission n'ayant pasalNuili, le gonérui lit étabhr un blocus rigoureux autour des grottes, qui, situées au
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nombre de sept ou huit sur le bord même d*un ruisseau, ôtatent largement approvisionnées en eau et en vivres.
Au bout de trois jours de négociations entremêlées de coups de fusil, c|ui blessèrent entre autres un tirailleur indigène, los assiégùs se décidèrent à se rendre. Hs remirent entre nos mains leurs grottes que le colonel fit sauter à coups de mine.
I^ 9 mai, sur Toued Backti, la colonne de Mostaganem rejoignit la colonne de Ténès, commandée par le colonel Canroberi.
Devant ce mouvement combiné, Bou Maza avait fui pour gagner TOuarensenis. Les tribus, livrées à elles-mêmes, ne tardèrent pas à faire leur soumission; les Oulad Riah d'abord, dont on mina également pour les faire sauter, les grottes devenues célèbres depuis les événements de Tannée précédente. L'opération ne réussit que fort imparfaitement à cause du manque de [K>udre de mine.
Successivement, les Tazgaîts, les Oulad Khelouf, le ZerifTas, les Achachas, les Mediounas, suivirent l'exemple des Oulad Riah, et, le G juin, tout le Dalira qui défiendait de Mosliigancui avait acquitté l'arriéré do rim[»/)t et renoncé il tout pnijot liostilo.
1a colonne Pélissier avait ra/./ié les récalcitrants et déiniîl ou grande partie les cavernes, qui servaient de réduits à ces populations et du fond desquelles elles avaient si souvent bravé la domination turque.
Dans res[iace d*un mois, le pays avait été fouillé complètement; notre cavalerie, soutenue le plus souvent par le bataillon indigène, s*élait montrée dans toutes los vaillèes; les chevaux de gucn-c avaient été enlevés et les amendes étaient rentrées au Trésor; le Dalira pouvait être considéré comme pacifié.
ÏÂi caractère de la guerre soutenue par la colonne dans le Dahra, et aussi c^hez les Flittas, n'était pas le même que dans les tribus plus voisines du sud.
G^s dernières commençaient tout d'abord par s'acheminer vers les Hauts Plateaux, emmenant tout ce qu'elles possédaient et sa déroliiint ainsi à notre vengeance. De là, pour nos colonnes. In nécessité de faire à leur poursuite de longues pointes souvent sans résultats.
Dans te Dahra, au contraire, les montagnards, presque tout Kabyles, étaient beaucoup moins nomades ; ils tenaient à leur lerritoin*, ne l'abandonnaient qu'à la dernière extrëmitë, et cncon* n'élail-n;, le plus Kouvrnl, que pour se ti*ans|)ortnr ù quelquf's li<.*ues rAmi des voisins, dans des montagnes d'un accès plut diflicile. Kn «somme, ils restaient toujours à portée de net coups et laissaient, la plupart du temps, sans défense, à ootre ditcrèlion,
lours villages el leurs jardins. C'est ce qui explique le peu de durée de leur résistance.
Craignant que le passage de Bou Maza à travers la vallée du Haut Riou n'ait amené quelque effervescence parmi les tribus récemment soumises, le général résolut, avant de rentrer, d'y faire une tournée avec une partie de ses troupes, tandis que Tau- Irc partie de la colonne resterait dans le Dahra, occupée à des travaux de route.
La colonne se scinda le G juin après le départ du bivouac de Aîii Tilenguel. Le général if emmenait avec lui que le bataillon indigène, la compagnie de carabiniers du bataillon de chasseurs et un obusier.
Le 10, on bivouaquait & Touîza des Béni Dergoun et, les jours suivants, la colonne parcourut, au milieu de la plus grande tranquillité, les vallées témoins des événements glorieux et douloureux à la fuis de septembre 1845.
Les contributions rentraient sans trop de peine, les amendes se payaient, et, après une dizaine de joui*s passés au milieu des Béni Meslem, le but de l'expédition était atteint sans que l'on ait eu à brûler une amorce.
Iji. chaleur devenant insupportable, le maréchal ordonna la renlrce des troupes diuis les garnisons et, le 29 juin, le bataillon atteignit Moslaganem.
Vci*s la fin d'octobre, le bruit se ri'pandit, dans la province, que rémir quittait son camp d*Aîii /orali, au Maroc, où il s'éUvit réfugié, pour sn |H)rter vers IVst, rentrer sur le territoire algérien et razzier les liamyans et les llarrars. Aussitôt les colonnes mobiles se portèrent sur la lisière du Tell pour en interdire Taccès à l'ennemi. Celle de Mostaganem se mit en route le 28 octobre.
Lo bataillon indigène, qui en faisait encore partie, laissait à Bel llacel sa 2** compagnie qui occupait ce poste depuis la fin du mois d'août. Les trois compagnies qui partaient en cx|»édition coroptiiinit 1 1 odiciers et \0& tiniillein*8 dans le rang.
Du 3 au (> novembre. Ton lit séjour ù Tiaret, attendant les évé* neiiients.
Abd el Kader, déconcerté |>ar la rapidité de nos mouvements, n'avait pas donné suite à sa tentative, et les différentes colonnes purent reprendre le chemin de leurs garnisons.
On traversa au retour lo pays des Iteni Ouragli et des Flittas. Tiiut y él^iit calme et paisible ; les laboureurs étaient & leurs charrues ; les idées de révolte semblaient avoir disparu pour faire place À une prostration générale et à un gi^nd désir de repos. Le pays s'organisait peu à peu ; l'agha Mohammed bel Hadj, qui
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nous ôlait lout dévoué, avait formé dans son aghalik une compagnie d*asker (1) assez convenablement armée et uniformément vêtue.
La colonne rentra le 17 novembre \\ Mostaganem, n*ayaiit eu à souffrir que de la pluie et de la boue, et sans avoir eu li vaincre la nioindi*e n^sislance politique.
Au commencement de 1847, Bou Maza ayant rompu avec Abd el Kader, auprès duquel il s'était réfugié depuis plusieurs mois, avait franchi la frontière et parcourait le Sud algérien avec une vingtaine do cavaliers.
Le prestige de cet homme avait été si grand, que le général Pélissier craiignil que son apparition dans le Sahara no donnât aux mécontents du Dahra un prétexte à agitation.
Il envoya son chef de bureau arabe parcourir le pays et se montrer aux montagnards à la tète d'une colonne légère.
Le lieutenant-colonel Bosquet partit donc le 11 janvier de Mostaganem avec le bataillon indigène, réduit à trois compagnies (une compafçnie rolcvùo tous les trois mois tenait garnisnn ù llel llacel), et deux escadrons du 4^ chasseurs d'Afrique. Cotte petite colonne parcourut le pays jusqu'à Mazonna, qui fut reconnu et organisé au point de vue défensif. Elle activa la rentrée de«l'impôl, rallia à notre cause quelques hommes du parti de la révolte et s'empara de quelques autres. C'est ainsi que, le 29, les Oulad Khrclouf amenèrent au camp, pieds et poings liés, le chérif Ben Ghrih, un des plus actifs lieutenants de Bou Maza; Sidi Zerouki, khalifa du Dahra pour l'émir, vint de lui-roème faii*c sa eouniisssion.
1^. 4 février, la colonne rentrait il Moslaganem sans avoir eu à sévir.
A la fin de mars, tout s'organisait sur la lisière du Tell pour les expéditions que les généraux Cavaignac et Renault devaient conduire dans la région des Ksours, pays encore peu parcouru par nos colonnes et ou il importait de ne point laisser l'influence d'Ahd (»l Kader pousser de profondes racines.
IVndant cette absence des colonnes mobiles de Mascara et do TIcmcen, le Tell allait rester sans défense, exposé à un coup do maiu de l'éuiir, dont la présence non loin de notre frontière do Touest restait toujours grosse de menaces.
Bou Maza, d'autre part, venait de réapparaître dans l'Ouarensenis avec quelques cavaliers.
Ijbl colonne de Mostaganem reçut alors l'ordre de prendre les
•tl Aslbor, soldat à piod.
armes ol do se porter chez les Flillas pour couvrir le Tell el èlre en mesure de parer à tout ôvéuement.
Elle quitta Mostaganem le 27 mars.
Sa composition était la suivante :
3 bataillons d'infanterie de ligne ;
Le bataillon de tirailleurs, réduit & ses trois premières compagnies, la quatrième occupant Bel Hacel. Malgré cette diminution, il comptait encoi*cdans le rang 13 officiers el 420 hommes ;
3 cscadnms de cluisscui*s et un gouni do 20U clicvaiix coinmandé par le licutcnaiit-coloncl Bosquet, chef du bureau anibc.
La première marche fut des plus pénibles; pondant la traversée des sables rouges de TAgboub, la colonne fut assaillie par un violent sirocco, dont les bouffées jetaient à la figure des hommes des flots d'une poussière brûlante.
Un certain nombre d entre eux avaient, la veille, fêté le départ par des libations peut-être exagérées; trois moururent à la montée lie TAglioub, foudroyés par des contestions cérèbralcs, et une centaine de fantassins, pris de défaillance, restùi*ent sur le bord de la roule.
Les indigènes échappaient beaucoup mieux que les français à ces atteintes d'un climat qui leur était familier, et les tirailleurs, chargés de l'arrière -garde, purent se signaler i)endant cette Miairlio i^Miible par le dévoueniont avec Incpiol ils n^idii^nt sim*vicc a leurs ctini peignons d'armes. Donnant un bel exemple de «'oiifratcrnité militaire, on vit nos lurcos rclever les traînards, faille boire les malades et porter les sacs des hoiinnes fatigués.
Le gônôral Pélissier les mit à Tordre de la colonne dans les termes suivants :
c I^ maréchal de camp commandant la subdivision félicite vivement le bataillon indigène d'arrière-ganle aujourd'hui, du concours empressé qu'il a prêté pendant la marche aux soldats failigués des autres corps. (]elle conduite du bataillon lui fait honneur. >
Après quelques jours de rc|>os à Bel llacel, la colonne alla s'établir chez les Béni Dergoun; le bataillon indigène poussa jus^|u a Dar ben Abdallah, escortant une mission d'officiers du géni(% <)ui allait étudier rnssictle d'une ville militaire (|iic te maréchal avait projeté d'installer sur le plateau de Ben Alia.
Après avoir fait chez les Bcni Dergoun une ample moisson de foiirmges, le reste de la colonne vint les y rojoindi-e el tous les hommes disponibles furent employés à faire dans la forêt une percée dn liX) mclres de large, eiilre /.emmonih cl Dar l»cn Abdallah.
Ces travaux lerminés, la colonue reprit le chemin de Moslaganom, où elle rentra le 29 mai. Au retour, la traversée des Rabics de l'Âgboub, de sinistre réputation, coûta encore un homme à un des biilaillous de ligne.
Pas un coup de fusil n'avait été tiré. Un grand désir de voir Tordre se conserver se manifestait chez tous les indigènes, minés en grande partie et tout saignants encore de la dernière guerre.
Le fanatisme caché dans leur cœur et leurs pensées secrètes d'affranchissement étaient momentanément étouffés par le souvenir de leurs misères et de leurs souffrances. Ils semblaient ne plus souhaiter que le maintien de la paix.
Pendant le séjour chez les Flittas, on avait appris la fin du r6lc politique de 13ou Maza : désespérant de pouvoir raviver l'insurrection, il était venu se remettre entre les mains du colonel de Saint-Arnaud, c celui de ses adversaires contre lequel il avait le plus souvent combattu •.
Quelques mois plus tard, Abd el Kader lui-même, trahi par la fortune, déposait les armes ù son tour.
CJiassc du Maroc par les armées de Muley AUlorrahman, il avait dû siu^ridcr la plus grande partie do sits réguliers |NMn* fraiicbir la Moulouïa et repasser sur notre territoire.
Etroitement cerné par nos troupes, il avait en vain tenté, avec quelques fidèles, de se rouvrir le chemin du sud, et, le 23 décembre, il se rendait à Lamoricière, sur le champ de bataille mémo de Sidi Drahim.
11 ne devait pas être donné au maréchal Rugeaud de recevoir la soumission de son grand lulversaire. Fatigue de ses travaux» il avait voulu qui tter l'Afrique et, depuis le mois de septembre, il était remplacé comme gouverneur de TAlgérie par le général duc d*Aumale.
(MPITRE Yll
A^lgérie (1848 à 1856)
Nouvelle ngilation. — Opérations cbez les Déni Ouragh ; chez les Flillas. — Or>;ani»Alion. — IMpIncemcnt à Mancnra. — Course dans le Dnlira. — Colomio vAwA li!H AcIiacli.'iM. — Organisation. — Décret du 13 février 1852. — Création do quatre nouvelli^s compagnies. — Députation à Paris. — Insurrection du chérir d'Ouargla. — Colonne Pélissier. — Prise de Laghouat. — Tenue. — Décret du 14 février 1853. — Colonne de Luzy de Pellissac à Bou S.'uida. — Colonne Niquou.x à Motlili et au Mzab. — l)é|Kirt des tirailleurs |N)iir l'Orient. — Réorganisation du bataillon. — Coup de main sur les Zegdoiis. — Organisation. — Décret du 9 janvier 1855. — l«e 2** liataillon de timilleurs d'Onui. — Colonne de Colomb à Ouargla. — Colonne de l«ascours dans la K'gion des Ksours.
La Révolution de 1848 arriva au moment où lo calme régnait dans TAIgôrie enliùre. 1x3 bataillon de tirailleurs indigènes de la province iPOran, rentré d'expiNdilion drpiiis une di/jiine di* mois, uvuit eu tout 1<; lfMii|)S de se reincllrc drs faligiies supportées pendant les années précédentes. Deux compagnies seulement avec Tétal-major se trouvaient à Mostaganem. Une com|)agnie occupait toujours Bel llacel, et la quatrième avait été, depuis le commencement de l'année, envoyée en garnison à Ammi Moussa, aBn de favoriser le recrutement du bataillon.
l^s événements de février avaient d*abord laissé les Arabes assez froids, mais bientôt le départ pour la Fiunce d'une quinzaine de mille hommes de l'armée d'Afrique leur ayant fait croire ti de graves complications en Kurope, ils reprirent confiance et comnienrcrent à s'agiter. Les rumeurs les plus étranges se mirent a circuler dans les tribus: une invasion marocaine franchissait notre frontière de l'Ouest, tandis que la guerre maritime privait la colonie de communications avec la France: Alger était pris parles Anglais. |>endant que l'émir Alxl el Kader, à la capture duquel les Arabes se refusaient ù croire, réunissait dans le Sahara une puiN^aiitc :iniir<\ Les esprits siiicxcilés, iratlondaienl plus qu*uiie cause drlerminante |>our se jeter dans la révolte. Cette cause se trouva dans l'échéance «les impôts de printemps. Surdivei-s |>oinl8 de l'Algérie et en particulier chez les Flittas et les Béni Ourugh,
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les tribus refusèrent de payer la zekkat et se mirent en état d'insurrection. Heureusement qu'Abd el Kader n'était plus là pour coordonner ces efforts isolés.
L'importance des tribus compromises augmentait la portée de ces manifestations insurrectionnelles, qu'il importait d'étouffer avant que l'exemple des Flittas et des Béni Ouragh ne soit suivi par les tribus voisines. Trois colonnes furent organisées pour marcher contre les révoltés.
La plus considérable^ aux ordres du général Pélissicr commandant la province, se réunit le 25 avril à Bel Ilacel. Kllc comprenait :
Trois bataillons des 32^ et 44* do ligne, le 8* bataillon de chasseurs, le bataillon de tirailleurs indigènes à l'effectif de 14 officiers et 510 hommes;
Trois escadrons do chasseurs et trois de spahis avec deux obu-. siers de montagne.
1^ 29, sur l'ouod Scnsig, la colonne Pélissicr se réunit i\ la colonne d'Orléansville commandée par le colonel Bosquet.
Les colonnes se. séparèrent le lendemain ])Our pouvoir almnlcr de deux cùlés à la fois un gros rassemblement d'insui^és signalé dans le djel>el Chi'iaba et la colonne Pélissier alla camper à l'entrée de la gorge de Tighaza sur l'oued el Ardjem.
Le 2 mai, dans l'après midi, on apprit que les dissidents se mettaient en mouvement et paraissaient se porter à l'ouest dans le djeln.'! Menkoura. 1^ général envoie aussitôt une reconnaissance (le ce côté, tandis qu'il dirige vei'S lest lo colonol Diipur.b, du 4^" chusseui-s d'Afriquo, avec tleux escadi*ons do son n'ïginient et le bataillon indigène.
1^ reconnaissance Dupuch, après avoir remonté pendant deux heures la vallée assez large de l'oucd el Ilama, atteint la queue d'une émigration considémblc ; elle la poursuit, et les chasseurs s'emparent bientôt d'un nombreux troupeau.
Mais les Kabyles, voyant l'action de la cavalerie en grande par* tie annihilée par les difficultés du terrain, prennent résolument l'offensive ; leur nombre, grossissant à chaque instant, les rend de plus en plus entreprenants contre la colonne française^ qui se voit forcée d'abandonner le troupeau pour songer sérieusement au soin de sa propre défense.
I^s chasseurs ayant rallié les tirailleurs, le détachement fit bonne contenance jusqu'à la nuit.
Mais les Arabes du goum et les guides avaient disparu pendant le combat; aussi, craignant de s'égarer dans robscurité» le colonel
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Dupiich fil gagnnr à ses hommes ud pilon voisin, sur lequel ou prit |>o8ition pour attendre le jour.
liCS tirailleurs avaient eu un homme tué et 3 blessés.
1^ position du détachement était critique; isolé de la colonne, il était à cmindre qu*il ne soit accablé par les attaques que les Kabyles menaçaient de renouveler.
I.e caporal Abd bl Kadbr bbn Kassaly et deux tirailleurs s^offrirent pour aller avertir le général de cette situation; après avoir reçu dos instructions verbales, ils posst^rent au travers des lignes ennemies et arrivèrent au camp de la colonne vers 10 heures du soir.
(«mignant de ne pouvoir facilement retrouver le point exact où 8*élait retiré le colonel Dupuch, le général ne put qu'envoyer immédiatement en avant de son <*.amp le goum et les chasseurs à pird avec Tordre de marcher ù la fusillade si une attaque se produisait pondant la nuit. Cette précaution fut inutile, la nuit se passa tranquille. I «os Kabyles, fortomont étrillôs dans le combat de la soirée et bien luîureux d'ùli-e rentrés en possession de leur troul>oau, s'abstinrent de renouveler leurs attaques. Ils se bornèrent à laisser quelques vedettes en observation devant le détachement et mirent le temps h profit pour faire filer leurs animaux et les mettre en sûreté.
I/» londomain, la colonne Pélissior, mise on niarrho d^^sla |Miinlo du jour, ne tarda pas à rallier le détachement Uupucli qui arrivait ai Hii ronconli*c.
Toute la colonne reprit la marche en avant, poussant de crête en crête les Kabyles, qui ne résistaient que faiblement et qui fini* i*ent par se dis(>er8er de Tautre côté du djebel Chàaba dans les ravins de Toued el Ardjem.
I ^s jours suivants, la colonne parcourut le pays et les opérations no tiinlèrenl pas à prendre une allure satisfaisante. I<cs Matniatas, les Kudjemos, les Oulad Uefelten (ii*ent successivement leur soumission.
lx!S autres ne tardèrent point à suivre cet exemple, entraînés d'ailleurs par les exhortations de Ben M rabel, personnage religieux le plus influent de ces montagnes. Ce marabout, qui ne s*étail pas ouvorloniont conipn>niis avoc rin8urn*cti»>n. s*olait empressé, h la vue de n«>s armes, do protester de sa fidélité, cl de son dévouement a la France.
1^* I i moi, la colonne Pélissior, rejoignit à Uuelleb el Oued, sur Toucd Hiou, la colonne d'Orléansvillo qui avait de son côté reçu do nombreuses soumissions.
Les opérations contre les Ucni Ouragh étaient terminées. Toutes
les tribus de cet aghalick étaient rentrées dans le devoir ; elles avaient payé la zekkat et avaient acquitté des amendes égales à peu près à la valeur de l'impôt.
La colonne se tourna alors du côté des Fliltus chez lesqut*ls les troupes de Mascara opéraient depuis le commencement du mois. Il la suite du mouvement insurrectionnel qui s'y était niaiiifcslé ; les Amamras, les Béni Issad et quelques autres» désignés sous le nom collectif de Cheurfas, avaient reçu à coups de fusil les mekrazni collecteurs d'impôt.
Le général Pélissier s'établit au Melab des Cheurfas d'où il rayonna aux environs.
Le 17, trois colonnes légères sortirent du camp pour aller fouiller, en remontant la Menesfa, le terrain difficile du Khrezen, refuge habituel de ces tribus. La colonne de Mascara, campée à Ben Âtia, combinant ses mouvements avec celle de Mostaganem, s'avança à sa rencontre.
Une partie des Cheurfas, pris entre les difféi^ents détachements, restèrent au foiid<les ravins; ils en furent tlélMis<|Ués pur lo lutluillon indigène et les divei^es colonnes ni*entd'im|K)rtantif8 r4ipturt.'s en bétail.
ÏAis Cheurfas, désarmés par celte énergique exécution, s'étaient montrés disposés à la soumission. Après quarante-huit heures d'hésitation, ils se décidèrent à venir demander l'aman.
I^s Flitlas étant pa'jifiés, la colonne Pélissier fut dissoute le 25 à, Bel Ilacel el, le lendemain, le bataillon de tirailleurs rentrait à Mostaganem, laissant un détachement de lOU hommes à la garnison de Bel Ilacel.
I^ reste de l'année s'écoula sans incidents.
Un arrêté du mois d'octobre vint seulement modifier légèrement les régies de Tavanccment des officiers jusqu'au grade de capi* tainc. Il avait eu lieu jusque-là par bataillon. L'arrêté du président du conseil décida qu'à l'avenir cet avancement aurait lieu sur tous les bataillons, qui, pour cet objet, seraient considérés comme ne faisant qu'un seul corps, ainsi que le faisaient de leur cAté les bataillons d'Afrique d'une part, et les chasseurs à pied.
Au commencement de l&i9, le bataillon fut appelé momentané* ment à Mascara pour y renforcer la garnison pendant l'absence du colonel de Maissial. Ce dernier était parti avec une petite colonne d'un millier d'hommes pour ramener dans le devoir les Hzaïiias et les llaniyuns Charabus, agités parles nionéesdo Sidi Cheikh bcn Taîcb.
Pendant sa rouUi, le bataillon indigène fut assailli entre ATnel llaminam et Aîn Farès par une violente tourmente de neige. C'est
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dans coUe même région monlagncuso et difficile qu'en 1835 la colonne du marùchal Clauzel avait tant eu à souffrir du froid et de la pluie.
Gnice à son moral, à son esprit de discipline et ti Ténergie des officiers, le bataillon indigène put éviter un désastre et arriver à Mascara sans laisser un homme en arrière.
Peu de temps après, la colonne Maissiat étant revenue du Sud, les lirailleurs quittèrent Moscara et rentrèrent le 25 janvier à Moslagaiicui d*où ils étaient partis quinze joui*s auparavant.
Uans le Dahra, la tribu des Oulad Younès avait fait sa soumission à la fin de l'année précédente. C'était une soumission précaire et incomplète; mais on 8*en était momentanément contenté pour ne pas avoir à faire une expédition dans la mauvaise saison.
Dès le mois d'avril 1849, de nouveaux désordres s'y étant manif(*8lés, il fallut Jigir.
Deux colonnes furent organisées, celle de Moslagancm sous les ordres du général l3osquet, comman<lant la subdivision, l'autre •formée par les troupes d'Orléansville.
Celle de Mostaganem comprenait un bataillon du 5* de ligne, trois escadrons du 4' chasseurs et une partie du bataillon indigène : Télat-major, la 2*. la 3" et la moitié de la 4" compagnie. Ia première compagnie était depuis peu en garnison a TIemccn et la 1** section de la 4" occupait le |K)stc! d'Atnini-Moussa.
Ia colonne quittai Mostaganem le 17 avril. Cette expédition ne donna lieu à aucun combat.
Les Oulad Younù^:, cernés, ne se défendirent pas ; quelques coups de fusil furent cependant tirés qui blessèrent un tirailleur du bataillon, mais les Oulad Younès cherchèrent en vain à se sauver et, le 5 mai, ils furent obligés de faire leur soumission. 1 sB, colonne Bosquet reprit le chemin de Mostaganem, où elle était de retour le 19.
],i\ 2r compagnie fut presque aussitôt riivoyée on garnison à Nemours et K'illa-Maniia, tandis fpie la 1'''' (piitlait TIemcen pour «MTU|>or SeUlou. C^s ilonx compjignios rentrèrent le 20 octobre ix Mostiigancm, où tout le bataillon s«3 trouva ainsi concentré.
Pendant l'année 1850, Tintérieur de la province d*Oran ne fut pns troublé.
L'extrême misèrt.' à laquelle plusieurs mauvaises récoltes avaient réduit le^ populations causa bien quelques attentats contra les pcr<;oinics. qu'il fallut ivprimcr. mais qui uo prirent nulle part le raractére d'nnr insurrection.
Au mois de juin, le bataillon se dispersa de nouveau; laS^'com- (»agiiie alla occupt;r Nemours et Marnia, puis au mois d'octobre
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elle alla à Tlcmcen, tandis que la 4*^ quittait aussi Mostaganem pour Ammi Moussa.
En 1851, les Achachas apportaient de grands retards au paiement de rimp6t de printemps. Le chef do bureau anxlie do Mostaganem, s*étant rendu sur les lieux pour en presser la rentrée, fut reçu par la tribu en armes. Cette attitude hostile le coniraignit à se retirer et, depuis cette retraite qui datait du 13 juin, les Achachas étaient en état d'insoumission flagrante.
Il était nécessaire d'étoufler sans retard chez cette puissante tribu une insurrection qui pouvait facilement devenir coutixgieuse pour le reste du Dahra.
Ijq général Pelissier, gouverneur par intérim, mil donc en action des moyens puissants. Il voyait encore à un grand déploiement de troupes l'avantage d'abréger des opérations, que la saison avancée devait probablement rendre pénibles pour le soldat.
Le général de Salles, commandant la subdivision de Mostaganem, reçut deux buUiillons d'infanterie et deux escadrons de cavalerie ; il compléta sa colonne avec la portion du bataillon île tirailleurs présente à Mostaganem : l'étal-major, la 1'^ et la 3* compagnie, plus un petit détachement de la 2".
La 4® compagnie était à Marnia et Nemours, la 2* à Ammi Moussa ; elles y restèrent.
Partie de Mostaganem le 24 juin, la colonne de Salles était le 26 sur l'oued Khemis, où elle rejoignait la colonne de Martimprey venue d'Orléansville et qui campait depuis la veille en face des révoltés.
On fit séjour le lendemain pour donner du re]K>s à la colonne de Salles venue à mai*clies forcées; mais, le 28 juin, les deux colonnes réunies, pénétrant sur le territoire des Achachas, se dingérent sur Aîn Caddous en balayant tout le pays depuis l'oued Khemis jusqu'aux Zerrifas. L'on prit de tous côtés des troupeaux et on fit de nombreux prisonniers sans que les Achachas, déconcertés par notre grosse supériorité numérique, aient essayé d*op- |H>scr une grande résisUmce.
Ixi bataillon indigène eut cependant un homme blessé au juissage faiblement défendu de l'oued Khemis, et fut encore obligé de faire le coup de feu à l'attaque des grottes d'Azrou qui coûta quelques hommes au 9*^ de ligne.
I^. 2 juillet, au bivouac d'ATn Caddous, toutes les Djemmas ties Achachas firent leur soumission. La tribu paya immédiatement la zekkat et livra 203 de ses fusils à titre d'amende.
Les jours suivants furent employés ii détruii*e une partie des
groUcs siluécs sur le lK)rd de la mer et qui pouvaient servir de refuges aux révoltés.
Enfin, les amendes rentrées jusqu'au dernier sou et la révolte complètement comprimée, la colonne reprit le chemin de Mostaganem» où elle rentra le 13 juillet.
Les événements de décembre 1851 avaient amené en Europe des éventualités de guerre ; le gouverneur général de TAlgérie, se préoccupant de la situation qui serait faite à la colonie dans le ewn ofi dos puissances ùlrang(>i*cs ossaiominnt d*y fomenter dos insurrections, présenUi au ministre des projets en vue d oipiniser plus fortement l'armée d'Algérie, principalement en augmentant les cor|»s permanents.
Chaque province devait posséder un régiment de zouaves et deux bataillons de tirailleurs indigènes, f Les tirailleurs, disait
10 nip|K)rt du gouverneur, se sont fait remarquer aussi bien par leur bnivourc que par leur fidélité. I^ création d\ni deuxième bataillon par province permellra d'encadrer les fantassins solides quo fournira la soumission des conlrées montagneuses et qui, renfermés dans nos cadres français, deviendront les émules de nos meilleurs soldats, t
Ces projets furent entièrement adoptés quant aux zouaves dont les trois régiments furent organisés; ils ne le furent qu'incomplètement quant aux tirailleurs.
Lo décret du 13 février 1852 pi*cscrivil seulement de porter uniformément à huit le nombre des compagnies de chaque bataillon.
11 renforçait aussi les cmires français et Télémcnt administratif qui, après cette expérience de dix années, avaient été reconnus insuffisants.
Il était créé par bataillon :
1 capitaine-major;
1 lieutenant d'habillement ;
1 sergent secrétaire du trésorier;
1 sergent ganle-magasin ;
2 sergents français et 2 caporaux français par compagnie ; 1 enfant de trou|>e par compagnie.
liO décret portail qu'un quart des soldats seraient de l'hélasse. Une décision du mois de novembre suivant vint fixer la solde des tirailleurs à 1 franc pour la l'^classo et à 0 fr. 1)5 pour la 2''.
IjCS bataillons étaient, en outi*e, autorisés à encadrer trente soldats fn\nr:iis |»our sorvir irauxiliaiiTs aux «lifréi-oiils sorN'iros.
Un article du décret pres<*.rivuit aussi {]nix moins de domundo spéciale, les officiers des bataillons indigt^ies ne seraient pas Tobjet de plus do deux promotions en Algérie et que, apK*s six
120 HI8T0RIQUI
ans de présence, il leur serait laissé toute faculté de rentrer en France.
Quelques jours plus tard, un nouveau déci*ct vint encore légèrement modifier la physionomie des bataillons : les tambours des tirailleurs d*Afrique furent supprimés et remplacés par un nombre égal de clairons, car, dit le décret, c le clairon se prête particulièrement aux exigences des manœuvres de tirailleurs et, dans les corps d'avant-garde, il a sur le tambour de nombreux avantages constatés par l'exemple des bataillons de chasseurs à pied •.
La création des nouvelles compagnies prescrite par le décret du 13 février eut lieu à Mostaganem le 6 avril. Elles furent formées par dédoublement, c'est-à-dire que chacune des deux sections dont se composait alors une compagnie devint le noyau d'une compagnie nouvelle.
Le recrutement avait été activement poussé depuis le décret à Mostaganem, à Ammi Moussa et aussi dans l'ouest, à Mamia, où Tétat-major et trois compagnies venaient de faire un séjour de deux mois.
L'effectif était alors d'environ 800 hommes; il continua à s'accrottre et, le 1®' juillet, lorsque les officiers et les gradés nouveaux promus eurent rejoint, le bataillon inscrivait sur sa situation 46 officiers et 1,292 hommes présents.
Le 10 mai, le Président de la République faisait, à Paris, la distribution aux corps de troupe des nouveaux drapeaux ou étendards.
Bien qu'ils ne dussent point en recevoir, les bataillons indigènes avaient envoyé à la cérémonie une dôputation composée, pour chaque bataillon, d'un officier, d'un sous-officier, d'un caponxl et d'un soldat. Les officiers devaient y être décorés, les sous-officiers et soldats médaillés.
C'était la première fois que des tirailleurs indigènes venaient en France ; ils excitèrent, à Paris, une vive et sympathique curiosité.
I/)rsque le général Randon , nommé gouverneur général, arriva à Alger en décembre 1851, le Tell, sauf la Kabylie, éliiit complètement conquis, mais les hauts plateaux et le Sahara nous échappaient presque entièrement. C'est laque nos ennemis les plus fanatiques trouvaient un refuge et des secours ; c'est là, enfin, que se formaient ces orages qui, venant à éclater à l'improviste sur les confins du Tell, agitaient le pays, ébranlaient la fidélité des tribim soumises et portaient gravement atteinte à notre domination.
Dans les premiers mois de 1852, notre organisation dans les oasis du sud croula complètement sous l'influence des intrigues
et des prédications de Mohammed ben Alxlallah, plus connu, dans cette période de sa carrière, sous la désignation de chérif d'Ouargla.
I>e chérir, en effet, n'était pas un inconnu pour nous : en 1842, élevant son pouvoir dans Toucst, en face de celui d'Abd el Kader, il avait pris le titre de sultan ; nous en avions fait un khalifa de TIeracen.
Bientôt, son incapacité el son mauvais vouloir Tavaient rendu inutile, sinon dangereux, et l'on avait cru s en débarrasser en renvoyant à la Meckke. Mais, vers 1849, il rentra dans nos possessions algériennes par le sud de la Tripolilaine et avec Tassislancc des Turcs. Il s'arrcUi dans Tojisis «le Honïssul, ù quelcpies kilomètres de la grande oasis d*0uargla.
Ses menées lui acquirent assez rapidement un preslige considé« rable et il devint loiit à coup un chef de parti autour duquel se groupèrent de nombreux adhérents. L'insurrection, grossie de la défection de la majorité des I,arbaas, no Lunla pas ù exercer une grande attraction sur les populations sahariennes.
Le général Ladmirault, de la subdivision de Médéah, fut obligé de se porter au milieu d^elIes et de passer, avec une colonne, le printemps tout entier dans les environs de Laghoual sans parvenir à les détacher complètement de l'agitateur.
Au mois d octobre, le général Ynsiif sortit de Médéah pour mettre fin à cet état de choses; mais, malgré la foiulalioii du poste de Djelfa, l'insurrection continua à faire des progrès. Un fort parti de dissidents se jeta dans le djebel Amour et ses coureurs arrivèrent jusqu'à Stitten. l<es populations soumises refluèrent vers le nord-ouest et les gens du djebel Amour, les Laghouats du Ksel, les Harrars, s'établirent pèle-mèle dans le chott Chergui.
\jd général Pélissier, commandant la province d*Oran,se décida ik se |N)rter dans le sud »ivee une colonne pour s'opposer aux progrès du chérif, redonner du courage t\ nos tribus sahariennes et les replacer sur leur territoire.
liO général prit le commandement de sa colonne le 10 novembre, à Cacherou. lie même jour, la l"* compagnie du bataillon do tirailleurs de la province venait prendre rang dans la colonne. Partie la veille do Moslagancm. elle avait fait 00 kilomètres en deux jours et apportait aux forces du général Pélissier un appoint de 4 officiers et 135 hommes de troupe.
Grossie en route de quelques contingents indigènes, goumiers des Sdamaset fantassins de Sttitcn. la colonne arriva le 19 à El Biod. On y commença immédiatement les travaux pour la construction d'une redoute. El Biod, à la tète du pays des Ilarrai-set
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des llamyans Cheragas. au milieu du ICscl, devait ôtro, comme Djelfu, un posle de surveillance, de ravilaillement pour uos colonnos, cl un point d'appui pour nos khalifas du Sud.
\/i poste prit le nom de Gôry ville, du nom du colonel du 5G* qui le premier avait conduit les armes françaises dans ces ]iarages.
\sC 21 novembre, les trou|»es arrivées de Mascanx ]H)rtâi'ent rcfTeclif de la colonne à peu [près h 3,300 hommes ; tous les hommes disponibles furent employés à la construction du bordj de Géryville.
Le 25 novembre, on apprit que le général Yusuf avait surpris et dispersé une partie des dissidents à Ksar el HaTran et que les autres s'étaient retirés à Berrian où il se croyaient en sûreté et hors de portée de nos coups. Laissant 500 hommes à la garnison de Géryville, le général Pélissier prit immédiatement la direction du sud-est pour prendre Tinsurrection entre sa colonne et celle du général Yusuf.
Le 20, pendant la marche sur l'oued Malah, un courrier arriva annonrunl, de la part du général Vusuf^ que le cliérif vaincu, au lieu de prendre le chemin <lu désert, s'était retiré sur I^houat. \jn, fraction des liaMUuiLs qui lui était dévouée lui en avait ouvert les portes il s'y fortifiait et se préparait à défendre la ville. Un engagement avait eu lieu sous les murs de la place, pour la possession de l'eau ; les gens du chérif y avaient perdu une centaine d'hommes et avaient été refoulés dans la ville.
Malgré ce succès, le général Yusuf n'avait pas cru prudent de lonlor un coup de force, l'^'^xeniple encore récent de Zmitcha montrant le prix que pouvait coûter une attaque manquée, et il attendait avec impatience l'arrivée de la colonne d'Oran pour donner l'assaut.
Celte nouvelle excita l'enthousiasme des troupes désireuses de recueillir, elles aussi, leur part de gloire.
Le 2 décembre, à Ksar el llaouîla, le général Pélissier, impatient d'arriver devant Ltighouat et de se rendre compte de la situati«»n, prit les dcvauLs et partit avec un<i colonne légère comprenant la cavalerie, la section de montagne et un bataillon d'infanterie formé de deux compagnies d'élite du 50°, de deux compagnies de zouaves, d'une compagnie du bataillon d'Afrique et de la compagnie do tirailleurs indigènes.
I^ssacs des hommes chargés sur des chameaux, cette petite colonne arriva devant Laghoual i\ 3 heures de l'après-midi. Elle canqia à un kilomètre au nord de l'oasis sur la rive droite de l'oued Mzi, dont la colonne Yusuf occupait la rive gauche.
On n'apercevait guère delà ville que le minaret de la mosquée
el la casbah émergeant au-dessus d*une forci de palmiers. 1^ lendemain, dès le malin, le général Pélissier monla à cheval pour aller faire la reconnaissance de la ville. Il emmenait avec lui deux cs4*.adn)nscl le hatuillon d'infanterie de lu colonne légère.
La reconnaissance se fit sous le feu de la place. I^s Arabes, croyant à une attaque, étaient sortis en grand nombre ci soutinrent un combat assez vif qui ne se termina que lorsque Ton eut enlevé à la baïonnette le marabout de Si el Iladj Aîssa, situé sur une cnMo i*ochcuse an sud-oiicst de la ville ci que le général avait elioisi connue point d'alUique.
I<e général Houscaren, arrivé au bruit du canon avec le reste de la colonne Pélissier, campa au pied du mamelon de Sidi Aîssa sur lequel on établit pendant la nuit une batterie de brèche. Le général Pélissier retourna à son camp au nord des jardins avec les deux compagnies du 50 et la compagnie de tirailleurs d*Oran.
\jc lendemain matin, 4 décembre, il revint avec ses trois compagnies au inai-about de Sidi Aîssa, fit ouvrir le feu de la batterie de brèche et prendre loutes les dispositions pour Tattaque :
c 1^ colonne Pélissier montera à lassant par la brèche, tandis que le général Yusuf, à Test, el le commandant Pein, au sud-est, tcnleront d'entrer dans la ville par escalade. »
A 10 heures et demie, le feu de rartillerie cesse, la brèche est praticable ; le feu iViin énorme hrichcr flambant an sommet de Sitli Aîs.Ha transmet aux colonnes Pein et Vusuf le signal de Fat laque. Ia charge sonne, et de trois côtés à la fois on s*élancc à l'assaut.
Les trois attaques pénétrèrent dans la ville ; Ton chemina do maison en maison et, au bout de trois quarts d'heure d^efforts, les généraux Pélissier et Yusnf se rejoignirent sur la place qui sépare les deux quartiers de la ville.
I^ghouat éUiit à nous; elle fut pendant trois heures abandonnée nu pillage des soldats, puis tout le monde rentra au camp, sauf deux bataillons de zouaves et les tirailleurs d* Alger et d'Oran, qui restènMit à la garde de la ville.
ij\ compagnie des tirailleurs d*Oran avait constamment formé Tcscorte particulière du général Pélissier ; elle n'avait pas été placée en tète des colonnes d'attaque el n'avait eu dans ces deux journées ni moits ni blessés.
1/^ chérif ben Abilallah avait vainement été cherché parmi les morts; on apprit plus lard qu'il était toute la journée resté caché dans Ins jardins et qu'il s'était échappé avec quelques cavaliers à la faveur des onibirs (le la nuil.
La chute de Laghouat terminait la campagne, l'insurrection
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était frappée au cœur ; la ville avait une trop grande importance politique, commerciale et stratégique pour qu'il fût possible d'abandonner une pareille conquête: les Arabes disaient que, le 4 décembre, nous avions f conquis dans le Sud un nouvel Alger f . On y laissa donc une garnison d*un millier d'hommes.
Puis, après un douzaine de jours employés ix déblayer les rues de la ville et à ensevelir plus de 800 cadavres, les différentes troupes reprirent le chemin de leurs garnisons.
Ia compagnie du bataillon et un escadron du 4^ cluxsscurs d'Afrique arrivèrent à Tiaret le 27 décembre, devançant de deux jours le reste de la colonne Pélissier.
Le 30, pendant que les troupes faisaient séjour, le général et l'état-major partirent de Tiaret, pour Dar ben Abdallah, avec la compagnie du bataillon et l'escadron du 4° chasseurs.
Le 3 janvier 1853, la compagnie rentrait à Mostaganem, pendant que les autres troupes gagnaient Oran où la colonne fut dissoute après une entrée triomphale.
Au commencement de 1853, le commandant Pbllé, promu lieutcnant-colonol au 20^, fut remplacé i\ la tète du bataillon par le commandant MAin'iNBAU'-UKS<:iiKNK/.. l^o commandant Mautinkau avait déjà servi dix ans en Afrique comme lieutenant et capital ne au bataillon do tirailleurs d'Alger.
La tenue prescrite pour les bataillons indigènes et décrite par l'arrêté du 12 avril 1843 n'avait jamais été complètement adoptée ; les expéditions continuelles qui avaient rempli jusqu'alors l'existence des tirailleurs en étaient un peu la cause.
C'est ainsi que la veste verte n'avait pour ainsi dire pas été portée; elle était couramment remplacée par le caban court en drap vert, pourvu de manches et de capuchon. Ce vêtement, d'une coupe analogue à celui des réguliers de l'émir, sans ornements ni soutachcs, était incontestablement plus commode que la veste ouverte et bien plus précieux au bivouac.
Le décret du 14 février 1853 vint l'églementer ii nouveau la tenue et la rendre uniforme dans les trois bataillons do tirailleurs.
11 donna aux turcos cet uniforme bleu galonné de jaune qu'ils devaient promener et illustrer dans les quatre parties du monde et que, sauf d'infimes modifications, ils portent encore aujourd'hui.
l«;i nouvelh; lonuo avait lu forme génv^rale de rancif^nnn ; la veste formait le vêtement de grande tenue et le caban à manches le vêtement de route et de bivouac. Sur la guêtre et le soulier du modèle général, les tirailleurs portaient la jambière en peau de
mouton fauve, bordée do cuir noir ol descendant un peu nu-dcssus de la cheville.
Les officiers indigènes portaient, comme la troupe, la veste et le gilet bleu de forme arabe.
Ces effets étaient sou tachés de soie noire pour la petite tenue et d*or pour la grande tenue. Leur pantalon bleu était, de plus que celui des hommes, orné sur chaque côté d'une bande de dmp jonquille de 5 centimètres de largeur.
Les bataillons ne se distinguaient entre eux que par la couleur des fausses- poches do la veste qui était :
Garance pour le bataillon d'Alger ;
Blanc pour le bataillon d'Oran ;
Jonquille pour le bataillon de Constantine.
Les officiers français avaient la tenue qu'ils ont conservée jusqu'en 1883 :
Képi bleu et garance ;
Tunique bleu de ciel, à collet jonquille et jupe à plis, fermant par un seul rang de boutons. Elle était sans galons pour la grande tenue et se portait alors avec les èpaulettes ; sans épaulettes et avec galons en nœud hongrois sur les manches pour la petite tenue ;
Pantalon à plis devant, en drap garance et à bande bleue.
Une ceinture de soio cmmoisic ïi gros friands d*or constituait rinsigne do service.
ix sabre droit à poignée d'acier et le ceinturon à plateaux étaient du nuMlôlo adopté {tour les bataillons do chasseurs.
C*était d'ailleurs aux chasseurs ù pied qu'était aussi empruntée la forme à plis de la tunique et du pantalon.
Le général Randon, désireux de soumettre la Kabylic, seule partie du Tell encore fermée à nos armes, décida d'y conduire, au mois de mai, la majeure partie de ses troupes disponibles.
Il était à cnûndro «puî le cliérif d'Ouarglii, réfugié a UouTssat après la prise de lAghouut, ou qiirlqun aulre agilulour ontroprcnant, ne vienne à troubler la Iranquillilé dont jouissait a ce moment le Sud algérien en profitant du moment où nos colonnes seraient engagées dans la Kabylie.
Le gouverneur chargea donc une colonne spéciale de surveiller les Hauts-Plateaux, (lu djebel Amonr dUiskra, et d'appuyer à l'occasion les irioiiveinoiils de in>8 chefs «le |H»Rle du sud, l^ighouat, bon Saàda, Hiskra.
Les instruclions envoyées au gémirai de Luzy le Pellissai*, commandant de cette colonne, lui indiquaient comme but essen-
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tiel de sa marche la mission à la fois politique et militaire do déjouer à l'avance toute tentative de révolte et de courses agressives contre les tribus qui nous obéissaient, de prouver à tous que nous étions sur nos gardes et ])rèls i\ tirer vengeance do la moindre velléité d'insurrection.
La colonne de Luzy de Pcllissuc fut formée à Mostaganom avec un bataillon du 50* de ligne, trois escadrons du 4* chasseurs et la partie disponible du bataillon indigène, c'est-à-dire l'état-major, les l"*! 2*, 3*, 4*, 5* et 7* compagnies. La 6* était, depuis le 6 décembre précédent, à Géry ville et la 8* occupait Âmmi-Moussa.
Les six compagnies qui partaient présentaient un effectif de 2-4 officiers cl 7i0 hommes.
La colonne quitta Mostaganem le 1°*^ mai; le IG elle arrivait à Boghar, après avoir fait séjour à Zemmorah et à Tiaret. Elle s'y renforça d'une section d'artillerie et d'un escadron du 2* spahis.
A Boghar, le général de Luzy apprit que le chérif d'Ouargla menaçait leMzab et que les Mzabites, inquiets, sollicitaient notre KiM'.tHirH. Mais If^ gouvtTiMMir, jugi^anl que; his g<îns du M/.ul>, si litur soumission était sincéro, réuniraient sans peine des forces suffisantes [lour résister au cliérif„ donna au général de l«uzy la direction de Hou Saada, la circonscription la plus vulnérable de nos possessions algéricimes.
L'on partit de Boghar, le 18, avec seize jours de vivres et l'on arriva le 23 à Bou Saada.
L'arrivée de la colonne décida de nouveau le chérif à se retirer à Rouïssal.
I^ général de Luzy fit encore deux étapes dans la direction de Test, puis à l'oued Dclfii il prit la direction du nord. Il avait acquis la certitude que le chérif ne pouvait plus rien, pour le moment, contre les tribus soumises, toutes les populations de la rive gauche de l'oued Djeddi ayant émigré dans le Tell. 11 se dirigea donc sur Bordj bou Arréridj d'où il pourrait surveiller à la fois les Hauts- Plateaux et la vallée de l'oued Sahel que Bou Baghla cherchait alors à agiliT. I^coli>nne y arriva le l'*' juin après avoir parcouru en un mois 1*à) kilomùlres.
Klle séjourna à Bordj une vingtaine de jours, observant le pays et faisant des marches militaires aux environs.
Mais les événements de Kabylie avaient reçu le dénouement le plus heureux. Le chérif ne donnait pas signe de vie, la présence de la colonne dans Test n'était donc plus nécessaire, le général de Luzy rc(;ut l'ordre de rentrer dans sa subdivision.
l^ colonne quitta Bordj bou Arréridj le 21 juin, gagna Boghar par Aumalc et arriva le IG juillet à Mostaganem après avoir suivi,
daiis ccUo dcriiièro partie de sa roule, le inème itinôraire qu*û Taller.
Jamais colonne française n'avait entrepris une si longue marche en Afrique; celle-ci l'accomplit avec un plein succôs, laissant à |>eine quelques hommes aux hôpitaux rencontrés sur sa route.
Après la prise de Lagliouat, le chôrif d'Ouargla, miraculeusement ôchappô à la mort, s*était réfugié à Roulssat; de là ses lieutenants et lui vinrent à plusieurs reprises inquiéter nos tribus sur la ligne de nos derniers )»ostes.
Au mois d'octobre 1853, pour en finir avec lui, le gouverneur ordonna une offensive générale vers le sud de tous nosgoums, de la Tunisie au Maroc.
Si llamza ould Sidi Cheikh, notre khalifa, qui lors de la campagne de l'année précédente nous avait déjà donné des preuves de dévouement, réunit à Géryvilie 1,000 cavaliers et 1,200 fantassins |K)ur courir sus au clicrif, sans qu*il soit fixé de limites à son ofTcnsive. '
Pour couvrir pendant son absence les tribus de Si Ilamza et prêter à ses mouvements dans ces parages éloignés l'appui moral qui leur était indispensable, le commandant Niqueux, commandant du cercle de Tiaret, alla s'établir avec 700 cavaliers au ksar ruiné de Sidi Tifour, entre Géryvilie et Aîn Malidi, en arrière des défilés qui conduisent dans le Sud.
Il y fut i*ejoint, le 3 novembre, par le capitaine de Colomb, commandant du cercle de Géryvilie, qui lui amenait 150 hommes d'infanterie réguliêi*e destinés à servir de soutien à la nombreuse cavalerie de la colonne.
Ce groupe, sous les ordres du lieutenant Hersant et du souslieutenant Drisson, du bataillon de tirailleurs d'Oran, comprenait 126 tirailleurs de toutes les compagnies qui avaient volontairement formé un (li:t4\cli(*nient destiné à la garnison de Géryvilie, et 2i liotnnies du 1*'' balaillon d'Afriqur. Ces derniers n'avaient point avec eux d'ofïicier de leur corps et ils étaient placés sous les ordres du lieutenant de tirailleurs.
Le 5 novembre, afin de mieux surveiller le Sud, la colonne Niqueux se porta de l'autre côté des montagnes et alla s'établir au ksnr ruiné d'KI MnFa, on avant du défilé i\c Klirenog cl Melali. Kll<' y séjourna jusqu'au 21) dcccnibre; h^s liinnuK^s construisii^nt une lunette on avant de la port(^ du ksar, qui, au cas i»ù l'on morrJioniit vers le sud, devait servir do magasin v\ de réduit au |»oste qui y garderait les approvisionnements. Pendant ce séjour, la colonne rayonna aux environs et visita, afin d'y montrer les armes françaises, les ksours imporlanLs de HK*ziim et de Gliassoul.
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Mais Si Hamza avait obtenu de nombreux avantages : il était entré à Metlili puis à Ouargla et avait battu le chérif à plusieurs marches dans le sud do ce dernier poste.
Afin de le soutenir de plus prés, la colonne reçut Tordre de se porter à Metlili. Elle y arriva le 9 janvier 1854, montrant pour la première fois des baïonnettes françaises sous les murs de cettii importante oasis. Les Chambaas, qui en possédaient les 30,000 palmiers, avaient précédemment donné asile au chérif, mais en accueillant au nom de la France notre khalifa Si Hamza, ils avaient protesté de leur dévouement et affirmé n'avoir ouvert leurs portes au chérif que parce qu'ils étaient hors d*état de lui résister. Il en était peut-être bien do môme vis-à-vis do nous; on se borna cependant à occuper le ksar.
Le 16 janvier, arriva à son tour à Metlili la colonne Dubarrail partie de Laghouat et qui avait rempli vis-à-vis des goums de notre khalifa, Si Chérif bel Arch, un rôle de soutien analogue à celui de la colonne Niqueux vis-iVvis des^oums de Si Hamza.
Ces doux colonnes, qui uvaiont les iiromiùrcs sondé les mysliV riousc3s profondeurs du Sud et qui depuis longtemps combinaient ensemble leurs mouvements, ne s'étaient jamais aperçues, l^^ur renconlrc dans ces régions éloignées parla vivement à leur imagination et à leur cœur. Aussi, dés qu'elles s'abordèrent, un immense hurrah sortit de toutes les poitrines et les échos de ces vastes solitudes où nos soldats conquérants marquaient pour la première fois la trace de leurs pas, retentirent du cri mille fois répété de < Vive la France I »
l^s deux colonnes réunies passaient, le 18 février, sous le commandement du colonel Durrieu, commandant la subdivision de Mascara, qui venait consacrer au nom de la France les conquêtes de nos khalifas indigènes, et faire acte de suzeraineté vis-à-vis des maîtres de ces contrées éloignées.
Quelques jours après, les délégués des villes du Mzab vinrent assurcrau colonel qu'elles étaient disposéesà le recevoir en maître. Ix^s (léputations apporUviont en signe <riiommage, des dattes, de l'orge, des [ilumes cl des œufs d*autruclie.
Le 22 janvier, la colonne se porta de Metlili au Mzab et vint camper au fond de la vallée entre les villes de Béni Isguen, Melika et Bou Noura distantes seulement entre elles de quelques kilomètres. I^s Djemmas du Mzab firent à la colonne un accueil des plus empressés, et les populations, oubliant leurs habitudes de parcimonie et aussi Umrs traditions d*indé|)endance, ap|>ortèi*ent le S(}ir au camp, une gigantesque difTa de plusieurs centaines de plats de couscouss et de plusieura charges do dattes.
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Le lendemain, on alla camper à 6 kilomètres plus loin, sous les murs d'El Alef, où la colonne fut reçue avec la même cordialité.
En présence de ces bonnes dispositions des populations et de la tranquillité de toute la région, le colonel, afin de hâter sa marche, partit seul pour Ouargla avec une petite escorte d'une cinquantaine de cavaliers.
Les colonnes Niqucux et Dubarrail suivirent à petites journées, de façon à rester à portée des ordres du colonel, en même temps que leur séjour dans la vallée de Toued Neça, riche en eau et en fourrages, leur permettait de se refaire et de remettre à peu près en état les chaussures usées, les chevaux déferrés et les chameaux amaigris.
Le l^*" février, elles étaient à Rockna, lorsqu'elles reçurent Tordre de reprendre le chemin de Laghouat.
Le colonel, en ofTet, après avoir reçu solennellement l'hommage do Si llamza, qui mil pied à terre devant son fanion tricolore, était arrivé sans encombre à Ouargla, oii l'attendaient les députalions des villes et des tribus soumises. Il n'y avait donc plus aucune raison d'amener jusqu'à Ouargla les forces françaises.
Les deux colonnes Niqueux et Dubarrail atteignirent Laghouat le 9 février. Le gouverneur général, arrivé de la veille, se porta à leur rencontre sur la roule de Ksar llaîran cl les félicita vivement de leur tenue et de leur conduite pendant celle longue expédition.
• Il était impossible, ècrivail-il au Minislrn, dr. no pas être profondément louché de ralliludc irréprochable de ces troupes qui venaient de parcourir, au milieu de mille difTicultés de terrain, les grandes solitudes du désert, se jouant de toutes les privations qu'on y endure, et dont l'ardeur semblait demander à être mise à de nouvelles épreuves. >
Le soir, un ordre général portail ces élogieuses paroles à la connaissance des troupes cl fèlicilail le liculcnanl IIbusant sur la tfL»;on dont il avait conduit l'infanlerie de la colonne, au cours de cette longue et laborieuse campagne qui avait amené nos fantassins au delà de ces barrières de sable, derrière lesquelles l'ennemi se croyait invulnérable.
Dans cette expédition, les tirailleurs indigènes avaient encore eu Foccasion de faire apprécier leur sobriété cl leur esprit de camaraderie : les convois n'arrivaient que 1res dinicilomenl de Tiaret à la colonne et, à un moment, Insapprovisionnomenlsde biscuit et de légumes secs furent près de mancpior. Ixîs Uircos proposèrent unanimement de cédor leurs rations aux mililaircs français de hi colonne et, pendant une srinain<\ ils so contenteront des dattes fournies par les ksourions de Mollili.
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Lo 12 février, le détachement du lieutenant IIsrsant quittait Laghouat pour rejoindre sa garnison de Géry ville.
Cette dernière campagne a une physionomie toute nouvelle; elle est caractérisée par l'emploi des goums agissant au loin contre les Sahariens et soutenus en arrière par nos baïonnettes qui appuient leur moral. Cette tactique, due à Tiniliative du gouverneur général, allait permetti'e de conquérir le Sud algérien.
Dans ces courses rapides à la poursuite d'un ennemi presque insaisissable, la mobilité et la vitesse sont les premiers éléments du succès. Les bagages doivent être réduits à rien; les ravitaillements sont incertains et les privations sont probables, car il faudra bien souvent se contenter des maigres ressoui^ccs d'un ksar plus ou moins ruiné.
Les brillantes qualités de marche et la résistance aux fatigues qui ont distingué les tirailleurs indigènes dans toutes les expéditions précédentes, les désignent naturellement à ce rôle de soutien de nos goums ou de notre cavalerie régulière, rôle souvent pénible et parfois ingml, car il arrive qu'après avoir été à la |>cinc, le fantassin n*est pas toujours à l'honneur : les escadrons qui n'ont pu se lancer en avant que grâce à l'appui que leur oITrc le réduit mobile des baïonnettes, ont, en effet, maintes fois sabré et razzié Tennemi avant que l'infanterie marchant au pas de course n'ait eu le temps d'arriver sur le lieu du combat.
Pendant que les tirailleurs de Géryville expéditionnaient dans le Sud, de graves événements se passaient en Europe; la guerre avec lu Uusisie ùlail devenue imminente et, dès le couinienceuient de février 1854, le Ministre avait commencé l'organisation d'en corps expéditionnaire destiné & opérer en Turquie. Bientôt les événements grandirent et les deux divisions dont il avait d'abord été question devinrent Tarmée d*Orient. Les troupes d'Afrique y étaient largement représentées et les tirailleurs indigènes y figuraient |K)ur plus de 2,UU0 hommes.
I^es batailles de Crimée devaient fournir à leur héroïsme un lliéâlro j»lu8 va>ile «pie lcui*s expùdilions sur lu terre algérienne. Le rôle qu'ils y remplirent mit en relief leurs solides qualités et consacra la brillante réputation que leur avait déjà value leur bravoure et leur dévouement.
Un décret du 9 mars arrêta l'organisation d'un régiment de tirailleurs destiné à Tarmée d'Orient et formé avec des contingents tirés des Irois baluillons provinciaux.
I^ bataillon d'Omn fournit pour sa part 788 hommes et 27 officiers, parmi Icsqueln son commandant, M. Martinsau-Duchkmsz.
580 hommes s'embarquèrent à Arzew, le 27 février; le reste à Oran, les 2 et 16 mars.
Le bataillon, fort de 44 officiers et 1,302 hommes au l"*" janvier, tombait donc brusquement à un efTeclif dépassant à peine 500 hommes.
Une pareille saignée n'allait pas sans amener quelque hésitation dans le fonctionnement des différents services. Le capitaine* major Pottin i>k Vauvineun, qui avait pris le commandement du liatiiilloii au départ du comnmndant Mautinkau, s'occupa avec ardeur de sa réorganisation.
Les détachements de Gôryville et de Zemmorah rentrèrent à Mostaganem, oii les huit compagnies se trouvèrent conccnli*écs; il restait à peine, |>our chacune d'elles, un officier français et un ou deux officiers indigènes.
Des sous-officiers indigènes, aidés de quelques hommes, furent envoyés en recrutement à Tlemcen, Mascara, Bel Abbès, Mazouna et Ammi Moussa. Les effets de cette mesure ne tardèrent pas ix se faire sentir et des Fliltas, des Beni-Oui*agh, des gens de Tlemcen et du Dahra, vinrent s'ajoulcr au recrutement habituel fourni par les Medjehcrs, les Bordjias et les Béni Zerouel.
Eu quelques semaines, le bataillon put ainsi réparer une notable partie do ses pertes, tout c;ii se munlnint exigeant pour la conformation et rrige drs nouvellns recrues.
liCS cadres furent complétés par des officiers venus des difTé* rents corps do rarmée. I/î commandant Butkt, du 51*, nommé au bataillon, vint en pi*endre le cominandenient au mois de mai.
Cette réorganisation des bataillons provinciaux ouvrit l'entrée de l'infanterie à quelques officiers des armes spéciales qui devaient parcourir aux tirailleurs une brillante carrière. C'est ainsi que le bataillon d'Alger reçut le capitaine Coi/inibu, du génie, devenu général de division après avoir commandé le 2*" tirailleurs, et le capit^iine Su/./.oni, de rurlilleric, tué glorieusement à Wœrlli comme colonel du régiment.
Au mois de mai, dès que la réorganisation fut à |>eu près complète, une compagnie du bataillon retourna occuper Géryville et une autre Ammi Moussa. Jusqu'à la fin de 1855, ces compagnies furent relevées fréquemment, tous les trois ou quatre mois en moyenne.
Pendant toute la durée de la gucrœ d*Orient, il n'y eut point en Algérie de grande insurrection et la Inmquillilé du Tell ne fut point troublée; les tirailleurs eurent cependant quelques occasions de guerroyer dans le Sud.
En janvier 1855 notamment, des Arabes de la confédération des
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Zegdous (Béni Guil, Doul Menia et Oulad Djorir), réunis en grand nombre aux environs de Figuig, avaient formé le projet de se porter vers l'est, afin d'enlever les troupeaux des Trafis soumis et de dévaliser les camvanes des llaroyaus à leur retour du Uou. rara.
Prévenu de leur dessein, le capitaine de Colomb, commandant supérieur du cercle de Géryville, se porta à leur rencontre avec le goum de Si Hamza fort d'un millier de chevaux, et soutenu parla compagnie de tirailleurs en garnison à Géryville.
C'était la 4^ du bataillon commandée par le sous-lieutenant Griffon ; elle ne comptait guère qu'une centaine d'hommes dans le rang.
Partie de Géryville à marches forcées, la petite colonne arrivait le 11 janvier sur l'oued Zoubia, à 5 lieues de Figuig, où elle surprenait le parti ennemi, fort de 250 cavaliers et 1,2U0 fantassins.
Attaqués avec impétuosité, les Zegdous ne tardèrent pas à être mis dans une déroute complète. Ils laissèrent sur le terrain 250cudavres et 000 fusiU. On leur prit, en outre, tous leurs bagages et on leur fit G2 prisonniers.
L'ordre du jour de l'armée d'Afrique du 26 janvier cita comme s'étant particulièrement distingué dans cette brillante affaire : le sous-lieutenant Griffon, le fourrier Barbier, le sergent Mb- NOUAR BEN Adara, le caporal Kueir bbn SoHRm et le tirailleur Mo-
UAMMED BEL AbBÈS.
Le bataillon commençait alorsà combler les vides produits dans ses rangs par le départ des volontaires d'Orient; il avait environ 800 hommes à l'eflbctif lorsqu'il en donna 200 |>our former le noyau d'un deuxième bataillon de tirailleurs, dont l'organisation dans la province était ordonnée par le décret du 9 janvier 1855.
Ce décret réduisait à sept les dix compagnies de chacun des bataillons d'infanterie légère d'Afrique. Les cadres de ces compagnies devenus disponibles devaient être employés à la formation des nouveaux bataillons provinciaux; le nombre des compagnies, d'abord de trois ou quatre par bataillon, devait être porté à huit au fur et à mesure des ressources du recrutement.
Le deuxième bataillon de la province d'Oran fut organisé à Tlemcen le 3 mars; il comprenait trois petites compagnies à l'effectif total de 17 oHiciers et 198 hommes.
I^ commandement en fut donné à M. Guynet, qui était adjudant-major au i"* bataillon d'Oran et venait d'être promu chef do bataillon. Lies cadres français venaient tous des compagnies BUp-
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primôcs aux balnillons d'Afrique; les cadres indigènes, du l" bataillon de la province.
Ijc nouveau bataillon portail le môme uniforme que le premier; il s'en distinguait seulement parle turban blanc rayé de bleu au lieu de blanc uni et par le tombeau de la veste, bleu foncô au lieu de blanc.
Les officiers français perlaient au collet une fausse patte de la couleur des tombeaux de leur bataillon.
On se mit immùdiatcment à recruter à TIcmcon cl aux environs; des officiers furent envoyés faire des tournées à Bel Abbés affn de ramener des recrues.
Pour Hvciliter encore les engagements, la i~ compagnie envoya dés le mois de mai des détachements d*une quarantaine d'hommes à Sebdou et à Marnia. La 2' compagnie tout entière alla, en outre, iHM'.ii|H'r Nemours. Ausfîi, à la Vm de l'année, le bataillon avait-il près (le 5U0 hommes à rcffeclif lot*S()U*il fut compris dans lorgani- «.-ilion du deuxième régiment de tirailleurs algériens.
Dans son existence éphémère, le 2*" bataillon de tirailleurs d'Oran eut cependant Toccasion de montrer qu*il était digne de marcher à côté de son aine: il prit part à une colonne expéditiondaire qui parcourut le Sud pendant plus de deux mois.
C'était encore le chérif Mohammed ben Abdallah, réfugié dans le Djerid tunisien, qui essayait de créer de l'agitation dans nos tribus du sud. Il était fortement appuyé par Cheikh Snoussi, fondateur et grand maître d'une secte célèbre, celle des Snoussia, qui pnifo<«se pour le rJn'étifMi uni* li:iiiie iiilraiisi^^ranto.
Cheikh Snoussi était venu s'établir en Tripolitaine et, de là, ses émissaires faisaient en faveur de Ben Abdallah une active propagande.
Pour neutraliser ces influences dissolvantes et consolider notre rôconlc conquête du Sud, six colonnes se mirent en roule i>our parcourir les pays dernièrcnionl soumis.
Les tirailleurs de la province d'Oranconrounircnt à la formation de deux décos coIt»nnes : le premier baUiillon ii celle du capitaine de Colomb, et le deuxième à celle du colonel de l^scours.
Le capitaine de Colomb, commandant supérieur de Géryville, (larlil do cr poste le 1 1 novembre avec M) spaliis et uiio |»etite sor.lion do !U liniillours o(»nnn;indéo p:\r lo linuU^iant Ano.xmmaiik. Il fut rejoint a Ihv/.iiia par tm f;ouin «le ^iïO rliovaux aux ordi-cs de Si llamza, et arriva le Z\ novcmbnMÏ Mollili, où la population ontièi*e se |>orta en armos au di'vant de la colonne ol se livra en son honneur a une immense fantasia.
Le 3 décembre, elle entrait â Ouargla ; c'était la première troupe
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française qui pônôtrait clans l'oasis, elle fut, comme à Mellili, reçue au bruit de la fantasia et aux acclamations do la population.
I il colonne séjourna huit joursà Ouargla pendant que le bureau arabe recueillait l'imiuit, qui rentrait du reste avec facililù.
Le capitaine de Colomb reçut à Ouargla une députation de Touaregs envoyée par El Iladj Ikhenouken, chef des Azguers ; il les décida à pousser leur voyage jusqu'à Alger. Ils partirent avec la colonne le 12 décembre, et la quittèrent bientôt pour marcher vers le nord, tandis que les troupes de Géryville, obliquant à l'ouest, rentraient le 26 décembre dans leur garnison.
La colonne de Lascoursfut formée à Tlemcen; elle comprenait deux escadrons de chasseurs de France, deux escadrons do spahis, un escadron de chasseurs d'Afrique, quatre compagnies du 54^ et une compagnie de tirailleurs indigènes. Cette compagnie, commandée par le capitaine Lbprètrb, était la 3* du 2* bataillon provincial.
Elle avait été renforcée d'une vingtaine d'hommes de la 1^ afin de porter le nombre de ses fusils à 12U.
1^ colonne quitta Tlemcen le 15 novembre ; le 22, elle était à Aîn ben Khelil où elle était en [K)sition de proléger contre les entreprises des Zegdous les tribus dont les goums marchaient avec nos colonnes. Elle y commença la construction d'une redoute. Lorsque les travaux en furent mis en train, le colonel partit, le 25. en reconnaissance dans la direction de Taoussera, avec toute la cavalerie, soutenue seulement par la compagnie de tirailleurs. Mais, dus notre marche sur Ain ben Khelil, lesAhmours insoumis avaient jugé prudent de mettre leurs troupeaux en sûreté sur le territoire marocain, vers l'oued Dermel. I «a reconnaissance rentra, le 28, ne ramenant qu'une petite fraction des Oulad Sidi Cheikh.
Le murs de la redoute d'Ain ben Khelil étant élevés à hauteur de créneau, le colonel y laissa comme garnison deux compagnies du 54' et partit, le 13 décembre, avec le reste de la colonne, pour aller visiter les ICsours. Il emmenait encore avec lui un goum de r)()()IIamyans.
Pendant la marche sur Sfissifa, il reçut une députation de la Djemma d'Ich apportant la soumission de ce ksar, implorant la protection de la France et demandant uncaTd nommé par le commandant de la colonne.
La colonne visita ensuite ATn-Sefra, Moghar, Thyout et revint à Ben Khelil, le 23 décembre.
Partout les populations, heureuses de la paix dont elles jouissaient sous notre protection, s'étaient portées h la rencontre de nos troupes pour leur offrir la diffa.
La c<^J(^riU'; <lo nos moiivomcnls, Turdctirol Taspocl imposanldo nos soldats, fmppa une fois de plus riraagioalion des Sahariens cl confirma le scnlimenl que la Franco leur avail déjà inspiré, do sa force et de sa puissance.
Lorsque la compagnie de tirailleurs qui avail fait partie de la colonne de Lascours rentra à TIemcen le 28 janvier 1856, des changements importants avaient eu lieu dans l'organisation des trou|>es indigènes; les régiments de tirailleui*s avaient été créés et, pendant son absence, la compagnie I^raéTRE étaitdevenuc la 3*^ du 2" bataillon du 2*" i*égimcnt.
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CHAPITRE Vni
Gaxxipagtie d'Orient (1854)
Les tirailleurs indigènes nu corps expéditionnaire. — Formai ion d*an n'gi imnl provisoire. — Départ d'Alger. ~~ Délmrquement ù Gallipoli. — Remise du drapeau. — La l>ol)routsclia. — l«o choléra. — Incendie de Varna. — Débarquement en Crimée. — Bataille de l'Aima. » Arrivée devant 8ébaatopol. — Mort du maréchal de Saint-Arnaud.
Les tirailleurs indigènes n'avaient jusqu'ici combattu qu'en Algérie. La guerre d'Orient devait leur fournir un théâtre plus vasle sur lequel ils allaient faire briller aux yeux de tous, les sentiments d'honneur, de devoir et do dévouement puisés sous nos drapeaux, au contact de nos soldais. Habitués à notre discipline, aguerris par une foule d'expéditions à l'intérieur, les turcos étaient prêts maintenant à sortir de leur pays et à jouer un rôle actif dans les grands drames des guerres européennes.
Leur présence dans les rangs du corps expéditionnaire d'Orient allait encore avoir une portée plus grande que ne semblait l'indiquer de prime abord la modeste proportion pour laquelle ils y étaient comptés.
Il était, en effet, à craindre que la réduction d'effectif de l'armée d*occupalion, Tatlcntion de la France fixée sur d'autres champs de bataille, ne fournissent aux agitateurs sans cesse aux aguets une occasion de relever la tète et d'essayer de secouer le joug de la France.
Le départ des tirailleurs pour la Turquie leur enlevait en grande partie la ressource d'user sur les imaginations arabes de ce levier si puissant du fanatisme religieux. N'était-ce pas, en effet, pour la protection et la défense des intérêts du Sultan, chef suprême de la religion, que la France envoyait guerroyer en Orient ses sujets musulmans mélangés à ses sujets européens?
Le gouverneur mit tous ses soins à répandre cette idée ; il s'efforça de confondre aux yeux des indigènes la nationalité de l'Algérie et celle de la France et d'intéresser les Arabes à nos succès comme si noire gloire leur appartenait.
L'intervention des tirailleurs vint, en quelque sorte, matérialiser
celle pensée el coiilribua ccrlaiucmeiil à inxpprochor les deux races, en dôveloppanl enlre elles celle solidarilé, celle confraternilô d^armes qui naît si facilemenl parmi des soldais parlageanl les mômes périls cl comballanl les mêmes ennemis à l'ombre du même drapeau.
Les préparatifs de la guerre commencèrent avec Tannée 1854.
Le gouverneur général se préoccupait, dès le mois de janvier, de faire entrer un contingent de tirailleurs indigènes dans lorganisation d'une division aclivc, formée sur los cAlos cP Algérie. Il entrait en cela dans les vues pei*sonnelles de rem|>ereur, fort désireux, pour des motifs de politique arabe, de voir les troupes indigènes figurer dans celle division, destinée éventuellement à aller opérer en Orient.
L'empereur, dans sa correspondance, était revenu à plusieurs reprises et avec insistance sur ce point spécial ; il allait Inniver dans le colonel pk Wimpffrn un homme particulièrement apte à conduire les fantassins indigènes el à les entraîner jusque dans les contrées les plus lointaines.
Le colonel db Wimpffbn avait longtemps servi au bataillon d'Alger dont il avait été commandant. Il était alors colonel du 13^ de ligne. Un jour de janvier, qu'il se trouvait chez le Ministre de la guerre, celui-ci, connaissant ses services en Algérie, l'interrogea sur les tirailleurs cl lui demanda s'il croyait u la possibilité de faire servir hors d'Afrique des gens entrés dans nos rangs pour combattre dans leur pays, cl qu'aucun engagement ne liait à notre service. • Je ré|>onds d'eux I t dit hardiment le colonel.
Quelques jours plus tard, muni des instructions personnelles de l'empereur, il partait pour l'Algérie avec pleins pouvoirs d'organisation.
Il n'eut point à se repentir de s'être ainsi porté garant des tirailleurs indigènes. Ceux-ci, en efTct, avaient gardé à leur ancien chef toute leur afTection et leur confiance. Ils le reçurent à Blidah, au bruit de leurs acclamations enthousiastes, dans leur caserne illuminée en son honneur.
Le colonel leur demanda s'ils voulaient marcher avec lui au secours du Sultan, ne leur cachant pas qu'il ne pouvait leur promettre que de la souffrance et de la faim, des fatigues cl des l>oulels. c Où tu iras, nous irons avec toi >, répondirent- ils d'une seule voix.
l/is Imtaillons de Constanline el de Mostaganem parti\g^rcnt bienti'tt l'anleur du bataillon d'Algor.
Il ne pouvait être question, pour constituer le corps expédition naire, de prendre des compagnies toutes formées ; les bataillons
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provinciaux avaient besoin de conserver leurs cadres et leurs fonds de compagnies afin de pouvoir proinptement se reconstituer, pour le service de l'Algérie, tels qu'ils étaient auparavant. D'ailleurs, il importai l de conserver à cette fonnalioa le caraclùrcdo s|H>nlanéité qui avait marqué son début, et il y avait dans les compagnies un certain nombre d'hommes mariés, faisant vivre leur famille avec leur solde et dont beaucoup étaient peu désireux de partir aussi brusquement. Il fut donc décidé que les éléments du corps expéditionnaire seraient choisis dans toutes les compagnies, parmi les hommes et les gradés de bonne volonté réunissant les meilleures conditions pour entrer en campagne.
Au fur et h mesure de leur désignation, ces 'éléments furent di* rigés sur Coléah où devait se faire l'organisation du nouveau corps. Dans les premiers jours de mars, il s'y trouvait déjà plus de 2,(XX) volontaires sur lesquels le bataillon de Mostaganem avait fourni 27 officiers et 784 hommes.
Un décret du 9 mars lfô4 prescrivit la formation, sous les ordres du colonel db Wimpffbn, d'un régiment provisoire de tirailleurs algériens à deux bataillons, chacun de huit compagnies plus une compagnie de dépôt.
Le 21 mars, les contingents des trois provinces étant au complet, le gênerai Camou les passa en revue, les divisa en compagnies, installa un conseil d'administration, présidant ainsi à la naissance du nouveau corps.
Chacune des compagnies fut formée avec des officiers et des hommes venant de la même province ; elles furent ensuite rangées dans les bataillons, suivant l'ancienneté de leurs capitaines, d'aprùs la règle suivie à hx formation do corps nouveaux. Chaque bataillon comprit ainsi des compagnies venant des trois provinces.
I^ lieutenant-colonel, M. Lbvy« avait servi autrefois au bataillon d'Alger et les deux commandants venaient, M. db M aussion du balaillon d'Alger, M. Martinbau-Dbscubnbz du bataillon d'Oran.
On se hâta de compléter l'organisation des huit compagnies actives de chaque bataillon, de façon à pouvoir partir au premier signal.
1^8 bataillons provinciaux n'avaient pas eu de peine à fournir à chaque compagnie trois officiers français. On nomma des officiers et des sous-officiers indigènes : les gradés français nècessaii*es pour compléter les cadres furent tirés des régiments stationnés en Afrique, et, le l^*" avril, le régiment put se mettre en route pour Alger.
I^s deux 9^* compagnies, formant le dépôt, restèrent à Coléah, sous les ordres du major Vilar. Elles furent transférées à Cher-
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chell, quelques mois après, Coléah ne présentant pas une situation avanl€igeu8e au point de vue du recrutement.
Mais les événcmonls avaient marché, rinlcrvcnlion en Turquie prenait des proportions plus considérables^ la division active organisée primitivement était devenue un corps expéditionnaire de deux, puis de trois divisions, dont on pressait l'embarquement.
Le régiment s'embarqua en plusieurs fractions : le C avril, sur les transports le I/ibraior et VlïUoa; le 10, sur le Berlliollet; enfin les dornirrs prirent placn, lo. 13, à lN)rd du Fnlton. Ix^s fractions embarquées présentaient un total do 70 ofliciers et 2,020 hommes de li-oupe.
Ce départ des tirailleurs produisit refTel désiré : il donna le signal d*une véritable manifestation en notre faveur. La population indigène d* Alger se porta en foule à leur embarquement, pour saluer de ses acclamations ces coreligionnaires qui allaient si loin IKjrter la i*enomm6o dos guerriers algériens.
Ijdur élan spontané causa dans le pays une profonde sensation. Dès lors, les habitants des villes s'unirent à nous plus chaleureusement, se mêlèrent h nos joies et à nos espérances, et commencèrent à prier dans leurs mosquées pour l'empereur et pour le succès de nos armes, comme nous le faisions nous-mêmes dans nos églises. I^es Maures d* Alger firent plus encore : fiers de montrer au monde» civilisé des frères dignes de combattre ii nos cAtés, ils euMMil la touchante ponséo de faire brod<^r un drapeau aux couleurs de la France et de lolTrir au régiment de tirailleurs comme un gage de leurs vives sympathies.
Ce drapeau, véritable chef-dVcuvre de richesse et de l>on goût, présentait sur Tune de ses faces le Lion et le Palmier, armes d'Alger, et l'aigle impériale tenant dans ses serins la lettre N entourée d'une couronne de chèivc et de laurier. Sur l'autre face, régnait une iiisoriplion dont les caraclrres aralM\s fonimiont le plus gracieux dessin et qui se traduisait ainsi : c Cet étendard brillera dans les champs de la gloire et volera au succès avec l'assistance divine. — (Test l'nMivre des musulmans d'Alger olTcrle aux S4>ldaLs indigèncîs faisant partie dos trou|M»s françaises qui marchent au secours de l'empire ottoman. — An 1270. »
Ce drapeau ne fut pas cmpc»rté en Orient, le régiment devant on recevoir un du modèle général ; il fut dô|H)sé à l'exposituin permanente des produits de l'Algôrio.
|ji priMuiére base «l'opénitions do l'arméo française on Orient était (îalltpoli, occupé depuis le 31 mars par les premiers détiichemonLs vonus d'Kuropo.
l^es tirailleurs y déban|ucrent successivement, ceux du Labra-
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dor lo U avril, ceux de VUlloa et du Berthollet le 17, et bientôt tout lo régiment se trouva concentré au camp de la Grande- Rivii^re, & quelques kilomètres de Gallipoli, sur les bords d'un gros ruisseau qui ne méritait que bien peu son appellation hyperbolique.
Lo régiment faisait partie de la 1^ brigade (général d'Autemarre) de la 2^ division (général Bosquet).
Ces généraux étaient deux vieux algériens, qui tous deux avaient servi aux tirailleurs ; le général Bosquet notamment était loin d^i^lro un inconnu pour les tirailleurs d*Oran ; il avait été leur prtMiiier commandant, et plus d'un parmi les barbes grises se souvenait d'avoir été conduit au feu par \t commandant Bcsquet, à 8idi Haclied ou à Zemmorah.
l.e séjour au camp dé la Grande-Rivière fut employé (i parfaire rinstruction du régiment et à fondre dans un même ensemble les traditions et les habitudes différentes venues des diverses pro> vinces.
Le 13, le régiment alla camper auprès de Boulahir, à 14 kilomètres au nord de Gallipoli ; il y fut employé aux travaux de fortifliculion qui se poursuivaient sans relâche et qui avaient pour but (le fermer complètement la presqu*lle.
Le 20 mai, le maréchal de Saint-Arnaud, commandant en chef, (lébanjua à Gallipoli et, dès le lendemain, il passa une grande revue de toute Tarmée, accompagné du séraskier turc et de nombreux officiers anglais. Il s'arrêta au passage devant les tirailleurs algériens. Il félicita lo colonel dk WfMPFFBN de l'attitude martiale oL de la brillante tenue de ses hommes, puis il lui remit le drapeau confié au nouveau régiment, en adressant i\ la Irouiic une alh»cution qui fut immédiatement traduite en arabe par le général Bosquet :
c Tirailleurs, leur dit-il, l'empereur m'a chargé de vous remettre ce drapeau. C'est avec un bien grand plaisir que je m'acquitte de ma mission, car je sais que vous êtes de braves soldats. Vous me l'avr/. prouvé plus d'une fois en Afrique. On vous a clioisJH |Minr venir en Oriiuil, parce qu'on vous sait dignes de combattre dans les rangs fran(;ais. (Continuez, tirailleurs, à vous montrer tels que je vous ai connus. Marchez sur les traces de votre brave colonel. Obéissez toujours à vos chefs : l'obéissance et la discipline sont les guides du soldat français.
> Tirailleurs, n'oubliez pas que quand on a l'honneur de combattre sous les couleurs de la France on ne les rend jamais : on meurt I »
Paroles que ne devait pas désavouer la conduite des tirailleurs I
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Ce drapeau fut planté le 7 juin sur le mamelon Vert, le 8 septembre sur MalakofT. Au licenciement du régiment provisoire, ce fut le i**' tirailleurs qui en hérita, et en 1861 la soie en fut changée solennellement parce que, déchiquetée par la mitraille russe, elle ne présentait pas la place d*y inscrire les noms glorieux de Turbigo, de Magenta et de Solferino.
Depuis la fin de mai, les Russes assiégeaient Silistrie et menaçaient de forcer le passage du Danube. Dans un conseil de guerre tenu par les commandants des armées alliées, il fut décidé de nuvrclier en avant et de porter à Varna la base d*opcrations.
]a\ 2"" division quitta Boulahir le 7 juin. Elle était ii Andrinoplc le 14 et y séjourna jusqu*au 25. Le lieutenant-colonel Lbvy y fut nommé commandant de place ; il y resta et ne rejoignit plus le corps pendant tout le reste de la campagne.
Ijo 7 juin, la division tout entière était concentrée îi Yeni Kœuî, village fi 8 kilométras au nord de Varna.
Depuis quelciues jours, les Russes, arrùlcs par la résistance héroïque de Silistrie, avaient levé le siège de la ]>lace et s'étaient retirés yei*8 le nord, évacuant presque complètement la Valachie.
I^ conseil des alliés, après de nombreuses indécisions amenées [mr les instructions divergentes que chacun des commandants en chef recevait de son gouvernement, décida d'aller attaquer la Russie en Crimée et du la frap|)cr en détruisant Si^bastupol, son grand arsenal dans la mer Noire.
C'était là une lourde opération, une véritable ox]>édition nou- Telle qui demandait pour être menée à bien, de nombreux et de longs préparatifs pendant lesquels il était opportun de maintenir Taltention des Russes concentrée sur le Danube. D'autre part, le choléra avait fait son apparition dans les armées alliées, et le maréchal pensa que l'action et le mouvement auraient le meilleur cITct sur la santé des hommes, tout en les empêchant de i»ei*di*e l'habitude des fatigues et l'entruincmont à la marche.
Aussi ordonna-til une grande reconnaissance oiTensive dans la Dobroutscha entre le Danube et la mer.
1^ 22 juillet, à 4 heures du malin, la 2^ division se mit en route sur Ua/^rdjick, qu'elle atteignit le 2i.
Les hommes avaient avec eux dix jours de vivres; en outre, prévoyant que l'on allait avoir à supporter de grandes fatigues, le colonel DK NX'iMi'i KEN avait fait oniporlcr de Varna, par les ordinaires, une assez grande <|uantité de légumes verts et socs et aussi une grosso provision do café, dont l'action réconfortante est si grande sur les indigènes.
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Tous ces vivres étaient chargés sur un convoi de 350 arabas qui suivaient le régiment.
I^ première étape se fit gaiement à travers dos coteaux très boisés ; mais bientôt le pays changea totalement d'aspect. Plus un arbre, plus un ravin, des plaines unies et immenses couvertes de hautes herbes de toutes sortes, de chardons arrivant à hauteur de poitrine et parfois si serrés que la marche s'en trouvait sensiblement ralentie ; çà et là de longues dépressions de terrain où croupissaient des eaux marécageuses; aucune ressource. De loin eu loin on rencontrait une misérable hutte en terre séchée dont les habitants s'enfuyaient à notre approche. Le 25, on était à Mangalia sur la mer Noire, et le 20 on atteignait Babadagh.
Si la colonne n'avait pas eu à combattre les Russes, elle avait eu à supporter les coups d'un ennemi plus terrible, le choléra, qui Tétreignait depuis Varna et dont elle n'avait pu se débarrasser. Tous les jours, au contraire, le fléau prenait une extension plus grande et, à chacun de ses bivouacs, la colonne marquait les traces de son passage par des tombes de plus en plus nombreuses.
I^ nombre des malades était si grand que les cacolets, les litières et les arabas suffisaient à peine h les transporter ; l'eau potable était rare, les médicaments insuffisants, et à tant de souffrances venait encore se joindre une chaleur accablante.
A Dabadagh il fallut s'arrêter ; l'épidémie prenait des proportions terrifiantes : en un seul jour elle fit 500 victimes.
La retraite sur Varna commença; elle fut triste et pénible. Knfin, le 0 août, la 2° division reprit ses cantonnements à Yeni Kœuî.
1^8 tirailleurs furent peu éprouvés par le choléni; il semblait qu*une infranchissable barrière les dérobât aux coups du Iléau, et, à côté de régiments dont le moins éprouvé perdit plus de 100 hommes, ils ne virent que 14 des leurs succomber aux atteintes de la maladie.
Peut-être les mesures prises par le colonel pour l'amélioration de lit nourriture curonl-elles une hcurcuse influence sur l'ulal sanitaire du régiment.
Quoi qu'il en soit, Pattitude des tirailleurs fut admirable ; ils ne cessèrent de donner les preuves de la plus grande énergie. Soutenu par l'exemple de leurs chefs, leur moral ne faiblit point un instant, et ils consacrèrent leur vigueur, leur résistance exceptionnelle, au soulagement des souffrances voisines. Un grand nombre d'entre eux s'offrirent pour remplir les dangereuses fonctions d'infirmiers auxiliaires ; leur infatigable dévouement fut remarqué de tous.
I/advereitô semblait à co moment s^aclmmer sur Tnrmée d*Orieiit. Le lendemain de son retour au cantonnement, après cette désastreuse expédition, une autre catastrophe faillit la priver complètement de ses approvisionnements et de ses munitions.
Un peu après 7 heures du soir, on vit tout à coup une colonne de fumée rougeâtre s'élever en tourbillonnant au dessus des bas quartiers de Varna.
Le feu venait de prendre dans ces rues marchandes construites en bois et où le voisinage du port avait fait entasser les magasins roiifennunt Ich uppmviHionncnicnts des alliés.
Poussé par le vent du large, Tincendie se propagea avec une extrême rapidité ; il envahit bientôt tout le quartier.
A la première alerte, les troupes avaient quitté leurs cantonnements; conduits par leur colonel, les tirailleurs étaient accourus dTeni KœuT pour prendre part à la lutte.
Le danger clait grand, car dans ce môme quartier se trouvait aussi le dépôt des munitions de l'armée bourré do huit millions de cartouches, Tapprovisionnement de toute la campagne. Sacrifiant les vivres, on dut se borner à essayer de préserver les poudres en les défendant par une large coupure.
Les soldats de tous les corps se mirent au travail avec ardeur, abattant les murs à coups de hache et sapant les maisons voisines des poudrières.
Après rinij heures d'une lutte o|»iniûti*c, on réussit enfin à conjurer un épouvantable désastre ; les fiammes étaient arrivées à lécher les murs des iMittmcnts dangereux, mais n'avaient pu parvenir â y mordre. Le vent changea et vint enfin écarter définitivement tout danger.
Les tirailleurs reprirent au matin le chemin d*Yeni Kœuî ; i's avaient encore trouvé en cette nuit Toccasion de faire preuve d'énergie et de dévouement.
Malgré la (lerte des approvisionnements, les préparatifs |M)ur la descente en Crimée étaient poussés avec activité. L'énergie du maréchal était secondée par rcntlionsinsnie des troupes dêsireuscH de voir arriver le jour où elles auraient enfin autre chose à combattre que les fièvres et le choléra.
Le 29 août, les quatre premières divisions quittèrent leurs cantonnements et se rendirent à l^altchick où se trouvaient réunies les flottes alliées.
lAi l''^ septembre, le n*giment de tirailleurs 8*enibarqua à bord du trt)is-|H)nts à voiles le FritUiand ; le 5, les Français appareil lèrent.
Ijbl flotte qui |>ortait en Crimée les armées aUiées arriva le 12
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Boplombro en face d'Euputoria; la place se rendit & la première sommation. Le 14, le débarquement commença sur la plage d'Oldfort, à une vingtaine de kilomètres au sud-est de la ville ; les trois premières divisions furent mises à terre ce jour^à, ainsi que deux divisions anglaises. Le 18, Tarmôe tout entière avait pris pied avec son matériel, sans que les Russes aient tenté de s'opposer & celte opération.
I^ lendemain matin, les alliés commencèrent leur première élapc dans la direction de Sébastopol ; le:^ armées marchaient en balaillej les Anglais à gauche des îVançais ; lu division Uosqucl, formant Textrème droite, suivait le bord de la mer ; chaque brigade marchait en colonne. La flotte, longeant le rivage, suivait le mouvement de Tarméc.
Après une quinzaine de kilomètres parcourus sur un sol sec et nu, on atteignit le Bulganack, ruisseau dont le lit presque à sec fut traversé sans difficultés.
Puis, la berge gaucho gravie, on découvrit tout-à-coup, à sept kilomètres en avant, l'armée russe rangée sur les coteaux de la rive gauche de TAlma et qui barrait la route de Sébastopol.
Il iréUiit que midi ; sur ce plateau à peine ondulé la marche avait été facile el peu fatiganle, les troupes étaient pleines d'ardeur et impatientes d'en venir aux mains. Cependant les généraux en chef décidèrent de remettre la bataille au lendemain afin de se donner le temps de reconnaître la force et les positions de Tennemi ; les troupes prirent donc leur bivouac sur leurs emplacements. La nuit froide et sombre fut tranquille et sans alerte ; on apercevait devant soi les feux étages de l'armée russe dont aucun bruit ne troublait non plus le i*epos.
Celait le calme avant l'orage et chacun se recueillait, songeant aux fatigues et aux dangers que réservait le jour prochain.
Le prince MenschikofT, qui commandait lesRusses, avait occupé en face de nous une puissante position défensive.
L'Aima bordait conmie d'un fossé verdoyant les hauteurs garnies par les bataillons russes. Trois villages situés sur la rive droilc au milieu dos jïinijns et des vergei*s, Tarkunhir ù droite, Bourliouck au centre el Almatamack à gauche près de Tembouchure, formaient une première ligne de défense permettant de disputer le passage de la rivière. La droite de la ligne russe était appuyée à une haute montagne, la gauche bordait une falaise abrupte (|ui se prolongeait jusqu'à la mer oïl elle se terminait par une muraille à pic ; au cenlre, le lorrain s'abaissait et formait une Irouée utilisée par la route de Sébastopol, qui franchissait TAIma sur le pont de Bourliouck. C'était cette trouée que MenschikofT
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considérail comme son point faible, c*élait là qiril avait accumulô ses moyens do défense et construit plusieurs ouvrages de campagne armés de grosse artillerie ; quant à la falaise de gauche, elle était si escarpée qu'il se jugeait tout à fuit inattaquable de ce côté.
lies généraux alliés avaient cependant arrêté le plan de déborder les ailes de Tarmée russe et de rabattre ensuite les deux attaques sur le centre ennemi. Dans Tarmée française, ce fut la division Ik>squot qui fut chargée de gravir la falaise et de 8V;talilir sur le Wiuic gaur.lie des Husscs afin do piM'incllro rallatpic générale sur le front de la position.
C'était une mission importante dont devait dépendre le succès de la journée et qui exigeait au plus haut point de la vigueur et de Taudace.
I/C 20 septembre, à 5 h. 1/2 du malin, la division prenait les armes et commençait à s'avancer le long de la mer, sur deux colonnes en arrière desquelles venait la division turque qui leur servait de réserve; le 3^ zouaves occupait la tète de la colonne de gauche dans laquelle venaient ensuite les tirailleurs algériens puis le 50* de ligne. Un brouillard épais démbait notre mouvement à la vue de Tennemi.
A 7 heui*es, la division reçut lordi^e de s'arrêter : les Anglais n*élaient pas prêts. I«e défaut d*habitude du bivouac les avait attardés sur leurs campements de la nuit et il était nécessaire de les attendre.
On forma les faisceaux et Ton profita de cette inaction momentanée i»our faire le café. I^ général Bosquet fit aussi reconnaître plus minutieusement les points de passage de la rivière. Il existait un gué un peu en amont d*Almat^\mack. Une chaloupe de Taviso le Rolaïul en découvrit un autre à Tembouchure même de TAIma, sur une barre de sable formée parles flots.
Mufin, à II h. 1/2, 1rs tanibouis buttirrnt rass4Mnblée et rarniée entière reprit les armes. I^i 2^ brigade se dirigea sur le gué de la Iiarre, labriga<le d'Automarrc sur celui «rAlmalamack; le village était évacué et la rivière fut binnUjt rninchie.
Mais alors se dressent devant nos soldats dos escarpements d'une centaine de mètres de haut. S*aidant des broussailles, s accrochant des mains aux aspérités du sol, les zouaves et les tirailleurs cscala«lent les rochei-s. On s*» pousse, on se hisse de saillie en saillie, et bientôt les premiers bataillons de zouaves se déploient en roui*onn:uit la croie el ouvrenl avec l<Mn*s carabines rayées un feu dont l.i |K»rtèe surprend ot déconrcrte les Hussi^s.
Fendant ce tem|m, l'arlillerie de la division gravit elle aussi la
V Ter. f
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falaise par un sentier de chèvres et au prix d'efforts surhumains; les tirailleurs aident les artilleurs, ils poussent aux roues, ils soulèvent Taffùt et Ton arrive ainsi à, hisser une à une les pièces sur le plalcau. Elles y ouvrent à leur tour un feu très vif, soutenu parle tir de la grosse artillerie des bateaux à vapeur qui se sont m|ipi*oelles du rivage. A ce moment, la tète de la brigade Bouat, après avoir de son côté surmonté des obstacles analogues, arrive aussi sur le plateau.
Mais les Russes ont fait avancer tout ce qu'ils ont d'artillerie disponible. Exposées au feu de 48 pièces, nos deux batteries ont fort à faire pour se maintenir. Les tirailleurs forment leur soutien ; le 2^ bataillon est déployé en bataille, un peu on arrière des pièces ; le i^** est massé en colonne à la droite du 2*. Les tirailleurs souffrent cruellement de ce duel d'artillerie. La canonnade, presque inconnue en Afrique, est pour eux une épreuve nouvelle.
Le sifflement des gros projectiles produit son effet moral habituel, et quelques-uns des soldats dans le rang baissent les épaules, saluant les obus. l<o général lk)S(|uot s*on a[>ei*çoit : c Kli qudil s'écrie-t-il en aral>c, la balle frapfie-t-elle moins que le boulet? — Bessah! • (1) ré|K)ndcnt-ils en se redressant lièniment, et à partir de ce moment les tètes ne s'inclinent plus.
Cepciiclaiit hi position de la division Bosquet devenait critique; la moitié des réserves russes marchait contre elle pour la déloger du plateau ; si elle était culbutée sur les escarpements, c'était pour elle un désastre complet qui pouvait avoir sur le reste de l'armée une influence néfaste.
Deux régiments de hussards russes essayaient de déborder notre flanc droit pour venir sabrer nos pièces; les tirailleurs se formèrent en carré et se préparèrent à les recevoir, mais ils n'eurent pas à en venir à une action corps à corps, les obus de la flotte suffirent à disperser ces cavaliers. Ijq mouvement offensif des Russes s'arrêtait en même temps devant la résistance énergique du reste de la division. Il était 2 heures. La division turque entrait aloi*s en ligne à notre droite; dans la plaine, les l'* et 3* «livisions franchissaient TAlma et s'élevaient résolument sur les hauteurs qui formaient le centre russe.
I^ division Bosquet, les Turcs, les autres divisions françaises reprirent simultanément la marche en* avant et, de ce côté du champ de bataille, leurs attaques convergentes conduites avec un irrésistible élan brisèrent la dernièi*e résistance des Russes dans
(1) C'est vrai I
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un court engagement au pied de la tour du Tôlôgrapho. La bataille était gagnée.
A 4 heures, les Anglais couronnèrent à leur tour les hauteurs de la grande montagne et vinrent ainsi compléter la victoire.
Les troupes, qui n*avaient pris que le café depuis le matin, étaient harassées de fatigue; nous n avions point de cavalerie pour poursuivre Tennemi : larméc russe se retira don ; librement et, dans l*armée alliée, chacun bivouaqua sur le champ de bataille au point même <>ù il avait porlô los derniers coups.
\jo régiment de tirailleurs avait eu dans cette journée lU tués et 25 blessés. Parmi les tués se tmuvait un odicicr du bataillon d'Alger, le lieutenant Lapbyrb, enlevé par un boulet.
Le 21 et le 22, Tarmée bivouaqua sur le champ de bataille ; on ensevelit les morts, on évacua les blessés sur la flotte où on se ravitailla de vivres et de munitions.
Le 23, an malin, on reprit la marche sur Sébastupol. Les alliés 8uivai(M)t le même chemin qu'avait pris dans sa retraite Tarmée russe battue à TAIma, et parcouraient un terrain jonché do ses épaves, armes brisées, sacs éventrés ou lambeaux d'uniformes.
Kn approchant du Belbeck, on aperçut au-dessus de la rive gauche, dominant lembouchure et la mer, une batterie que les Russes venaient d'y élever. Une reconnaissance de quelques ofliciers reconnut sur la rive nord de la rade roxislenc.e de nombroux ouvrages tout nouvellement construits. On apprit aussi que les llnsses venaient d'exécuter cotte résolulion <léso<5|»érée de barrer l'entrée de la rade en y coulant sept de leurs bâtiments.
Dans ces conditions, la |ios8ession de la rive nord de la rade ne nous permettait même pas de faciliter à notre flotte une action contre la ville. Aussi le plan d'opérations fut-il modifié, et il fut décidé de tourner Sébaslo|)ol, afin do Tallaqucr |)ar le Sud. L'armée obliqua donc vers la gauche la direction de sa marche.
I«e25, les Français iio partiront du bivouac (|U*à midi, rarméc anglaise qui formait la tôle d(> colonne n ayant pu so mottn; en Miarclio «pic v<;rs \) heures du malin.
L'artillerie et le convoi occupaient la seule route praticable. A droite et à gauche, s'avançaient péniblement, à travers bois, les divisions d'infanterie obligées parfois de rtîcourir à la boussole |iour conserver la din*clion do la niarclic.
L'ne escarmouche que lavant-garde anglais(^ eut avec un parti russe retarda encore la marche, «[ui so prolongea jus(|ue dans la
nuit.
Vers 11 lu'uros, la division Bosquet, ((ui tenait la loto de Tarm6e française;^ se heurta dans l'obscurité aux bivouacs anglais
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établis dans une grande clairière de la forèl. On s'arrêta et on s'installa pour la nuit dans de tristes conditions; il n'y avait aux environs qu'une ferino, dont les puits avaient ù\ù depuis longt«*nips mis û S4M*, et lt*s stddats nt^ pinnuit ni6me pas fain^ la S(MI|N! ; aussi conservèront-ils longtemps le souvenir de la clairière de Mackensio, qui ne fut plus désignée dans l'armée que sous le nom «le fl Camp de la Soif •.
Enfin, le 30, les forces alliées se trouvèrent réunies au sud de Sébastopol, sur le plateau de Chersonèse. Elles y occupèrent les bivouacs que venait à peine de quitter l'armée russe.
McnschikolT, craignant en effet de se trouver bloqué dans cet étroit espace et acculé à la mer, avait marché vers l'est, sur Simféropol, pendant que nous marchions vei-s le sud-ouest. C'était son arrière-garde qu'avait heurtée l'avant-garde anglaise dans la journée du 25, et cette rencontre, qui, avancée de quelques instants, eût pu amener une grande bataille, n'avait donné lieu qu'à une écliauffourée qui mit en nos mains quelques bagages.
Depuis peu de jours, l'armée française avait changé de général en chef.
Epuisa; par une inexr)niMe maladie, contre laquelle son énergie et sa volonté lui avaient seules permis de lutter si longtemps, le maréchal avait, le 2G septembi*e, remis le commandement aux mains du général Canrobert, déjà désigné à l'avance par une lettre de l'empereur. I^ veille, après une nuit passée dans des souffrances terribles, le maréchal s'était trouvé dans l'impossibilité de monter à cheval ; il avait dix contiinicr la route en voitun^ c I^*. jour où il quitte le cheval, disent les Ambes, le gueiTÎer se couche au bord de sa fosse. »
Le maréchal, en eflfet, expira quelques jours après, à bord du nav'ire qui le ramenait en France.
CHAPITRE IX
Campagne d'Orient (1854 et 1855)
Gommcnccincnl du si^^^c. — I«o8 limillours nu roqis <ral»Kf*r\'nliou. — llAlnillo «rinkonunnn. — IK*rcuso «los Angl^iÎR. — Arrivôo <I«h Krnni;jiiH. — Clmrj;c ilftn Algt'^rienH. — IVrtcn du rt*giiiiciii. — 1/hivor. — Ia»8 êclnirouni vnlonlaircH. — Surprise don avaiil|KMl08 ruHHC8. — I^cs Kranvain ruiévcnl les Anglais devant MalakofT. » Les tirailleurs au siège. — Comliais d'emlmscadcs. — Bomlianlement.
I^ plaleau de Chcrsoiiôsc, sur lequel allaient se livrer lant d*héroTqucs combals, a la forme d un triangle ; il est borné au sud-ouest et au nord-ouest par la mer, et délimité à Test par les monts Sapoune, rochers abrupts qui dominent de 2(X) mètres la vallée de Balaclava, celle d*Inkermann et le cours de laTchernaîa. Sa plus grande largeur^ du cap Chersonése au col de Ikilaclava^ cjit d'environ 15 kiloniôlros.
Au iioinl, le plateau est baigné pur les eaux d'une vasUi baio qui s'allonge de Test à l'ouest et au fond de hiquelle se jette la Tcliernaîa. C(;ttc baie est la rade de Srbaslo|M>l. Sur sa rive sud s'élève la ville, sé|)arée par le |K)rt militaire du faubourg de Karabeliiala ou de la Marine.
lorsque les alliés avaient débarqué en Crimée, les défenses de Sébastopol, du c6té du sud, étaient tout à fait rudimentaires; mais, en quelques jours, cette situation s'était pro<ligieusemcnt mo<linée. Scuis Ténergiqui^ impulsion dos aniii*aux KornilofT vi Nakhimoff et sous la direction du colonel du génie de Todleben, los HuKscs avait travaillé nuit «U jour pour mclliv en état les rctrancliemenls. De nombreux ouvrages en terre, armés d'une puissante artillerie de gros calibre, s'élevèrent avec une pr^nligicuse rapidité. Celaient : devant Karabeinaîa, le petit Hodan, l'ouvrage MalakofT, le grand Hedan ; devant la ville, le bastion du Mât. le basiiou OntraU le ba«ilion de la Quarantaine.
Au eenln». de la redoule MabikofT, s'élevait une grosse coiislnielioii ronde en nia<;(»nnerie, a diMix étages crénelés et dont les terrasses |N)rtaient quelques bouches à feu : c'était la tour MalakofT, qui donna bientôt son nom k tout Touvnige.
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Il devenait bien difficile d'enlever Sébastopol par une attaque brusquée ; les alliés se décidèrent à un siège en règle et se partagèrent le terrain des attaques.
]jcs Anglais, dont la flotte occupait Balaclava, s'ùtaiblircnt à droite devant le front de Karabelnaia; les Français, dont les bâtiments occupaient la baiede Kamiesch^ s*établircnt}\gauche devant le front de la ville.
En outre, les 1*^ et 2® divisions françaises, sous les ordres du général Bosquet, formèrent un corps d'observation, destiné (i garantir le corps de siège dos attaques de Tarmée du prince Mcnscliikoff.
Le corps d'observation, dont faisait partie le régiment de tirailleurs algériens, vint établir ses bivouacs le long des escarpements du mont Sapoune depuis le col de Balaclava, jusqu'au télégraphe établi au point de la crête où la route Woronzoff débouche sur le plateau. La division turque était à sa droite; les Anglais s'étaient chargés de garder les crêtes depuis le Télégraphe jusqu'au fond de la baie. Enfm une brigade écossaise occupait Balaclava.
Le corps d'observation commença presque aussitôt sur les crùlcs la construction de redoules reliées par des Imnchées qui constituèrent bienlôt sur son front des lignes de contrevallalion presque continues. Malgré cela, l'investissement était loin d'être complet; l'armée de Menschikoff restait en communication constante avec la garnison de Sébastopol, et par le nord de la rade, et par la route dite des Sapeurs qui franchit la TchernaTa près de son embouc.hurc, sur le pont d'Iukormann.
Après (|uel(]ues jours consacrés aux reconnaissances, le corps de siège avait ouvert la tranchée dans la nuit du 0 au 10 octobre ; bienlôt les premières batteries se trouvèrent armées, et, le 17, 12U pièces ouvrirent le feu sur les ouvrages russes.
L'effet de ce premier bombardement ne fut point décisif: les fronts de la ville parvinrent à faire taire les batteries françaises, tandis que sur le front de Karabelnaîa les batteries anglaises bouleverseront complètement les défenses du grand Redan et du baslion Malakoiï. La nuit suivante mit en relief l'incroyable activité des Russes, qui, en douze heures, reconstruisirent les ouvrages démolis, réparèrent tous les dégâts et furent prêts le lendemain matin à reprendre le fou.
Pendant les combats amenés en avant de la ville par les différenlos reconnaissances et i>ar le bombardemQnt, le corps d'observation s'était tenu sous les armes, prêt à toute éventualité ; il n'eut |)as à intervenir.
I^ 25 octobre, une nouvelle alerte, venant cette fois du c6tô de
la campagne, lui fit encore quitter ses lentes pour prendre position sur les escarpements qu'il était cimrgô de défendre.
Une grosse division russe prenait rofTcnsive et dirigeait ses tentatives contre la base d'opérations des Anglais, vers Balaclava.
Du haut du mont Sapoune, sur les crêtes duquel ils étaient déployés, les régiments du corps d'observation purent voir à leurs pieds, dans la plaine, se dérouler le spectacle du combat.
Ils assistèrent ainsi à la marche des colonnes du général l.iprandi. i\ rcnlôveniont des r(Mloutes turques, à la belle niélro de cavaliM'ie dos hussards russes et des co!^a(Iues avec la brigade de grosse cavalerie du général Scarlett et enfin à la charge héroïque et désastreuse de la brigade légùre du général de Caixligaii.
Le lendemain, le corps d'observation prit encore les armes pendant une sortie dirigée par les Russes de Karabeinaîa contre la dmile dos Anglais ot (|ue nos alliés siifTirent d'ailleurs h repousser.
Le faible clfectir des Anglais occupés aux attmiucs de Karabeinaîa ne leur permettait pas d*avoir comme nous un corps spécial d*observalion, chargé de surveiller la vallée de la Tchernala. Us avaient le plus (pi'ils le pouvaient, décidé le général Bosquet û 8*élendre sur sa gauche afin de couvrir leurs attaques en même temps que celles des Français.
Une croupe du mont Sapoune s'abaissant vis-à-vis des hauteurs d'fnkermann, et dont la pente un peu moins raide pouvait à la rigueur perinctlre une escalade, leur inspirait quelques inquié- Indes. Deux bataillons français y furent détachés le 24 octobre |»oiir y conslniire une redoute (pie les Anglnis ap|>eléreiit redoute Canrobert. l^cs jours suivants, la division Bosquet y fournit un bataillon de soutien.
Cependant, les travaux du siège continuaient avec vigueur ; le !•' novembre, les Français avaient ouvert la 3* parallèle à 140 mé- Ires du bastion du MÀt ; des projets d'assaut commençaient à transpiiTr.
1^8 Dusses, avertis, résolurent d'y |)arer en prenant eux-mêmes lofTensive et en assaillant la droite anglaise établie sur le plaleau d*fnkermann.
Le 5 novembre, le jour se leva voilé d'une brume intense. 11 était tombé toute la nuit une pluie tori*enticlle ; aux approches de l'aube, elle s'épaissit en un brouillard (|ui abaissa sur le plateau un vaste rideau d'un gris uniforme.
Vei'sC» heiirrs, le bruit du «'aiion rotenlil du côte îles Anglais et révrilla t<iul le corps <robscrvalion. \jg l"" liatiiillon du régiment était, depuis la veille, de service u la rcdoule Canrobert; le 2*", seul, était resté au (*ainp du 'J'elugraphe.
152 HISTORIOUB
Pendant que les tirailleurs prenaient les armes, cherchant à percer du regard cette obscurité mystérieuse qui leur cachait la iKxtaillc, le général Canrt>l)crt, accouni sur le plateau au premier bruit du combat, vint à déboucher au milieu de leurs Icutes. 1^ général en chef était escorté parles spahis.
I^ vue des haîcks ot des burnous rouges fut saluée par une explosion de clameurs joyeuses ; ces Algériens, animés de la même ardeur, du même esprit d'aventure, et qui se retrouvaient si loin de leur commune patrie, s'inicrpollaient gaiement au passsage, (i travers l'humidité froide et sombre du matin.
Le corps d'observation prit position le long des crêtes au-dessus de la vallée de la Tchernaîa, aux emplacements qui avaient été assignés d'avance en cas d'alerte. Bientôt le brouillard, se dissipant à moitié, laissa voir, groupés à nos pieds, des bataillons russes qui semblaient tenter une attaque.
C'était la division Liprandi qui s'était déployée dans la plaine de Balaclava ; nos artilleurs échangeaient quelques boulets avec elle, mais à une distance telle que cette canonnade ne produisait de part et d'aulrc aucun cfTet sensible.
\xi général lV)squet i*ccoiunit bien vile qu*il n'y avait Ma qu*unc démonstration destinée à le retenir dans ses lignes, et que le sort de la bataille se déciderait sur le plateau d'Inkermann, du côté des Anglais. Il prit immédiatement ses dispositions pour être en mesure d'y intervenir efficacement au premier signal ; il se dirigea lui-même vers les campements de nos alliés pourse rendre compte de la touriiui*e qu'y prenaient les événonienis ; il emmenait déjà avec lui le gémirai Bourbaki et deux Imiaillons de sa brigade.
I^s Anglais commençaient i\ se Inniver dans une situatitm critique.
L'attaque des Russes les avait surpris ; ceux-ci, formés en deux colonnes, étaient arrivés à la fois et de la ville et de leur camp d'Inkermann situé de l'autre cété de la Tchemaîa.
Les sentinelles anglaises, engourdies par la fatigue et le froid, ne les avaient pt>int vus vonir à travers la sombre oliscurîté de la nuit ; leur appmcho avait encore été favorisée par la nature du terrain broussailleux, de sorte qu'ils avaient facilement pris pied sur le plateau et y avaient mis en batterie une formidable artillerie de |>o$ition.
Les Anglais, atteints jusque sous leurs tentes parles projectiles ennemis s'étaient mpidoment formés et, après un court moment de confusion, ils avaionl énergiquemont résisté. Au général Bosquet qui Unir oITrail son concours, leurs généraux avaient répondu qu'ils es|>éraient avec leurs propres réserves pouvoir parer à toutes
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les évcnliialilés. Le général Bosquet envoya alors le général Bourbaki et ses deux bataillons en arrière de la droite anglaise, à la redoute Canroberl où se trouvait depuis la veille le 1**" balail- Ion du régiment.
Les Anglais, cependant, soutenaient avec opiniâtreté une lutte désespérée.
La batterie des Sacs à terre, construite sur une croupe du mont Sapounn, au bord mémo du plateau, et h laquelle s appuyait leur dmile, avait été prise et reprise qualro fois. Mais la faible ligne des Anglais, sur laquelle étaient venues se fondre loules leurs réserves, avait été disloquée et brisée par les masses profondes des Russes. Ceux-ci avaient nnalcment occupé la batterie d*oi*i ils menaçaient de déborder larmée anglaise et de la prendre à revers, Lord Raglan se décida alors h demander Tassistance des Français. Il était à peu prés 9 heures.
Le général Bosquet, qui élait reveiui au camp du Télégraphe, envoya immédiatement Tordre au génénil Bourbaki de se porter au secours des Anglais avec ses deux bataillons ; il faisait eu même temps partir du camp les tiruilleui*s algériens, un bataillon du 3* zouaves et quatre compagnies du 3^ bataillon de chasseurs à pied.
La redoute Canroberl n*élait guère cprâ un kilomètre et demi du champ de bataille; le général Bourkaki eut rapidement franl'.Wi cette courte dislanco. Si»s doux bataillons, du (î** de ligne cl tlu 7** lé;;er, arriveront au pas de course, salués par les acclanuitions des Anglais, et du même éluii ils atteignii*ent la batterie des Sacs à terre d où les Russes reculèrent jusqu'à la naissance du ravin des Carrières.
Mais ce premier renfort fourni aux Anglais ne se montait guère qu*à 1,GU0 hommes. Dès qu'il en eut reconiui le petit nombre, l'ennemi les accabla d'un feu convergent qui les força à se retirer et les Russes réoc<îuporent la batterie.
Ce|)endant les troupes parties du camp tlu Télégraphe se hi\laient de toute leur ardeur; elles avaient i kilomètres à parcourir à travers un terrain détrempé. Vers 10 heures, le son aigu de leurs clairons se fait entendre sur le champ de bataille, à Iravers le bruit des détonations de l'artillerie.
« Montrez-vous, enfants du feu! t crie en aral>e, d'une voix forte, le génénil Bosquet au bataillon Mahtineau-Des^ihbnkz qui défile devant lui au pas de course, le colonel i>k. W'iwrKKBN à sa tète. I^es hourras enthousiastes des turcos lui rc|K)ndent.
Les clairons sonnent, les tambours battent et, en même temps que le G" de ligne et le 1^ léger se reportent en avant, les chasseurs.
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les tirailleurs el les zouaves se précipitent le fusil haut sur la batterie des Sacs à terre que leur désigne Tépée de leur général.
Ce fut une charge superbe. S*avançant en grandes bandes déployées, bondissant comme des panthères de buisson en buisson, profitant pour se rallier de toutes les broussailles, de tous les accidents du terrain, les Algériens alertes et hai*dis eui*ent bientôt atteint puis dépassé la batterie dvs Sacs à terre. Ils gagnent même le contrefort au-dessus du ravin des Carrières, et les Russes, entamés par nos terribles baïonnettes, sont refoulés on désordre jusque sur los pentes qui descendent vers lu rade et le pont dlnkermann.
Mais, comme tout à Tlicure, ils constatent bientôt le petit nombre de leurs assaillants, et ils tentent aussitôt un nouveau retour offensif. Les trois régiments d'Okhotsk, d'Iakoutsk et de Selenghinsk gravissent ensemble le contrefort, et nos bataillons, débordés, presque enveloppés, ne peuvent rester dans cette position si aventurée en avant de la ligne anglaise. Ils sont forcéîs de se retirer pour ne pas être coupés du reste de Tarmée. Ils se replient lentement, tout en combattant, suivis de très prés par les Russes qui rentrent derrière eux dans la batterie des Sacs à terre.
I /ennemi semble victorieux, lorsque à ce moment mémo arrive sur le champ de bataille le général d*Autemarre avec trois bataillons de sa brigade. Assuré de celte réserve, le général Bosquet fait reprendre sur toute la ligne la marche en avant, et chasseurs, lignards, zouaves et tirailleurs se lancent sur Tennemi avec une ai*deur nouvelle. La batterie est de nouveau atteinte; le souslioulonant M KYNAnn y arrive un des preniioi*s, en gravit le pani|iet et y plante le drapeau du régiment au milieu des groupes onnemis; mais les Russes se cramponnent avec une suprême énergie à ce dernier point d*iippui.
Nos soldats, mitraillés, fusillés à bout portant, redescendent dans le fosst'î de Touvrage. Le colonel de Wimpffbn a eu son cheval tué en conduisant l'altaque ; il est à pied, il rallie cependant tant bien que mal les compagnies confondues et les lance encore à Tassant des Sn(;s à terre. Cet assaut est le dernier, les Russes cèdent et ils sont définitivement chassés de cette position disputée avec tant d'acharnement.
La batterie et ses abords sont encombrés de cadavres anglais,
russes et français tombés les uns sur les autres et troués do coups
de baïonnette. 1^ sol, détrempé par la pluie, arrosé encore par
cette terrible lK>ucherie, n*est plus qu'une boue sanglante, c Quel
Itoir ! f s'écrie le général Bosquet en y arrivant à la suite de
a ins. Le nom resta, et la batterie des Sacs à terre ne
mais que la batterie de TAbattoir.
La bataille ôtait gagnée et rcnnemi était partout en retraite. Il ne songeait plus à nous disputer la victoire, mais il se défendait cependant avec énergie sur le terrain qu*ii occupait encore, afin de so donnor le leinps (remmener la nombreuse nrlillcrie qu*il y avait amenée le malin.
Les tirailleurs, les cbasseurs à pied, le 6^ de ligne continuèrent la poursuite sous les ordres du général Bourbaki, pendant que le 7" léger, les zouaves et le 5(y" restaient en soutien.
I/inHiMtcrio russe 8*<>lnit enlassne dans IVîlroil espace mire le lH)ni du plateau et le ravin du (iarcnage. Lsi confusion y était extrême ; sous lescbocs répétés de nos soldais, ces masses bumaines s*écoulùrent lentement vers les parties busses, et s'accumulèrent dans les ravins où elles furent fusillées sans presque pouvoir se défendre.
Les débris du régiment de Selengbinsk, déjà bien éprouvé dans la matinée, se trouvèrent refoulés vers notre droite» confinés par les tirailleur sur un éperon du mont Sapoune, et acculés par eux aux escarpements qui dominent la plaine de la Tchernaîa. Il y eut là un terrible combat au bord de Tablme. Les vaincus s*y défendirent avec une énergie désespérée, mais une poussée des tirailleurs, plus furieuse encore que les autres, jela enfin les Russes par dessus les crèles ; ils retombèrent brisés au pied de la falaise, «:t tout ce qui n*avait p:is été hié sur le plateau sVcniSJi sur l(*s ressauts de cette muraille rocbeuse. I^ régiment de Selengbinsk était aiiéanli. Plus tard, quand la paix rendit possibles des rcclicrches interdites juscjue-là par le canon des navires à vapeur, on y recueillit pieusement ses restes glorieux et Ton donna la sépulture à des ossements depuis plus d*un an déjà lavés par la ])luie et blanchis par le soleil.
Il était midi, le brouillard s*était dissipé et le ciel enfin éclairci |iormettait d'apercevoir les longues coloimes russes secoulanl péniblement sur le pont d'Inkermann. Notre artillerie envoyait au milieu d'elles sesdernici-s projectiles ; à l\ bcures loutjivait disparu et à 5 heures les troupes du corps d observation rentraient à leui*s bivouacs.
Dans cette sanglante journée, les tiniilleui-s sVlaiciit couverts de gloire ; ils avaient largement mérité les éloges du général Bosquet qui les avait com|>limenléssnr In cliam|) de bataille, et ceux aussi cjue le général en rbof leur adressa dans Tordre destiné à |M)rler à la connaiss^moc de rarméo les résultats de la bataille d'inkcrmann.
Mais ces éloges étaient aussi bien chèrement achetés ; le seul
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bataillon du régiment qui avait ôtô engagé avait eu 6 officiers et environ 120 hommes hors de combat.
Les lieutenants Ahmed bel Arbi et Mohamed Zerfaoui étaient tués.
Les lieutenant Sciiweimhero et Véran, les sous-lieutenants Ix>tbr et SaTo iirn Ai.i (0) (1) étaient blessés.
Le contingent du bataillon d*Oran avait eu IG tués et 28 blessés.
Parmi les officiers blessés, le lieutenant Schwbimberg avait servi à ce bataillon comme sous-lieutenant, et le lieutenant Vbran devait venir au 2'' régiment de tirailleura à sa formation.
Blessé au siège de Pueblajc capitaine Vrran succomba glorieuseuicnt, en décembre 18(>4, uu combat de San-Pedm.
Bien que le dernier mot nous eût été laissé par les Russes dans la journée du 5 novembre, la bataille d'Inkermann n'en faisait pas moins ressortir la situation précaire de nos attaques de ce côté. Elle eut donc pour résultat de faire ajourner tout projet d'assaut ; outre qu'il fallait donner quelque repos aux troupes, il était urgent de s*as.siirer les positions acquises et de rejifcii*cer les points tloiit la faii)lesse avait failli compromette rexistence môme des deux années. Une lirigiide française était rcstéti au milieu dos Anglais, depuis la bataille d*Inkermann ; elle construisit trois redoutes qui nous établirent solidement sur ce coin du plateau et nous en assurèrent la possession.
Le régiment reçut dans le courant du mois des renforts venus
(1) \m signe (()) iiuli(|iic <]iic lunicier cilc fuisait ftarlio du lititaillon d*Oraii AU moment de son passa^^c nu rA^imcnl provisoire de li railleurs.
Quelques erreurs se iioul glissées «lans la ré|»ar(ilion |iar pniviiice d«) rorigine des ofUciers, tlonnée par riiislorifpie du 3« tirailleurs; malgré nos soins, quelques-unes ont pu i)euU*'(re s'introduire dans celle que nous donnons ici. H est trnilleurs luen dinicilc «IVtahlir «Pune ra«;on absolue et aninmilive cclUt iV;|»iu'tilion û laquelle il ne convient |iaM d*att:u:her trop «rim|ic»rlttnce ou du |inrticularisme. Si nous observons, en effet :
Qu'un certain nombre dV'clianges se sont produits durant la campagne entre les deux bataillons du régiment pniviHoire, tant luir piMmoli(Hi8 que fuir nuitalions ;
Que, depuis six ans. ravancement des odlcicrs avait lieu sur rensemble <?es Imlaillons provinciaux et que tel capitaine, par exemple, [tfissd du liataillonde Constanline au régiment provisoire, avait servi comme lieutenant auliataillon d*Oran et connue sous-lieutenant à celui d'Alger ;
QuVnfbi, lors du licenciement du régiment provisoire, les ofRciers furent loin de revenu* sirictcment au n^giment stationné dans la province d*où ils étaient |»arlis.
Nous iKjuvons conclure h.'uis crainte, que la gloire acquise en Orient par le régiment provisoire de tirailleurs algériens constitue uu |iatrinioiiiu indivis qui ap|iartient également aux n'*gimcuts des trois provinces.
des trois provinces cl qui pcrmircnl «le combler les vides ci'cusc's dans les rangs par les combuls, les fatigues et les maladies.
Le 14 novembre, le plaleau lout entier fut balayé par une épouvantable tempcle. Le terrible hiver qui réservait lant de souffrances à notre armée lui portait, ce jour-là, les premiers coups....
A travers une pluie mêlée de neige, déferlent les rafales d'un vent furieux ; rien ne résiste à ses assauls, les tentes sont emportées, les quelques arbres qui subsistent encore sont toitliis, brisés, iii*nu*liés ; 1rs b:ii'ai|urnienls drs anibiilaiicrs sont démolis et leurs débris renversés ; les malades i*estent exposés à cette pluie glacée, les blessés reçoivent sur leui*s corps meurtris de nouvelles blessures.
Les Russes étaient également é]>rouvés et la puissance de louragan imposa aux combattants une trêve tacite qui se prolongea |ieiidanl les quelques jouis nécessaires à la réparation de tous ces désastres.
La fin de raniiée 1854 arriva sans que le corps d'oliservation eût à pi*endi*e les armes. Les Russes ne faisaient plus de grandes sorties. Leur activité était loin ce|>endaiit de s*étre amoindrie; mais, depuis Inkermann, ils semblaient renoncer aux grandes actions de vive force, pour employer contre nos ouvrages une sorte d'offensive à cou|)S de pioche, lueurs tirailleurs se creusaient chaque nuit des abris individuels qui, perfeclioniiés et réunis ciiln^ eux, devenaient des loi^cmeiils, de vérilables avancées du corps de place.
IVuir eiii|iéclirr r,es travaux et eiirayrr celle marche en avanl, le général en chef organisa, le 17 décembre, Irois compagnies d*éclaireurs volontaires. Ces hommes. |>ns dans tous les régiments et choisis avec soin parmi les plus audacieux et les meilleui*s tireurs, se signalèrent bientôt à raltenlionderarmée |iar(|uelques entreprises de la plus incmyable lémérilé.
Réunis par |>elils gi*ou)»es de cin(| ou six, ils ballaieiil lotîtes les nuits le lerraiii en avanl de nos ouvrages, donnant la chasse aux éclaircurs russ(»8. inqiiiélant leui'S Iravailleurs ; parfois, après avoir ram|)é des heures, ils surprenaient loul-à-cou|) une embuscade ennemie qui, avanl d*avoir eu le leiii|»s de se ivconiiaitre, était détruite dans une courte et silencioiise lutte à la baïonnette. Une pareille guerre, exigeant une agilité, une patienct^ et des ruses de saiivap*, rlail bien failr pnin* phiirc aux tirailliMii-s iiidigùncs dont lNNnicM)Up l'avaient déjà pratiquée peiidaiil leur jeunesse dans quelque expédition contre le douar voisin. Aussi une cinquantaine d entn» eux furent-ils détachés dans les éclaireurs volt >n ta ires.
D'autre part, devant les grand'gardesdu corps d'observation, les Russes de Tarméo de Menschikoff se montraient aussi entreprenants que la garnison devant les tranchées du corps de siège. Leui's palrouillcs venaient assaillir les sentinelles et jeter ic ti*i>uble dans les batteries que servaient les Turcs et qui couvraient les positions dominant la vallée. Ces alertes, si elles ne nous causaient pour la plupart aucune perte, n'en avaient pas moins le sérieux inconvénient de harasser les troupes ; aux premiers coups de feu les bataillons de soutien prenaient les armes, se portaient en avant et restaient exposés toute la nuit au fi*oid et à la pluie pour rentrer à Taube sans avoir aperçu l'ennemi.
1^ général Bosquet, Tancicn commandant du bataillon d'Oran, savait tout ce que Ton peut tirer des tirailleurs indigènes dans une guerre de partisans. 11 les opposa aux coureurs ennemis et les employa à donner aux Russes, en réponse à leurs aggressions, quelques réparties qui les décidèrent bientôt à se tenir tranquilles. Un détachement d'une vingtaine d'hommes exécuta une pointe lianliti tpii fut poussét; jusqu'à la ferme Mockensie (camp tic la Soif). Un autre, commandé par le lieutenant Omak iikm Mohammed TouNçi (0), se glissa i\ travers les avant- postes 'niss<!M et vint donner l'éveil à tout le camp ennemi, qui passa la nuit sous les armes.
Enfin, après une reconnaissance dirigée la veille par le colonel DE WiMPFKEN lui-mèmc, trois compagnies enlevèrent, une belle nuit, un gros poste de Cosaques établi sur le bord du lac de la Tchi^rnaîa ; à partir de ce moment, nos grand*gardes ne furent plus inquiétées.
Le 31 décembre;, loutc l'armée française fut passée en revue par le général en chef, qui, à cette occasion, distribua aux troui)es les récompenses méritées dans cette première partie do la campagne. Im colonel de Wimpffsn fut fait commandeur de la Légion d'bonneur et les deux chefs de bataillon du régiment furent promus lieutenants-colonels.
L(i commandant dk M mission fut remphieé au 1*' iNitaillon par le conimandaiit Castkx, et le commandant Mautineau-Descuenez par le commandant Giron (O), ancien adjudant-major du bataillon d*Oran où il avait servi comme lieutenant et comme capitaine.
Le mauvais temps était revenu. Pendant le mois de janvier, les travaux de siège durent être suspendus à plusieurs reprises. La neif^e, les gelées, l<;s lioun*asques, rendaient le plateau pres(|ue inhabitable. 1^3 thermomètre descendit a 0 degrés. Parmi ces hommes bivouaques et exposés aux inlem[>éries, insuflisamment approvisionnés d'un rare combustible, les cas de congélation ne
DU 2* RBOIMBNT DE TIRAILLEUnS. 159
tnrdèrciil pas à devenir fréquenls. Plus que lous les aulres, les limillcurs eurent à soufTrir do ces coudilions climaUiriques auxquelles ils étaient si peu habitués. Ils supportèrent ces pénibles épreuves avec leur résignation accoutumée.
Les renforts continuels arrivant de France avaient successivement accru reffectifde Tarmée française, qui comptait maintenant neuf divisions. Un ordre général les répartit en deux corps d armée, plus une réserve.
Ia\ ^rnrnil IViissicr, upptïlé d*AfriqU(% oui lo r.oniniandnnienL du l**" corps, le génét*al Bosquet celui du second. La 2^ division fut comprise dans le 2* corps où elle conserva son numéro. Le général Bosquet fut remplacé à sa tète par le général Camou.
Cette nouvelle organisation de Tarmée correspondait à une nouvelle répartition entre les alliés, du terrain des attaques devant Séliaslopol.
L*arniéo anglaise, dont rctTeclif iNiissail tous les jours malgré rarrivée de renforts importants, ne pouvait plus continuer ses Iruvnux ; elle ne pouvait guère qu'assurer la sécurité de ses tranchées, tant lui demandait d efforts son ravitaillement sur Balaclava.
Lord Raglan demanda donc à Canrobert à remettre aux Français une partie du fmnt primitivement occupé par l'armée anglaise, et il fut décidé, entre les deux commandants en chef, qiiu les Français preiidniicnt ù leur r.oinple les atlaquos l'écemmont amorcées devant les ouvmges MalukolT, dont rim|K>rtanco capitale commençait à appuniitt*e aux yeux de tous. '
Ce fut le 2* corps qui, tout en rcstainl corps d'observation, fut désigné pour relever les Anglais devant Malakoff et le petit Redan.
lies tirailleurs algériens allaient donc, eux aussi, prendre part aux travaux du siège et s'initier ai la vie des tranchées, vie étrange, où le combat est conlinuol et le danger de tous les instants. Ces fossés garnis de parapets, couronnés de gabions, semblent les rues d'une ville nouvelle, construite par nos arméos à côté de &'»bastopol. On y vit, on y circule, f»n y mange, on y dort sous un ciel que le feu de la place sillonne sans rolûchr de boulets cl d'obus. Tout & coup, le soir, ou au milieu de la nuit, éclate et pétille une vive fusillade... C'est une sortie des Russes ou quelque combat entre rclairctirs qui se disputent une enilins(*ade et que b*s n'*S(*rves se liûtenl de. soutenir dt* part et d'uutiv. ; la ville et la tranchée, lass(!s de rester en face l'une de l'autre ù se faire une guerre de canonnade, s'abordent et sc^ prennent cor[>s à corps dans les ténèbres...
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A GOO mètres environ du parapet de MalakofT, 8*élevait le Mamelon Vert dont la possession nous eût donné bien des facilités pour (aire déboucher nos tranchées vers le corps de phice. I.es llusses n*y entretenaient qu*nn petit |>08te, mais, pour le renforcer, ils avaient trois fois moins do chemin à faire que nos colonnes pour y arriver.
Les Français à droite, sur les hauteurs du Carénage, les Anglais à gauche, sur le mont WoronzofT. commencèrent à construire des batteries destinées à nous faciliter l'occupation du mamelon convoité. Mais les Russes étiûent bien loin de s*en tenir à une défensive passive. Un beau matin, les travailleurs des batteries du Carénage virent se dresser, à 900 mètres en face d'eux, les terrassements de la redoute Selenghinsk que les Russes venaient d'élever pendant la nuit. Le lendemain, une attaque furieuse d'une partie de la division Mayran ne put parvenir à les déloger de cette contre-approche qui fut encore développée et complétée par la construction do la redoute Volhynie à 2r)0 mètres en aivant ilc la première.
tricnlM. par un pas plus décisif encore, les Russes occupèrent le nuunelon liii-uicme, et, lo 11 mairs, ils en couronnèrent les crèlcs par les parapets de la lunette Kamtchatka.
Il fallut se résigner à cheminer contre le Mamelon Vert, alors qu'on avait espéré en déboucher pour marcher contre la place. On s'y mit avec résolution et la parallèle Victoria fut bientôt ouverte à 700 mètres du Mamelon Vert.
Ixîs Russes, de leur côté, soutenant leur offensive, continuèrent à installer des logements et des embuscades. Cette marche en avant des deux adversaires amena de fl•^^(plentes rencontres sur le terrain disputé ; les mêmes logements furent bien souvent pris et repris, rasés et relevés dans de petits combats acharnés qui ne laissèrent pas de causer aux uns et aux autres des pertes sensibles, sans amener en dcfînitive d'autre résultat que de leur apprendre h estimer réciproquement leur valeur.
(Vcsl ainsi (pi(î,lo Ihnai'S, le lieutenant KAi>iK)imTouii.\R(0) était grièviMiicnt blessé ;i la Ininclire.
Dans la nuit du t i au 15 mars, nos troupes étaient occupées à retourner contre les Russes des embuscades dont elles venaient de s emparer après une lutte des plus vives, lorsque rennemî, ayant re<;u dos renforts importants, timta tout à coup un brusque retour offensif.
Nos travailleurs allaient être ramenés lorsque le commandant GiHON (O) sortit de la tranchée à la tète de trois compagnies du 2* bataillon ; d*un seul élan, dans une furieuse charge à la baïonnette,
les Russes furcnl reconduits jusqu'à leurs retrancheroenls. Le 80us-licutenant Kaddour ben Iza (0) avait été blessé.
A la suite de ce fait d*armes, le corps fut cité, le 19 mars 1855, dans un ordre général de Tarmée d'Orient c pour Taudace avec laquelle, dans la nuit du 14, trois compagnies de ce régiment se sont jetées sur une masse d^infanlcrie russe, l'ont mise en déroule cl refoulée dans la place >.
La nuit suivante, c'était le tour du commandant Castbx, qui enlevait cinq cnibiiscados avoc deux cunipagiiies du !'*'' liataillon.
Le 17 mars, le colonel de Wimpffbn fut nommé général ; il prit le commandement de la brigade en remplacement du général d*Autemarre, passé à la Icte de la division du l" corps. Le colonel RoBB succéda au colonel de Wimpffbn: c'était, comme son prédécesseur, ff un vieux tirailleur >; il avait servi comme capitaine au bataillon de Constantine et comme clicf de bataillon à celui d'Alger.
Dans la nuit du 22 au 23, les Russes tentèrent une sortie plus considérable que les précédentes; onze de leurs bataillons se portèrent contre nos tranchées de l'attaque Victoria qui furent d'abord envahies. Après une lutte acharnée à l'arme blanche, l'énergie de nos bataillons do garde parvint à les rejeter dehors.
Dès les premiers coups de feu, la division Camou tout entière s'était mise sous les armes; elle y resta toute la nuit. Au point du Jour, qii(»lipics ^n)Upes d'éclainnii-s russes étant restés dans les emlmscailns, sur le théâtre du combat de la nuit, le 2* baLiillon, 1MIU8 les ordres du connnandant Uiiion, fut envoyé pour les déloger. Les tirailleurs eurent bientôt nettoyé le terrain, mais des forces nombreuses débouchant des positions russes, ils eurent à faire une retraite assez difficile, sous le feu de la lunette Kamtchatka qui leur causa quelques pertes:
Le capitaine Piktiu (0) reçut deux blessures ; les lieutenants Omar ubn Mohammed TouMçt (0) et Mohammed iien Aîssa (0), ainsi que le sous-lieutenant Loyer, furent également blessés. Il y eut en outre une vingtaine d'hommes hors de combat.
Le lieutenant Omar drn Mohammed Tounçi, transporté mourant à l'ambulance, expira quelques joui*s après en pressant sur sa poitrine la croix de la Lrgion (riioinieur que le génénil de WimpITen venait de lui faire accorder pour sa bnilanle conduite en cette aiïaire.
ÏAi 10 avril, le c<»nnnand;inl (Jastkx eut un poignet enlevé par un boulet, au moment où il pénétrait dms la tranchée à la tète de •on bataillon.
Le 1 1, le 8ou8-lieutonant Gelly, du 2* bataillon, était également
r Tir. !•
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blessô ; il avait déjà été atteint dans le combat du 23 mars, alors qu'il était encore sergent-major.
Les 9 et 10 avril, 520 pièces de canon dirigèrent contre la place un violent bombardement dont les résultats ne furent point cependant jugés assez complets pour qu'on se décidât à donner l'assaut.
CHAPITRE X
Oampagne d'Ox^ient (1855)
Le général Pélîssier remplace le général Canroberl. — Attaque et prise du Mamelon Vert. — Pertes du régiment. — Les tirailleura retournent nu corps d'observation. — 1 /armée de si^coura. — Bataille de Traklir. — Progrès du siège. — lk>inbartlemcnt. — l^s tirailleura reviennent au siège. — Assaut du 8 septembre. — Les tirailleura à Malakoff. ~ Ils dérendent la gorge. — Pertes du régiment. ~ L«'s tirailleurs quittent la Crimée. ~ Expédition do Kinboum. — llctour en Algérie.
Depuis quelques mois d6jà les rclalions entre lord Raglan et le général Canrobert étaient devenues difTiciles. Celte situation un peu tendue était d'ailleurs uniquement imputable à la dualité même du commandement. Chacune des armées alliées avait un chef indépendant qui recevait direclemcnt des ordres do son gouvernement. De là. malgré le bon vouloir et Tcsprit de concilialion fie clim;un, des divergences de direction et dos récriminations réciprorpies quand il s'agissait d'exécuter en commun les inslruclions quelquefois incompatibles vcnutrs de lA>ndres et de Paris.
Le général Canrobert eut assez de grandeur d'âme |K)ur sacrifier à l'intérêt général sa propre personnalité. Il demanda & l'empereur l'autorisation de déposer le fardeau d'une si lourde responsabilité, et. le 19 mai. il remettait au général Pélissier le commandement m chef de l'arniro. Il no voulut point c(»peiidant w^ aépiin^r de cettt^ armée dont il avait picpurc la gloire et dont il avait su conquérir l'cslime, l'affection et la confiance. En descendant du pouvoir militaire suprême, il reprit simplement sa place de combattant à la tête de son ancienne division.
L'armée française venait de recevoir un renfort important de deux divisions. Kilo fut aloi-s conslihiée on ln)is corps d'année, Mms les gcnrraux de Saillcs, H«)S(|uol et Hegunud de Sainl-Jcand'Angély. Celte nouvelle organisation coïncidait A peu prés avec l'arrivée en Crimée de doux divisions pirmonlaisos. I^ royaume de Savoie et Piémont, impalicnt de grandir et désireux de se mon- Ircr sur la scène du monde, avait en effet, comme l'Aulriclie, conclu un traité d'alliance avec la France et l'Angleterre.
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Le 2G mai, le Ueulenanl-colonel Lbvy, qui avail été nommé colonel, fui remplacé au corps par le lieutenant-colonel Roques.
I^ nouveau général en chef arrivait avec une opinion bien arrêtée sur la direction à donner aux opérations. Il pensait que, sans se laisser entraîner à de grandes manœuvres extérieures, il falhiil prendre hi place cor^is à corps et détruire la partie sud de Sébastopol ; que la prise des ouvrages MalakofT amènerait fatalement l'occupation de la ville et peut-être même la fin de la guerre.
Malgré des oppositions nombreuses et la désapprobation taème de l'empereur, il sut aller résolument droit devant lui, et marcha vers le but qu'il s'était fixé avec une obstination, une ténacité qui, moins de quatre mois plus tard, devaient enfin le conduire au succès final.
Les travaux d'approche furent donc poussés avec la plus grande activité. La nécessité s'imposait tout d'abord de rejeter les Russes hors de leurs ouvrages avancés et de les refouler dans le corps de place.
1^ général Pélissier décida l'attaque simultanée des ouvrages niancs (redoutes Sclenghinsk et Volhynie) et du Mamelon Vert, en Hiènio temps «pie les Anglais doiuicraient l'assaut ii l'ouvrage des Carrières.
1^ G juin, vers 3 heures de l'après-midi, les alliés ouvrirent un feu violent d'artillerie sur tout le front de Karabelnala. Il fut continué pendant la nuit, et le lendemain, dès l'aube, poussé avec une nouvelle intensité. Vers 5 heures du soir, le feu des redoutes Volliynie cl Selengliinsk et de la lunclle Kamtchatka était complètement éteint. Ces ouvrages étaient presque entièrement ruinés, leurs embrasures détruites, leurs parapets éboulés et leurs fossés plus qu'à moitié comblés.
l^s divisions Mayran et Dulac devaient attaquer les ouvrages Blancs. Vers midi, ta division Camou avait reçu avis qu'elle était désignée [>our donner l'assaut au Mamelon Vert.
A 4 heures, elle quitta ses bivottacs et vint s'établir dans la pamllèle en face des positions à enlever.
A droite, le régiment de tirailleurs avait pour objectif (larticulier une batterie de quatre pièces, étabhe contre le flanc de la lunette Kamtchatka et dans le prolongement de son front de tète ; au centre, le ^yo^^de ligne, et le 3* zouaves à gauche, étaient directement opposés à l'ouvrage lui-même.
La 2** brigade (général Vergé) était en soutien dans le ravin des Docks, et, enfin, la division Brunet formait la réserve.
Tout à coup, vers 6 h. 3/4, nos canons se taisent ; de la batterie Lancastre, où se tient le général Bosquet, jailUt un bouquet de
fusées; c*csl le signal Nos soldais s'ùlancciitau pas do course,
ils ont 450 mèlres & franchir à découvert. Heureusement que la plupart des pièces russes ne peuvent faire feu ; presque toutes sont à terre, à côté des débris de leurs aflùls. Quelques décharges do mitraille n'arrêtent pas Pimpétueux élan de nos colonnes. Elles dépassent les conlre-approches russes creusées en avant de la lunette et gravissent les pentes du mamelon Vert, pendant que les défenseurs dirigent sur elles un violent feu de mousquetcrie.
I>es tiraillcui-s algériens, le colonel Rose h leur tète, atteignent bientôt la batterie ; ils renvaliissent et en chassent les occupants malgré une fusillade meurtrière partie de celui des flancs de la lunette qui enfile la batterie. Ralliant son régiment, le colonel le porte en avant et le dirige vers la gorge de Touvrage principal.
Le 50* de ligne et le 3* zouaves y ont déjà pénétré en franchissant le parapet. I/CS Russes, dirigés par Tamiral Nakhimofr en personne, y soutiennent contre eux une lutte acharnée, espérant liMiir as.*Hîz pour voir arriver loni-s réserves. Klles n'en ont point le teinj^s , l'apparition des liraillcui*s à la gorge met fin au combat. Les défenseurs, tournés, menacés d*ètre coupés de la ville et faits prisonniers dans l'ouvrage, profitent d'un étroit passage qui reste encore libre, et font une retraite précipitée vers l'enceinte de Sébastopol.
liO Mamelon Vert est fi nous.
Malheureusement, l'élan avait été si grand que l'on dépassa le but et que nos troupes ne surent point borner là leur succès.
Derrière la redoute conquise, nos soldats aperçoivent Malakoff se dressant comme une provocation à leur impétueuse valeur. Grisés par l'odeur de la poudre, sourds à la voix du clairon qui sonne la retraite, beaucoup d'entre eux continuent tète baissée leur course héroïque. Pressant les Russes en retraite, ils franchissent d'un l>ond l'espace qui les sépare du bastion de Malakoff. Cette fatale imprudence allait leur coûter cher... 1^ fossé esta pic : ceux qui y descendent ne peuvent en remonter et essayent en vain d'escalader les embrasures du parapet. Quant aux autres, fusillés et mitraillés de front, de droite et de gaucho, il leur faut battre en retraite. Serrés de près par six bataillons russes qui sortent do la place, les pins braves de in>s soldaU font d'inutiles efforts pour se rallier, et lours gin>upo8 dispersés, décimés, sont ramenés en désonire jus(|u*au Mamelon Vert. Une fouf^asse, qui vient justement d'y éclali^r, a jeté la C(»nfusion parmi les trou|>e8 qui se sont arrêtées sur l'ouvrage conquis.
liO général Khroulef, qui conduit les six bataillons rus.«;es, les dirige résolument sur la position qui vient d'être enlevée par la
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brigade. Enivrés de leur succès et poussant des hourrahs victorieux, ils pénètrent k leur tour dans la lunette Kamtchatka, pèlemêle avec nos soldats ramenés. Les Français, désunis et débordés par celle attaque impétueuse, no peuvent se maintenir sur le mamelon. Tout plie, tout cède et tout recule jusque dans les tran* chécs d'où Tassaut était parti.
Le général Bosoubt ne se laisse point décourager par cet échec ; il fait aussitôt accabler de bombes et d'obus les Russes dont les rangs pressés se sont entassés dans la redoute. Puis nos colonnes, reformées en quelques instants, se précipitent une seconde fois sur Tobstacle qu'elles ont déjà emporté ; elles retrouvent, accrue encore par la douleur et la colère d'un revers, l'impétuosité de leur premier assaut.
A la voix du général Camou, la charge sonne de nouveau, la division tout entière s*élance avec une ardeur nouvelle sur ce chemin fraîchement marqué du sang de nos soldats. Les Russes ne résistent pas à ce deuxième choc, la redoute est une seconde fois conquise, et définilivcmcnt cette fois.
A droite, lattaque des divisions Mayran et Dulac sur les ouvrages Blancs, et à gauche, celle des Anglais sur louvrago des Carrières, iivaiiiMil ùgailouicnt été rouroiuiées do succès.
L'obscurité commençant à envahir le terrain du combat, on prit en hâte les dispositions nécessaires pour résister à un retour offensif, encore possible de la part des Russes. La brigade Vergé resta dans la redoute, la brigade de Wimpffen s'établit à droite dans la tranchée russe qui descendait du mamelon Vert au ravin du Carénage. Mais les Russes ne revinrent pas à la clutrgc, et la nuit toul cnliùro se paissii à Iravailler sans rch\clie |K>ur retourner contre la place les ouvrages dont nous nous étions emparés. Au matin, malgré le feu violent des batteries ennemies qui n'avaient cessé de tirer, cette tAche était accomplie : la redoute, fermée du côté de la ville, ouverte sur son ancien front, avait ses nouvelles embrasures dirigées contre Malakoff ; la tranchée occupée par la brigade était devenue la quatrième parallèle île l'attaque Victoria.
Le 8, les troupes restèrent dans la mémo situation ; tous ces travaux furent perfectionnés sous le feu des Russes, et le 9 seulement, vers midi, après deux jours de ce service presque aussi meurtrier qu*un conlinuel combat, la division Camou, relevée par la division Brunct, reprit son bivouac sur le plateau.
Ces deux journées nous avaient causé de lourdes perles. I^ général de I^ivurande avait été tué aux ouvrages Blancs, qui portèrent désormais son nom, comme la lunette Kamtchatka s'appela dès lors redoute de Brancion, du nom du colonel du SO* tué en
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plantant sur le parapet de cet ouvrage le drapeau de son régiment.
Les tirailleurs algériens avaient eu pour leur part 13 officiers tués et 17 blessés, dont 4 moururent bientôt de leurs blessures, et 398 hommes de troupe hors de combat.
Les officiers tués étaient :
Les capitaines Schweimbero, Eberlin (0) et Patibr ;
Les lieutenants Lautard, Coustère (0), Hanusse (0), Pblsbz, Pacaud, Mbssaouo bbn Mohammed ;
Les sous-lieutenanls Gérard, Bourgeois (0), Serpentini, Loyer.
Les capitaines de Roouefeuillb et Dejoux (0), ainsi que les sous-lieutcnanls Lange de Ferribres et Mustapha bbn Fbrbatadji moururent de lcui*s blessures.
Les officiers blessés étaient :
Le commandant Gibon (0) ;
Les capitaines Piétri (0) (3 blessures), Conot, Péusse ;
Les lieutenants Humbry, Vêran, Mahmoud bel IIadj Mohammed, Amar bbn Mohammed Chiiiij ;
Les sous-lieutenants Jauge, Thierry, Masse, Mohammed bbn Abd EL Kaoer, Mohammed bbn Aouda bbn Caddour.
Les sergents-majors Raffin et Blanpibd, du bataillon d'Oran, qui, quelques jours plus tard, furent nommés sous-lieutenants au 2* bataillon, avaient également été blessés.
Kiifiii le sous-liciil(Miaiit LKiiRAND avait élô fait prisonnier avec quelques hommes dans le fossé même do Malakoff.
l/ordrc général de larméc, du 15 juin, citait le régiment de tirailleurs c pour la part active qu*il avait prise à l'enlèvement de vive force des redoutes russes en avant de Sébastopol >.
Le même ordre signalait comme s'étant particulièrement distingués :
Le commandant Gibon (0), le capitaine Pibtri (0), le souslieutenant Mustapha brn Ferkatadji.
Le régiment recevait en même temps une croix d*officier et sept croix de chevalier de la légion d*lionncur.
Dans son ordre du jour, le général Félissicr, après avoir accordé aux troupes des éloges bien mérités, blâmait la division Camou |Hiiirson ardonrlrop vivo. Il pouvait on cfTcl iTpn>clicr aux tirailleurs indigènes iiii<: Irop grande iiisoiiriaiit'c du dangor et une audace poussée jusfprà la plus imprudente témérité ; ce sont là lieurcuscmcnt d(»s défauls (pic Ion peut avouer cl qui ne déshonorent pas le soldat.
Le 9 au soir, après une suspension d armes de cinq heures, destinée à renlèvcment des morts et des blessés, la canonnade
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reprit de plus belle et les travaux du siège continuèrent. A mesure que nos attaques serraient la place de plus près, les projectiles tombaient plus dru dans nos tranchées et les pertes étaient tous les jours plus nombreuses. I^ division Cumou, alternant toutes les vingt-quatre heures avec la division Brunet, prit le service pendant huit jours encore devant MulakofT.
Cependant, le succès du 7 juin entraînait les esprits les plus timorés et faisait naître dans tous les cœurs l'espoir que la place ne résisterait pas à une attaque générale. Un conseil de guerre des généraux en chef décida l'assaut pour le 18 juin.
Le régiment, celte fois, ne devait point y participer.
I^ général Pélissicr voulut, pendant Tattaque de la ville, occuper Tarmée de secours par une démonstration ; les divisions Canrobert, Camou, Dulac, Herbillon, les Sardes, les Turcs et la division de chasseurs d'Afrique furent placés à cet effet sous les ordres du général Bosquet qui dut céder au général Regnaud de Saint-Jean-d'Angély son commandement des attaques de droite devant la place.
I^ IG au soir, la division Camou quitta son camp sur le plateau du mont Sapoune et descendit dans la plaine prendre ses nouveaux bivouacs.
Depuis l'hiver dernier, nos lignes s'étaient largement étendues de ce côté. Le 24 mai, le général Canrobert les avait portées des environs immédiats de Balaclava jusque sur le mont Hasfort et les monls Fedioukinc. Nos avant-poslcs occupaient les points de passage <lc la Tcheriiaîa qui, avec l'aqueduc, couvrait Tarmèe sur son front et lui faisait une double ligne de défense.
Le 18 juin, dès le lever du jour, toutes les troupes campées sur les bords de la Tchernaîa prirent les armes et se rangèrent en bataille. On entendait en même temps, du côté de la ville, le bruit d'une vive fusillade. C'étaient les divisions Mayran, Brunet et d'Autemarre qui assaillaient le petit Redan et MalakofT, en même temps que les Anglais se lançaient sur le grand Redan.
Hien ne bougeait dans la direction de l'armée de secours établie de l'autre côté de la Tchernaîa sur les hauteurs d'Inkermann et
de Mackensie.
Rongeant leur frein et impatients de l'inaction qui leur était imposée, les soldats du général Bosquet écoutaient anxieusement le bruit de la fusillade, cherchant d'après ses intermittences à deviner les phases du terrible combat que livraient sans eux leurs compagnons d*armcs. Mais la grande voix du canon, qui s'était presque lue pendant les attaques rapprochées^ se fit entendre avec
une inlensilô croissaiilc en même temps que la fusillade diminuait et éteignait bientôt ses derniers crépitements. Chacun comprit alors que la ville s'était dégagée de notre
étreinte Nos colonnes d*assaut, en effet, avaient fondu sous
Tardeur d'un feu terrible que le sang de cinq mille des nôtres n'avait pas suffi à éteindre, et écrasées, brisées, elles étaient retombées en débris dans les tranchées d'où l'attaque était partie.
Ce douloureux échu rendit évidente la nécessité de serrer la place de plus près, de pousser nos cheminements jusque sur le bord même du fossé afin qu'au jour de la lutte fînale nos colonnes d'assaut n'aient plus qu'un bond à faire pour s'élancer de nos tranchées sur les parapets ennemis.
Le 21 juin, le général Bosquet alla reprendre sur le plateau le commandement du 2* corps et la direction des attaques de droite ; la division Canrobert alla y relever la division Mayran complètement décimée par le feu des Russes. Les travaux d'approche furent |>oussé8 avec une nouvelle vigueur.
Du côté de la ville, Tussiégé voyait diminuer tous les jours le terrain resté libre en avant de ses ouvrages. La progression constante de notre marche en avant ne lui laissait aucun doute sur l'issue de la lutte finale, et il no pouvait baser quelque espoir que sur une intervention de Tarmée de secours.
Celle-ci éUiit depuis le mois de m:ii*s c.oninmndée par le prince Gortchakoff, qui était, lui, peu disposé à prendre lofTensive. Son année était affaiblie par les renforts (pi'û plusieurs reprises il avait envoyés à la garnison; elle souffrait beaucoup de la difTiculté des ravitaillements, car depuis la destruction par les alliés des magasins de Kertch et de Yenikalé, ses approvisionnements ne lui parvenaient que par une seule route fatiguée et défoncée que les convois mettaient de longs mois h parcourir.
l.<es troujies qu'il avait reçues pour combler les vides produits par le feu, par le choléra, par les fatigues de toute sortes, n'étaient guère que des miliciens mal armés, mal équipés, sans aucune instruction militaire.
Il hésitait donc à passer la TchernaTa et à attaquer les alliés sur des positions dont il avait pu apprécier la solidité.
r.c|H;ndant de Saint-Pétersbourg on le ]>oussail à roffonsive; dans Sébastopol la garnison tournait vers lui des regards désespérés. Il se décida à faire une tentative sur l'eflicacité de laquelle il ne se faisait pas de bien grandes illusions.
lies forces des alliés non employées au corps de siège étaient ainsi réparties :
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A rextrème droite, la cavalerie du général d'Allonville battait la vallée de BaTdar;
A droite, les Piéraontais garnissaient les monts Hasfort, leurs grand *gardes occupant les hauteurs de Tchorgoune de l'autre côté de laTchernaTa;
Au centre, la division Faucheux campait sur les mamelons nord -est des monts Fedioukine ; à cheval sur la route de Mackensie à Balaclava, en face du pont de Traktir occupé par un de ses bataillons;
A gauche, la division Camou, le long du canal, sur les pentes nord des monts Fedioukine; la division Ilerbillon en réserve derrière la division Faucheux.
Les chasseurs d'Afrique, les cavaleries anglaise et piémontaise se tenaient dans la vallée entre les monts Hasfort et les monts Fedioukine.
Le régiment de tirailleurs tenait Textrème gauche de la division Camou; il était rangé le long de l'aqueduc et avait quatre compagnies en grand'gardes, à proximité des gués nombreux de la Tchernaîa. A sa droite le 3* zouaves puis le 50* de ligne, en arrière, IcsO^ et 82* de ligne de la hrigîwlo Vorgé.
Le 15 août, iilOhcuresdusoir,lesHusses partaient de Mackensie de façon à pouvoir aborder l'ennemi à la pointe du jour.
Le IG, à 4 h. 1/2 du matin, notre camp fut en effet réveillé par le canon; la colonne du général Liprandi, forte de deux divisions, attaquait devant Tchorgoune les avant-postes piémontaîs. Tout le monde prit les armes, les compagnies de piquet se portèrent en avant pour appuyer les grand'gardes.
Vers 5 heures, le brouillard épais qui avait favorisé la marche des Russes se dissipa sous les premiers rayons du soleil, le ciel s'éclaircit et laissa voir en face de nous Tarmée russe rangée en balaillc.
Devant la division Camou, la division Ouchakoff, devant la division Faucheux, la division Martinau; deux divisions en face des PiômonUiis et deux autres au fond de la plaine massées en réserve avec la cavalerie.
Le général Read, qui commandait la droite russe, fit alors commencer laltaque par les divisions Ouchakoff et Martinau. La seconde se dirigea sur le pont de Traktir pendant que la première se porlail en avant, sa première brigade déployée avec l'artillerie dans les iiilcrvalloH, la 2" brigade en colonne un peu en arrière. Les compagnies de grand'gardes, incapables de lui disputer le passage de la rivière, battirent en retraite, rejoignirent le régiment au milieu duquel elles reprirent leur place de bataille.
DU 2* R^OmiNT DB TIRAILLBUIUI. 171
La division OuchakofT franchit la TchcrnaTa par plusieurs gués cl s*avança lenlement à travers les prairies un peu marécageuses, larges de 6 à 900 mètres, qui s*ôlendaient devant notre front, entre la riviùrc et le canal. Dès qu'elle fut à portée, les tirailleurs, les zouaves, le 50°, ouvrirent sur elle un feu violent. Sous cette pluie de balles sa marche se ralentit encore, elle hésita bientôt, puis s'arrêta. On vit ses bataillons décimés osciller sur eux-mêmes, puis tourbillonner, et les rangs confondus refluèrent vers la Tchornaîa. I«es hommes repassèrent la rivière h la hâte et coururent chercher un abri dans les fourres au pied des hauteurs d*Inkermann. Cette division, presque entièrement composée de miliciens ou de jeunes soldats, venait d arriver en Crimée et marchait au feu pour la première fois. Elle se reforma péniblement sous la protection d'une brigade de cavalerie et elle ne fut plus engagée de la journée.
Au centre, le combat avait été beaucoup plus vif; la division Martinau avait forcé le passage du pont de Traklir, franchi le canal sur des ponts improvisés et commencé à s*élever sur les pentes malgré la résistance désespérée de la brigade de Failly. Heureusement que le général Camou, rassuré sur sa propre situation, put envoyer quelques bataillons au secours de son voisin de droite. L'arrivée de ce renfort permit de reprendre l'ofTensive ; les Russes, culbutés, repassèrent la riviùro et la brigade de Failly réoccupa la tête do puni.
Il était 6 heures, la première attaque des Russes était repoussée.
liC généra] GorlschakolTcii prépare aloi*s une seconde. Il ap|»clle de la réserve générale la division Vranken pour recueillir et renforcer la division Martinau, puis, se résignant à rester sur la défensive en face des Piémontais, il appelle & lui une des divisions du général Liprandi pour agir sur le flanc droit des monts Fcdioukine.
Ces trois divisions se mettent en marche, convergeant sur les positions de la division Faucheux.
Sous le choc de ces masses profondes, le passage de la Tchermaîa est encore forcé, la division Faucheux est obligée de rétrograder et les Russes commencent à s'élever sur les pentes nordost drs mollis Fndioiikiiie.
Une grosse colonne russe appartenant à la division Vranken a passé la Tchernaîa un ]»eu au-dessous du pont ; elle s'avance contre la droite de la division Camou, vers la cr{»tc occupée par le 3« zouaves.
Malgré son infériorilc numéri(|UO, ce régiment ouvre le feu et marche résolument à l'ennemi ; mais il est bientôt forcé de reçu-
1er en défendant le terrain pas à pas; Tarrivôe d'un bataillon du 82* lui permet ensuite de se maintenir: enfin, Tapparition des tirailleurs indigènes rend possible la reprise de rofTensive.
Trois des bataillons do la division Camou combattaient déjà depuis le matin avec la division Faucheux; mais, en présence do l'inaction do la division OucliakofT, le général Voi'gé n'avait pas hésité à dégarnir encore notre extrême gauche. Il avait réuni le régiment de tirailleurs et l'avait lancé k la baïonnette sur le flanc droit de la colonne russe. Le cri de c En avant I » est répété par les zouaves et le 82°, chacun s'élance... Chargés de front et do flanc, les Russes sont culbutés et dégringolent les pentes jusqu'à la Tchcruaîa, qu'ils repassent en désortlre.
Le régiment revient ensuite occuper ses premières positions. Il est 8 h. 1/2 du matin.
A notre droite, la division Faucheux, renforcée de presque toute la division Herbillon, avait également repris une vigoureuse offensive.
I^s divisions Vrankon et Maxrtinau, celle aussi qui avait dé* bouché de Tchorgoune, n'avaient pu résister à cctto avalanche furieuse. Partout les Russes étaient rejetés sur la TcliernTa. I^urs bataillons mélangés se pressaient vers les points de passage et s'y entassaient en masses profondes dans lesquelles nos obus faisaient de larges trouées.
Ils se rallièrent de l'autre côté, notre cavalerie ne les y poursuivit pas et notre infanterie ne dépassa pas la rivière. Mais le général Gortchakoiï dut i*cnoncer à l'espoir d'un nouveau i*utour oflensif. I^ général Pélissicr, arrivé depuis deux heures sur le champ de bataille, avait appelé du corps de siège trois divisions françaises dont les tètes de colonnes commençaient à descendre des hauteurs du mont Sapoune.
La bataille était bien finie.
L'artillerie et la cavalerie ennemies s'établirent sur une ligne formant un long rideau derrière lequel les Russes poursuivirent leur ralliemont. Quand il fut terminé, ils se mirent en retmile et, vci'S 2 heures do raprùs-midi, leui*s dcniiei*s escaidmns dis|N\nussaicnt derrière les hauteurs boisées de Mackensie.
Cette journée avait affaibli l'armée russe de plus de 8,000 hommes. Ix's pertes des alliés étaient bien moins considérables; le régiment de tirailleurs algériens n'avait eu qu'une Tingtaine d'hommes hors de combat.
L'ordi*e général du 17 août citait la division Camou c comme ayant été à hauteur de sa vieille réputation •.
La bataille de Traktir était le dernier effort de l'armée de se^
cours. Désormais rédtiilc à ses propres forces, la garnison avait mainlenanlà supporter les efforlsd'un adversaire triomphant, que nulle préoccupation extérieure ne distrayait plus des travaux du siège. Elle ne devait pas tarder à succomber.
Dès le lendemain de la bataille de Traklir, les travaux d*appro* che furent repris contre la ville. On les poussa avec la dernière énergie, sous la protection d'un violent feu d'artillerie qui ne cessait ni le jour, ni la nuit.
1.0 3 septembre, nos clieminemcnts étaient ù 25 mètres du saillant de MalakolT, à 40 mètres du |>etit Redan. La nature du sol avait arrêté les Anglais à 200 métros du grand Redan.
En pi*évision de la chute prochaine de leui*s ouvnigcs, les Russes commençaient en arrière la construction d'une deuxième enceinte ; il importait de ne pas leur laisser le temps de la terminer. I/assaut ne pouvait plus guère être différé. Aussi, dans un conseil de guerre tenu ce jour- là chez le général Pélissier, fut-il décidé que, après un bombardement de trois jours, les Anglais et les Français attaqueraient sur toute la ligne dans la journée de 8 septembre.
Le 5, commença un bombardement d'une intensité jusqu'à ce jour sans précédent; plus de 800 pièces alliées dirigeaient à la fois leurs projectiles contre la ville. Parfois, le feu cessait brusquement et les Russes, inquiets, dans Tattente d'un assaut inévitable, se hâtaient de porter leurs réserves sur le rempart. A |»cino y étaient-elles arrivées (|ue nos batteries reconnnençaient à tirer et les accablaient d'une pluie d obus et de boulets. Ce bombardement furieux, dont les intermittences énervantes tenaient les Russes sur pied, les privant de repos et de sommeil, fut continué jour et nuit jusqu'au 8 septembre, bouleversant les fortifications, démontant les canons et incendiant les navires dans la nule. Dans cos soixante-dou/.e hcnœs, les Russes eurent plus do 7,rjOO hommes hors de combat.
I^ division Mac-Mahon (ancienne division Canrobert) avait été désignée pour attaquer Malakoff; la brigade do WimpfTen et les zouaves de la garde devaient lui servir de soutien.
l>o G septembre, la brigade de WimpfTen avait quitté vers le soir son bivuuac des monts Fcdioukine et était venue prendre le service de tranchée <levant Malakoff; elle doubla ce service durant la nuit du 7 au 8, afui de donner du ro|MKS aux trou|»os de la i'* division chargées de porter les premiers coups dans la lutte du lendemain.
Le 8, à 5 heures du malin, la brigade alla s'établir à la redoute
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Victoria, tandis que les troupes de la f* division venaient occuper dans les tranchées leurs postes de combat.
L'ouvrage MalakofT (le bastion KornilofT des Russes) pcrfeclionnù, reuforcù depuis le commencement du siège par dos Iravaux incessants, était devenu une sorte do grosse citadelle en terre, occupant toul le sommet du mamelon; profonde de 350 mètres, large d'environ 150, elle faisait saillie d'une cinquantaine de mètres sur la ligne générale de l'enceinte ; le terre-plein réduit au saillant n'avait qu'une étendi^e restreinte et Tintôrieur de l'ouvrage était encombré de traverses enchevêtrées, enracinées pour la plupart aux faces latérales et sous lesquelles se trouvaient d'excellents abris blindés, i^rmettant à la garnison de prendre (|uclque repos, même sous le feu de l'ennemi.
Tout à coup nos batteries se taisent, il est midi... c'est l'heure fixée pour l'assaut.
La charge bat, la brigade Espinasse s'élance. Elle franchit le fossé, d'un bond elle est sur le parapet et elle envahit le terreplein.
liCS Russes sont surpris, quelques canonniers seulement sont sur le renipsirl ; ils se font tuer bnivemont à côté de leurs piè<:08. Les soldats du régiment de Modlin sont occupés & prendre leur repas ; presque tous sont abrités sous les traverses ; au bruit de l'assaut, ils en sortent à la bâte ; mais ils arrivent au combat par petits groupes sans liaison entre eux, leurs efforts ne peuvent se coordonner, leur bravoure ne leur sert de rien et ils sont bientôt refoulés derrière les premières traverses. Le général de Bussau, qui commande dans la redoute, est tué d'un coup de baïonnette.
En même temps, à droite, la division Dulac a pénétré dans le petit Rcdan et la division de La Motterauge a occupé la courtine où elle s*établit solidement.
Dans Malakoff, les Russes, ralliés tant bien que mal, se défendaient avec acharnement, disputant chaque traverse et ne lâchant le terrain que pied à pied ; la brigade Espinasse subissait des pertes considérables. Elle se trouva bientôt arrêtée : au milieu de la redoute, à Tendroit de sa plus grande largeur, une ligne de traverses plus régulièrement disposées faisait une sorte de retranchement intérieur. Les débris des régiments de Modlin, de Praga et de Zamosc s*y étaient réunis et s'y cramponnaient énergiquement.
Ia brigade Vinoy, ladeuxième de la V division, sort à son tour des tranchées, gravit le parapet à droite et & gauche au-delà de la ligne de traverses et, apparaissant sur le flanc de l'ennemi, décide de sa i*elraite. Mais les renforts russes se hàlent, le général Li-
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senko accourt avec les régiments de Briansk, d'Orel et dleletz. Son arrivée arrête le mouvement de i*ecul, il rassemble les défenseurs sur une deuxième ligne de traverses, aussi forte que la première, qui barre presque toute la largeur de la redoute, ne laissant que quelques étroits passages.
Ces troupes fraîches arrivant en ordre ouvrent immédiatement une vive fusillade contre laquelle vient se briser Télan de nos soldats; les Français se trouvent encore une fois dans l'impossibilité d'avancer.
Le général de Mac-Mahon appelle alors à lui sa brigade de soutien.
Il est & peu près 1 h. 1/2.
Dès le début de Taction, le général de Wimpffen avait fait avancer sa brigade, de la redoute Victoria jusqu'aux parallèles les plus extrêmes; ses soldats, dont Tardeur est encore excitée par le bruit du combat, attendent impatiemment le signal de prendre part à la lutte.
Us s'élancent à la voix de leur général. Le 50^ de ligne prend par lagauche ; le 3* zouaves franchit le fossé du saillant; à droite, le régiment de tirailleurs, renouvelant la manœuvre d*une partie de la brigade Vinoy, franchit la courtine à son angle de flanc, longe d'abord à rexlérieur la face orientale de la redoute, puis en gravit le parapet.
Cette tactique instinctive ne lui réussit pas moins qu'à ses prédécesseurs.
Les Russes sont attaqués de front par les zouaves et les régiments de la division Mac-Mahon, chargés en flanc par les tirailleurs qui progressent sur le parapet même et qui tournent ainsi» la tète de chaque traverse.
Malgré leur courageuse obstination, malgré la présence du général Khroulef, commandant de Karabelnaîa, accouru dans la redoute à la tête du régiment de Ladoga, les Russes ne peuvent résister k l'élan de nos soldats victorieux : ils sont successivement débu8(|ués de chaque travoi*sc.
Le général Khroulef est tombé grièvement blessé ; le général Lisenko est atteint mortellement; le général YouferofT, qui avait pris le commandement, est tué. 1x38 bataillons russc^s, privés do leurs chefs, désunis dans ces combats partiels, s'ari*ôtent ce|>cii(lant encore à la gorge même de Touvrage où ils essayent une résistance désespérée.
Mais leurs rangs sont confondus et entamés déjà par les plus agiles de nos soldats, qui les suivent la baïonnette dans les reins.
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L'efTorl simultané de nos régiments les rejette bientôt en dehors de la redoute. Ils redescendent en désordre les pentes nord du mamelon et disparaissent derrière les ruines de Karakelnala.
Il est doux heures; MalakofTcst i\ nousl
Pi^esque partout ailleurs, nos attaques, d'abord couronnées de succès, avaient finalement échoué.
Les Anglais avaient pénétré dans le grand Redan, mais n'avaient pu 8*y maintenir. A gaucho, le i*' corps avait également été repoussé dans son assaut contre la ville. A droite, la division Dulac avait envahi deux fois le petit Redan et deux fois elle en avait été chassée par les impétueux retours offensifs do ronncmi. Seule une partie de la division de l^i Moltci*ouge se maintient encore sur la courtine.
Mais nous tenons MalakofT et, si nous parvenons à le garder, rien n'est encore désespéré. Ce vaste ouvrage est, en effet, le principal point d'appui du front du Karabelnala ; il domine complètement tout l'intérieur du faubourg et prend à revers lés défenses de la ville.
Dès que les Russes ont eu évacué la redoute, leurs batteries du grand et du petit Redan, celles aussi des navires embossés dans la rade, ont ouvert le feu de leur artillerie contre la division Mac-Mahon. Elles couvrent de projectiles le terrain dont nous venons de nous emparer.
Sous ce feu meurtrier, le général prend cependant ses dispositions pour résister à d'inévitables retours offensifs.
I^ 20°, le 27* de ligne sont rangés le long de la face orientale; le 3* zouaves, le 7*, le 50* de ligne, le long de la face occidentale. Knfin, à la gorge, Tcndroit le plus directement menacé, est posté le régiment de tirailleurs algériens soutenu par les zouaves de la garde. Le l*** zouaves, cruellement décimé au commencement de l'assaut, avait été renvoyé dans la tranchée pour servir de réserve.
Le retranchement de la gorge n'est pas continu, ses éléments laissent entre oux des espaces libres d'obstacle. I^e général Frossard, accouru avec qufilques sapeurs du génie, chei*cbe sinon à fermer, du moins à obstruer provisoirement ces passages, derrière lesquels sont rangés les deux bataillons du régiment.
l.a besogne est urgente, car de nouvelles colonnes russes venues du nord de la rade débarquent sur la rive sud et commencent déjà à gravir les pentes du mamelon. Aussi chacun se met à l'œuvre avec ardeur; le lieutenant colonel Roques donne Texemple, il apporte hii-mômc un gabion; les tirailleurs l'imitent. Parmi les corps amoncelés ils entassent des fascines, des gabions, des
affûts brisés, des madriers de plaies-formes, des débris de toule sorte. Mais les matériaux sont rares, ce retranchement improvisé s*élève bien lentement tandis que les travailleurs sont décimes par le feu de rarlillcric ennemie.
Le lieut^ant-colonel Roques tombe un des premiers, la tète fracassée par un éclat d*obus; il expire avant qu'on ait pu l'emporter.
Un peu plus loin, le capitaine Bonnemain (0) est renversé par une l)oml>o. A côU^ de lui est reslé lo louni projectile, dont lafusêo brûle en silllant; le blessé la regarde avec angoisse; encoro quelques secondes et la bombe en éclatant va certainement le broyer, ix; sergent Mouammkd ould Kl IIadj Caddour voit le péril de son capitaine; il se précipite, saisit le projectile & pleins bras et court pour le jeter derrière une traverse. Mais il est trop tard, la môcho îU'liève de se ronsunier et, à peine a-î-il fait ((iielques pas, que la bondu» éclate, lui c»nlèvc les tieux bras, lui laboun». profondément la poitrine et, semiuit la mort autour d*elle, va achever le capitaine Bonnemain (1).
Mais les Russes eux aussi connaissent l'importance de MalakofT; ils sentent que, si ce point leur échappe, tout est perdu pour eux.
Iâ* prince Gortchakoff, au premier bruit de Passant, avait quitté son eanip de Maekensie et était accouru à Sébaslopol. Il désigne le général Martinau pour remj»lacer le général Khroulef, lui ordonne de prenditî les régimenLs d'A/offet d'Odessa (|ui n ont pas encore combattu, de ramasser au grand et au petit Redan tout co qu*il y reste de bataillons disponibles, de recueillir les débris de ceux qui viennent d*ètre délogés de MalakofT, et de tenter avec toutes ces forces un suprême effort pour reconquérir la redoute.
Ije général Martinau disi>o8e ses troupes en trois colonnes : la première, venant de Touest, alUupie la face de louvrage défendue par le 7* de ligne, lo 3* zouaves et le 50\ Couverte d'une grêle de balles, labourée par les projectiles des pièces contpuses que nous avons n;lournées contre elle, elle est rompue, «lisloquée, dis|>erséo et disparaît en laissant le terrain jonché de cadavres.
Ixîsdcux autres colonnes, venues du nord et du nord-est, gravissent les |H3nles du ravin Ouchakoff et se réunissent à l'entrée de
(I) O brave RounoniciiT Rnrvôcui À con l<?rrihle» blc»*uro«: fail chevalier lie la L«'*'^ion ilhonnoiir on n'M'ompon^o do aoii hôn»ï«|iir (Irvoucii)enl, il pnl aa rclmile à Mostaf;anciii, où il inotinil il y a sculonioiit qucWiuos nnni'CK.
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la gorge. I^ lutte prend là un puissant caractère de grandeur tragique.
I.es Russes arrivent en masses profondes, leursofficiers entête; ils sont calmes, mais animés d'une sombre énergie. Celte mystérieuse divination qui éclaire parfois si étrangement le cœur du S4)ldat, montre à cluicun que le sort de la place, celui de Tarméo, est en ce moment suspendu et que c'est cet effort désespéré qui va en décider. Il faut entrer dans la redoute & tout prix; les premiers tomberont sans doute, mais les derniers passeront peutêtre!
I^s tirailleurs algériens, enivrés de leur victoire, couronnent les dernières traverses et garnissent leur barricade inachevée.
Ils exécutent une fusillade nourrie qui n'arrête pas la lente progression de Tassaillant.
Les deux troupes 8*abordcnt, se mêlent, et la bataille n'est plus composée que de combats particuliers dans lesquels tombe obscurément plus d'un héros inconnu.
On se presse, on sVHreint, on se ronvcrae, on s'injurie, on s'invective, comme autrefois les guerriers d'IIomùre; les crisrauques des Arabes répondent aux clameurs des Russes.
On n'a point le loisir de recharger les fusils : c'est à l'arme blanche que l'on lutte; les sabres s'ébrêchent, les baïonnettes se tordent ou se brisent, l'on s'assomme alors à coups de crosse, à coups de pierre, à coups d'ôcouvillon. Et les hommes tombent, les cadavres s'entassent sur les cadavres, tandis que les colonnes russes fondent petit ù petit flans cette ardente fournaise.
Le centre du combat avance, recule, oscille brusi|uement sous les poussées furieuses des deux foules ennemies.
Un puissant effort de nos troupes repousse enfin la mêlée hors de cet étroit espace encombré de blessés et de morts. Toute l'énergie désespérée des Russes est impuissante à l'y ramener; il leur faut renoncer à nous déloger de ce termin si àpi*ement disputé.
Le général Marlinau est tombé, le bras emporté par un boulet. Arrive le gi'uéral (lliepolef avec l'onli^e de faire cesser un combat désonnais inutile, l^^s débris mélangés de vingt i*égiHicnts russes s'écoulent sur les pentes du mamelon, ils ne forment plus qu'une masse confuse et ensanglantée dans laquelle nos soldats, poussant des cris de victoire, déchargent leurs derniers coups de fusil.
11 est 4 h. 1/2.
Le grondement du canon, le ci*épitement de la fusillade vont s'alfuibl issu lit graduellement et finissent par s'éteindre.
Les dernières heui^es du jour s'écuulèrent lentement, dans une anxieuse attente des événements. Nos troupes harassées» essouf-
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flôes par celle ardciile liitlo, les employôrcnl nôanmoins û compléter le parapet de la gorge et à fortifîer leur position en cas d'une nouvelle attaque de l'ennemi.
Au milieu de la nuit, la ville s'illumina tout ù coup. Des incendies éclatèrent de toute part tandis que retentissait le fracas de terribles explosions. Batteries, bastions, magasins et casernes, sautaient les uns après les autres, ébranlant le sol de violentes secousses. l>es Russes évacuaient la ville, se mtiraient sur la rive nonl de la rade et détruisaient ce qu*ils ne i>ouvaicnl emporter. Quand le jour parut, celle œuvre de dévastation était accomplie. Sébastopol, déjà à moitié démoli par le bombardement, n*était plus entre nos mains qu'un monceau de ruines fumantes.
Le 9, à 8 heures du matin, le régiment quitta MalakofT pour aller s'établir au camp de Tracktir ; il avait largement payé de son sang la gloire dont il venait de se couvrir. Son cfTectif, déjà si diminué dans la journée du 7 juin, avait encore, le 8 scptcmhœ, baissé de 2GU hommes tués ou blessés. En outre, 5 ofTicicrs élaient tués et 10 blessés.
Etaient tués :
Le lieutenant-colonel Roques ;
Les capitaines Rolland et Bonnemain (O) ;
Les lieutenants Meynard et âbd el Kader den Blidi ;
Etaient blessés :
I^es capitaines Quinrmant, Dermif-r (O) el Lavions (O);
I^es lieutenants Baudikr, dk Lammkr/., Mohammkd IIamoud hen Ali(O), Mustapha iikn Bkyram, Mohammkd Ciiihli;
l>es sous-lieutenants Mohammkd iiel Adj et Mbssaoud bkn Ahmed.
lie régiment ne fît point un long séjour au camp de la TchernaTa; pour lui, la campagne en Crimée était terminée, et le général Camou, qui commandait provisoirement le 2^ corps depuis la blessure du général Bosquet, Ten informa en ces termes par l'ordre du l*' octobre:
c Tirailleurs algériens,
> L*empereur, content des services que vous avez rendus, et heureux de la part que vousavo/. oue dans celle guerre cnlrepriswî |K>ur le maintien delà puissance du Snllan, vous rend à l'Algérie et à vos familles.
» lVnd:iiit ccllo lullc inûiiKM'uhlo, vdus uvcv. ùIô diî vaillants soldats, et voire brillante conihiilo vous a acquis dans rarniêe française une ivpulatiun dont nos alliôs el noire ciinenu lui-même vous ont reconnu dignes en vous égalant a nos meilleures troupes.
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• Faligues des travaux de siège, privations et souffrances de rhiver, périls des combats, vous avez tout surmonté. * • I^ 2** corps vous fait ses adieux, ainsi que son chef, qu'une blessure reçue eu vous conduisant à la victoire prive du bonheur de vous exprimer lui-même ses sympathies. Chargé par lui d'être son interprète auprès de vous, je ne puis mieux faire que de rappeler les noms immortels de l'Aima, dlnkermann, du mamelon de Brancion, de la Tchernaîa, de MalakofTet de Sébastopol. Autant de titres de gloire pour le régiment de tirailleurs algériens, et que chacun de vous peut citer avec orgueil, fier d'avoir assisté aux plus grands événements militaires de l'histoire des peuples. •
Avant de rentrer en Algérie, le régiment allait encore avoir la bonne fortune de participer à un dernier succès, à la prise de Kinbourn.
Cette forteresse fermait la passe conduisant dans le golfe de Liman et protégeait les établissements importants de Nikolalef et de Klicrson.
\jc.ii troupes nxpnditionnairos devaient comprendre une hrigatio rniiivaiso (;t uiio brigadti anglaise réunies sous le connnandcMiiiMil du général Bazainc.
1^3 2 octobre, h; 14" bataillon de chasseurs, le 05** de ligne et les tirailleurs algériens se réunirent à Kamiesch. Ils s'y embarquèrent le 7 pendant que les Anglais partaient de Balaclava.
I^s deux flottes réunies croisèrent pendant cinq jours devant Odessa pour tromper les Busses sur hi |Miinl d*4itla<|ue (|ui avait été choisi; puis, le 14, elles parurent devant ICinliourn.
ÏAi débarquement, commencé le 15, ne fut gùné que par l'état de la mer, qui ne permit de le terminer que le 17.
Dans la nuit précédente, les troupes débarquées les premières avaient ouvert à 900 mètres de la ville une tranchée d'investissement. Ixîs alliés n'allaient cependant point être obligés & un siège en règle pour réduire la place; le feu de la flotte allait y suffire, mais cet investisseni<;nt était iiùcossaim pour cou|)er à la garnison toute retraite vers l'intérieur du pays.
Le 17, à 9 heures du matin, les bâtiments alliés commencèrent à canonner la forteresse. Kn même temps, du côté de la terre, les troupes avaient pris les armes et s'étaient rangées en bataille pour contenir la garnison ; des grouj»es île tirailleui'S s'approchèrent jusqu'à 400 mètres de la place et établirent des embuscades d'où ils prenaient à revei*s les batteries ennemies. Leurs balles allaient frapper les canonniers russes autour de leurs pièces.
Vers 1 h. 1/2, le feu de la place cessa, son artillerie était com-
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plùloinciil dômoiUôo ; les iimçoiinorics croulaient, les magasins brûlaient. La dérensc n*était plus possible; le général Kohanovitch, qui commandait dans la forteresse, accueillit les parlementaires cl se rendit avec toute sa garnison forte d'environ 1,500 hommes.
Pas un homme du régiment n'avait été blessé.
Les jours suivants, les canonnières anglaises et françaises explorèrent le golfe ainsi que le cours inférieur des deux grands fleuves qui s*y jettent : le Bug et le Dnieper.
Pendant ce temps, le régiment de lirailleui*s faisait une reconnaissance qui fut poussée jusqu'à Otchérctina, à deux i>etites journées de marche dans Tinléricur.
On ne rencontra point de forces russes. Au retour cependant, près du village de Pakrovka, quelques escadrons de cavalerie parurent un instant sur le flanc de la colonne, mais ne lardèrent pas à s'éloigner à la vue de nos dispositions défensives.
liC 95* de ligne devait rester i\ Kinl»ourn pour en former la garnison ; les autres troupes s*embarquèrent le 2G pour retourner en Crimée.
Dès son arrivée à Kamiesch, le régiment de tirailleurs algériens fut transbordé sur Vllercule, qui devait le ramener en Afrique.
Ce navire mit à la voile le 30 octobre et arriva le 27 novembre ii Alger, après une heureuse travoi*sée.
l^^s renforts partis à p!usicui*s reprises avaient porté à 2,(jUU \r, nombre <les lirailleui*s envoyés en Orient. \»Herciile en ninicnail l,2iO. Une réception enlhousiasle les attendait à Alger. Ixî général Randon, gouverneur général, vint lui-même au devant d'eux, avec un noinbnMix élal-inajor cl un brillant cortège de chefs indigènes, et tint à les accompagner jusqu*à leur campement en dehors de la porte d'Isly. Leur passage k travers Alger fut une véritable marche triomphale. I^es habitants arabes et français se pressaient autour de leurs rangs, saluant de lr«ui*s acclamations la gloire que ces braves soldats rapportaient d'Orient.
I^s Maures leur offrirent le soir une gigantes4|ue diffa et la population européenne doinia à leur intention une représentation théâtrale qui reproduisait divere épiscxles de leur heui-cuse campagnn.
I43 lendeuuiin, le génénil Uandun les passa en revue, distribua au régiment ((uatre croix de la l/^gion d'honneur et huit médailles mililaii*es, et lui adressa J 'ordre suivant:
« lie gouverneur général se fail l'inlerprèle de l'armée (l'Afrique en exprimant aux tirailleurs algériens et aux ofllriersqui les commandent la joie que cluvcun éprouve de les revoir.
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• Notre plus vive sollicilude les avait accompagnés au milieu des rudes combats et des mémorables batailles auxquels ils ont pris une part si glorieuse. Aujourd'hui nous les accueillons comme des frûres d'armes qui ont bien mérité de la patrie et de Tompereur.
I Honneur à ces braves, qui ont si dignement représenté Tarmée d'Afrique et l'Algérie toute entière!
• Des ordres sont donnés pour que chaque tirailleur rentre dans sa province; c'est la première récompense qui leur est due. Ils auront des permissions pour aller voir leur famille et raconter dans leur douar les hauts faits de l'armée française.
• Les tirailleurs qui ont droit h leur congé le recevront avec leur masse le 1^** janvier, à moins qu'ils ne préfèrent reprendre leur place dans les rangs et servir de modèle auxsoldats moins expérimentés qu'eux.
1 Quelque part que ces tirailleurs se trouvent, ils auront droit à la protection de l'autorité, ils seront en Algérie les enfants de prédilection de la France, et l'empereur, qui apprécie tous les services rendus, n'oiibliora pas les leui*s. »
Ainsi que le gouverneur l'avait promis, chaque homme fut rendu h sa province doriginc. Ix) contingent d'Oran y fut transporté par mer et s'embarqua à Alger le 8 décembre ; il était réduit àenviron 350 hommes.
CHAPITRE XI
i\.lgérie (1856 à. 1859)
VorinniMiii <lii iv«;iiii(Mil. — MiMiiiMo «In rli';i|M>:iii :iii cotoiiol I.auiir. — liOnrciinpagiiicR de caral>inior8. — Colonne do Heaufort sur In frf>nli<Te mnrocninc. — (>)lonnoR de Colomb el colonne (^roiix dnns le Sud-Ouest. — Marches remarquables. — Colonne Burin chez, les Zegdoas. — Colonne Niqueux et colonne de Colomb dans \o. Sud-Ouosl. — Colonne de Beaufort sur la fronliôre marocaine. — Les ordmaires. — Garnisons. — Mouvemenis sur la fronliére. — Travaux du temps de paix. — l)é|iart des tirailleurs pour llLilic. — Tournôcs pnciAquos dans le Sud.
I^\ brillante valeur ({(^ployéc cii Crimée par les liraillcurs algériens avait surabondamment démontré qu'ils étaient capables de faire bonne figure à côlé des meilleurs régiments de Tannée française. On ne pouvait plus les considérer désormais comme une Iroupe auxiliaire, bonne tout au plus û fournir un appoint aux colonnes françaises qui expéditionnaionl dans le nordde TAfrique. l«eur altituflo on faro de la niilraille rus.*<r. avait prouvé rpie, sur l(*s cliamps <le bataille européens, la Kranco pouvait les soumettre aux mémns éprouves (pio los moilloui-s do ses soldais et en allentlre les mêmes services.
La conquête successive de toules les ix'gions du Tell algérien offrait d'autre part, à leur recrutement, des ressources nouvelles, que les cadres des deux bataillons provinciaux allaient être insuffisante à contenir; il était normal de lour donner une organisation par régiment, conforme à celle des autres corps d'infanterie el qui aurait encore l'avantage d'augmenter la solidité et l'bomogénéilé du contingent de cliaquo province.
liC général Handon, gouverneur général, r|ui depuis de longues années avait suivi pas h pas le développement progressif des trf>upes indigènes, et qui a|»|)réciail leurs qualités, proposa au minisliv de la guorro un prnj(»t de décrt^l en ce s<mis ; lo inaréclial Vaillant le sounnl, lo 1 1 octobre 1X55, à la signalure de l'empereur.
\*oiri qurllos <*l;iionl los (lisposilii)iis do rt^ iloorel :
Art. p ^ — Il 0*1 crôi" Iroij» n'^^huont* do tiraillouni .ilRt>ncn*. Chncuii de ces n'^gimculft aura trois bataillons de six conip.t{;incs et sera composé coii- (oriDémeut aa tableau aiuiexé au présent décret.
i8i II18T0RIQUK
Art. 2. — Ces rùglmonU prendrout les numéros 1, S ci 3; le premier sera formé dans la proviuce d'Alger, le secoud dans la proviuce d'Oran, ci le troisi6me dans la province de CoDSlautiue.
Art. 3. — Toutes les dispositious qui régisseut les bataillons de tirailleurs indigènes sont applicables aux régiments de tirailleurs algériens ; seulement, ravancement aux grades de sous-lieutenant, de lieutenant et capitaine, an lieu de s'efTocliicr sur rcusoinblc des bataillons, s*opérera pur régiment.
Art. 4. — Par dérogation à l'article 34 de Tordonnance du 16 mars 1838, les emplois qui viendraient à vaquer par suite de la réorganisation de Tiufanterie indigène de l'Algérie seront donnés «^ Tavancement des militaires des corps où la vacance se sera produite.
Art. 8. — Les six bataillons de tirailleurs indigènes et le régiment do tirailleurs algériens, actuellement existants, seront licenciés et leurs éléments fondus dans les trois nouveaux régiments de tirailleurs algériens.
Le tableau annexé donnait la composition détaillée des cadres ; il portail, pour rôtat-major du régiment, 16 officiers et 63 hommes de troupe; pour une compagnie, 5 officiers, 1 sergent-major, 1 fourriiir, 2 scrg(;nls cl 2 cupfiniux rnin<;uis ; 4 sorgcnls ot Kr.a|Niraux indigènes, 3 tambours et clairons français ou indigènes et 11)5 liruilloin-s, soit, pour lout le régiment, KKi officiers et 4,050 hommes.
Sur le rapport du ministre de la guerre, l'empereur décida, le 7 novembre, que le licenciement des bataillons provinciaux et du régiment de Crimée aurait lieu le 31 décembre 1855; que les officiers mis en non-aclivitô par suite de ce licenciement seraient replacés le même jour dans les régimcnb; <le tirailleurs algériens; que les oilicicrs seraient répartis dans ces trois régiments, do façon à égaliser l'anciennelé dans chacun des régiments, en ce qui concerne les officiers français, et, pour les officiera indigènes, de façon à les maintenir dans la province dont ils étaient originaires.
Le 13 décembre, arriva à Moslaganem, sous les ordres du commandant PiÊTiu, le détachement revenant de Crimée, organisé en six compagnies avec leur cadre complet.
Ces tirailleurs furent reçus aux acclamations de la population française et indigène, qui tint à offrir un banquet aux officiers et à la troupe.
Le 1'*'' bataillon d*Oran avait huil compagnies; le 2", trois. Avec les six compagnies venues du régiment provisoire, cela faisait un total de dix-sept; il n*y avait donc qu'une seule compagnie nouvelle à organiser.
Klle le fulle 31 décembre, en exécution des ordres du ministre, et le 2^ régiment de tirailleurs algériens se trouva constitué sous
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les ordi*C8 du lictitenaiil-coloncl Lb Poittevin de la Choix, eu altendaul Tarrivôe du colonel Montaudon, retenu encore sur le tliéàti*e de la guerre en Orient.
Le jour de sa formation, le régiment comptait dans le rang 89 officiers et un peu plus de 1,600 hommes.
Voici quelle était la composition du corps d'officiers :
Colonel MONTAUDON.
liiciitcnnnt-colonel I«b Poiitrvin dr i.a Choix.
(4inillllUI«|}llllH niM'KT, OUYNSr, PiKTItt.
Mnjor Maixia.
('HliiUiinos fuljiKlanlH-iiinjors CAimft, PorriN de Vauvinrux, Gay.
Capitaine d'lial)illeincnl Barut.
Capitaine trésorier Jansrlmr.
Sou8-lieutenanl8 Aldsiit, adjoint au trésorier ; BsnLAN, porte-drapeau.
Médecin-major Lamonta.
M«'<!4lei*.in tii«livni:ijor Ouipon.
iiR UnicuR.
I.ANV-ON
IIaffin.
Blanpibd.
LaI*OHTB DR I.A TllKnAU<
Difens.
Ptl.l.RTïRn.
DR NOOUK.
iimtKXAfiTB mitickuRB.
AciiMRr Kaddouh drn I^rouionr.
I^maRl Hassan.
Mrxouah iiri. Bkdoui.
MH'S-I IROTK.'«Airf« inDK.k^n.
MOMAMMF.D DKN SaDRCK, CoUII»RII DRN HnAIIIM.
Kaddoi'u dkn Ir.A.
(1) U^ (*:ipil:iin* Mkynaiid (■!:iil Taiirioii iKirh*ilr:i|H>aii du ré;;iin<Mil do Cri* nnV. cîli» à Inkennaïui pour na brill.iiilo valeur. Opilaiuc du 23 s(»ptoud)ro ISSTi, cet onii'ioi* rinit uioii di'puis liiiil jimiih déj:i au uiontoiit do sa uoiiuua» liuii : il avait eu cflet su(*(;uud»é lo 1 i aux IdoHKureH riMMicH lo 8 à raHH.'iiil de MalakofT. Hun dvcèn ne fut coiuiu ù Mots'a^uicui rpi'au mois de juin I85G.
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UBUTINAlin IRDIOfclIBS.
Brn Ybdka.
Mohammed drn ATssa.
MoiiAMMKi) IIamoud hkn Al.l.
Bl Aimt iiBN Mii.oui).
Kaddour Touiiau.
Sliman iirn Saîu.
Hadj iibn Ali ubn Ubkubr.
8alaii ould Casa Moiiammbd.
som-uBOTBHAinrt moictai»
Abd bl Eadbr bbn Pbta.
SaTh iirn Ali.
AllMRI) IIKN MoiIAMUKD.
MOIIAMMRl) OUL CaIU IIaSSAN.
AiiMRD IIRN Ali Touoa.
MOIIAMMKO IIKN YaiIIA.
Miloud dbn Caddouk.
El AId dou Raoda.
Moiiammbd dbn Khblil.
Il y avait donc de nombreuses vacances d*ofIiciers indigènes; leur nombre fut complélù au fur el à mesure que rinslriiclion d4^s sous-ofïiciers permit de trouver des candidats rôunissani les conditions nécessaires pour être aptes à l'emploi d'officier.
Au l^'' janvier 1856, tout le régiment se trouva donc réuni à Mostaganem, à l'exception :
1** Des trois premières compagnies du 2* bataillon, qui étaient, sous les ordres du commundunt GtivNKr, détacliéos dans la suIkIIvision do TIemcen : la 1"* moitié à Tlcmcen, moitié (i Mamia, la 2* à Nemours, la 3° en expédition avec la colonne de Lascours;
2^ Des 1^ et 5^ du l^*" bataillon détachées à Ammi Moussa et à Géryvillc.
L*on avait hésité, pour installer le dépôt du régiment, entre les villes de Mostaganem, Mascara, Bel Abbès et TIemcen. Mostaganem,fut choisi en raison du peu de frais nécessaires pour aménager les cascrnomcnls déji\ existants.
Le colonel fut logé à Matemore-ville, la troupe occupa la caserne n, la caserne C (ancienne mosquée d'El Mchal) et les liaraques sous Matemore.
Le régiment se dispersa bientôt. Dès le 25 janvier, les 4*, 5* et 6° compagnies du 2^ bataillon quittèrent Mostaganem pour aller à TIemcen rejoindre Tétat-major de leur bataillon.
1^ l^**" mars, le lieutenant-colonel dx la Caoïx partit avec le 3^ bataillon (|u'il allait installer à Mascara.
Ce bataillon fit étiipos à Aîn Nouîssy et à la redoute Perrégaux ; là, il fut surpris par des pluies diluviennes qui l'empêchèrent de prendre, par le Crèvecœur, le chemin ordinaire. L'on suivit alors les bords de Toued El Hammam pour rejoindre, au village de ce nom, la route d*Oran à Mascara. I^ bataillon arriva à Mascara le 3 mars, comme il en avait reçu l'ordre, après avoir parcouru dans cette journée 45 kilomètres sous une pluie battante et sans laisser un seul homme en arrière.
C'était là un début qui montrait que le 3"* bataillon powédait.
dès sa formation, Tcspril do discipline cl la rôsislance aux faligués qui avaient distingué ses atnés.
Peu de jours après, la 2** compagnie de ce bataillon alla à Géryville relever la compagnie du l^*" bataillon qui y était en garnison.
Dans tous les postes occupés par le régiment, les officiers s*occupèrent activement & pousser le recrutement. Des sergents furent envoyés dans les tribus pour provoquer les enrôlements et rechercher ceux des anciens tirailleurs qui pourraient désirer reprendre tlu service; aussi, dus la fin de Tannée, le régiment altcignit-il refleclifde 2,300 hommes,
Le colonel Montaudon avait été, le 7 février, nommé au commandement du 3^ régiment de voltigeurs de la garde. Son successeur, le colonel Laurx, venant du 68^ de ligne, était un vieil africain qui avait déjà fait en Algérie vingt années de campagnes ; il arriva & Mostaganen le 12 avril.
liC 26 mai, le général do Montauban, commandant la province d'Oran, remit an nouveau régiment l'aigle que Temporeur confiait h sa garde. Après une revue passée sur la place d^Armes à Mostaganem, le général, remettant le drapeau au5c mains du colonel Laurk, prononça Palloculion suivante :
« Officiers, sous-officiers, caporaux et soldats du 2* régiment de tirailleurs algériens. Sa Majesl^é l'Empereur ma chargé do confier à votre bravoure le drapeau de la h'rance, ce symbole do rhomieur que vos frères viennrjit de glorifier si noblement dans hi campagne de Crimée. Je vous le remets avec confiance, bien convaincu que je suis qu'il sera pour vous pendant la paix le signal du ralliement à l'ordre et du dévouement à l'empereur, et, pendant la guerre, au milieu des combats, le guide qui vous fera voler à la victoire. .Suivez-le donc partout aux cris de : vive la France I vive l'Empereur! i
Le colonel Laorb, accompagné du porte-drai>eau, passa devant le front de la troupe, puis le régiment, suivant pour la première fois son étendard, défila devant le général de division.
A la fin de Tannée 1856, on distribua aux régiments de tiniil* leurs un certain nombre de fusils à tige.
Déj/i, en 1855, le départ des zouaves et dos chasseurs \\ pied |i3irtis |M)ur l'Orient, ayant dégarni les troupes «TAlgérie d'armes de précision, le Ministre avait fait distribuer 150 fusils à tige à rliacun des prcniioi*s bataillons pi*oviiiri:iii\.
Ces armes avaient été réparties entre les com|iagnics et remises aux meilleurs tireurs. Cette disposition avait l'inconvénient de rendre particulièrement difiiciles la surveillance des armes et
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rcnsci^ncinciil du lir. Aussi, aiii mois de juin IKà\, lo iimi*ù(:liul Rundon (1) dùcida-t-il que dans les i*ùgiinehls de liraillcui's on armerait de fusils ii tige la l"' compagnie de chaque bataillon, qui deviendrait une com|Kignie d*élilc dite f de carabiniers t. Colle compagnie devait être formée des meilleurs soldais et des mcill'eui^s tireurs, ayant pour cadre les sous-officiei'S et les capomux les plus intelligents et servant le mieux. Les officiers y devaient être nommés par décision du général de division ; les carabiniers avaient pour insigne une grenade de drap jonquille cousue dans Tangle supérieur de chaque plastron de la veste.
La solde avait été, le l^*" mars, augmentée de quelques centimes pour les adjudants et portée ti 1 fr. 98. Elle était restée de 1 fr. 50 pour les sergents-majors, 1 fr. 25 pour les sergents, 1 fr. 10 pour les caporaux et 1 franc pour les tirailleurs de 1** clause» 0 fr. 95 pour ceux de 2®. Les hautes payes continuaient à être allouées aux indigènes au bout d*une période de trois années ininterrompues passées au corps et au taux de 0 fr. 15 pour les sergents, 0 fr. 10 pour les caporaux id 0 fr. 05 |>our les tirailleurs.
\à) naturel remuant et belliqueux des tribus marocatincs voisines de notre, frontién*. amenait pre.s<pie tous les ans queb|ue effervescenc(3 dans louest de la sulxlivision de TIemcen; presque tous les ans des démonstrations armées y devenaient nécessaires.
L'année 1850 ayant été marquée au Maroc par une véritable insurrection berbère contre le pouvoir du souverain, cette agitation eut son contre -coup sur notre frontière, et les troubles y prirent, celle année-là, un camctùre plus particulièrement inquiétant.
l^s llamyans avaient fait défection dès le mois de juillet. Détachés do notre cause par les intrigues de Sidi Cheikh ben Tayeb, ils s'étaient réfugiés au milieu des Marocains et, de là, rôdaient le long de la frontière, inquiétant les populations soumises et nous tenant continuellement dans la crainte de nouvelles défections.
Au nord, les Déni Snassen, souvent châtiés mais toujours hostiles, vivaient moins que jamais en iMunie intelligence avec n(»s tribus. C*élaicnl à chaque instant des coups de main individuels et des incursions sur notre territoire.
\jc rétablissement de la tranquillité sur cette frontière nécessita la mise en mouvement de plusieurs colonnes, dans la composition desquelles figurèrent quelques compagnies de tirailleurs.
1^ 2H soploiiibre, les 1*^ et 2** du 2, aux onfres du commandant
(1) I«e gcnérttl Haiulon avait ctô fait marùcliol au iiioîa de mars 1856.
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GuYNBT, quillèrcnl Tlerocen avec le 5i® de ligue, commandé alors par le colonel Marlineau-Deschenez, Tancien commandant du bataillon de tiraillcui*s d*Oran, et se portèrent chez les 13eni Inm Saîd.
Le but de ce mouvement était de rassurer nos tribus soumises et de leur permettre de se livrer aux travaux agricoles.
Le 9 octobre, le général de Beaufort, commandant la subdivision de TIemcen, arrive accompagné de trois escadrons, d*unc batterie et d'un bataillon do z.oiiavos; il prend aussiti*)t le coinmnndcnient de la colonne. Celle-ci séjourne, du 11 au 21) oclobre, au camp de llaoucb Sidi Aycd, au confluent de la Mouilah cl de Toued Isly ; puis elle se remet à manœuvrer le long de la frontière, suivie par des groupes nombreux qui surveillent ses mouvements tout en restant sur le territoire marocain. Cependant, le 10 novembre, après que le général eut lové son camp de Mcnaçcb Kiss, uno vive fusillailc se Ht tout à coup onlendrc sur les derrières de la colonne. C'étaient ces mêmes contingents qui avaient pris Toffcnsive et étaient aux prises avec nos goums. Le généml de Beaufort se porte à Tarrière-garde avec quatre compagnies du 54®, deux pièces d'artillerie et toute sa cavalerie ; il ne tarde pas à les faire repentir de cet acte d'hostilité, car une soixantaine d*enlre eux restent sur le carreau; les autres repassent bientôt la frontière.
I«a colonne se rencontra, le G novembre, avec la 5** du 2, comniandéo par le capiUiino Mahan/a, tpii avjiit quille sa garnison de Nemours pour faire, de son cùlé, une patrouille de sécurilé le long do la frontière. Iai colonne tic Bonuforl renlra à Tlenioon le 14 novombre.
Pendant ce temps, une poinle des plus hardies sur les Hamyans dissidents avait |»orlé Teffroi parmi les nomades et rétabli la tranquillité dans tout le Sud oranais.
A la suile de la dùfeclion des Ijuinyiins, (ont le Sud de la subdivision de Honicon se trouvait dégarni; le poste d'ATn Ikîii Kliolil, qu'occupait depuis le mois de juillet la 4** du 2, se trouvait isolé au milieu d'un pays vide, û TiO lieues de tout secours, et exposé aux entreprises des nomades «pii attaquaient ses convois de ravitaillement.
Les tribus soumises du cercle do Cîéry ville, ainsi mises à découvert du côlé de Touest, craignaient pour Ieui*s troupeaux et étaient continuellement sur le qui-vive.
\jc capitaine de Colomb, Of>niinandanl stipôrieur du cercle de Gôryvillo, reçut Tonlre tlo se niellro en campagne, de pousser rapidomont au sud-ouest pour fermer aux dissidents le chemin du Sahara, |>endant que le capitaine l^eroux, commandant supérieur
do Sclxlou, marchant droit au sud, les prendrait entre deux sabres. Le lieutenant Nicolas, partant de Salda avec 350 cavaliers, devait servir de réserve. Celte combinaison eut un entier succès.
Le capitaine de Colomb partit de Géry ville le 28 octobre, avec la 2® du 3, forte de 100 tirailleurs et commandée par le lieutenant Lavbrny, un peloton de 25 spahis, le goum du cercle commandé par Si Hamza et son frère Si Naîmi ; un convoi de 4,UUU chameaux portait un mois de vivres et un équipage d'eau de 100 tonnelets.
Le ^1, on arriva à Naama; on y séjourna le l^** et le 2 novembnï pour rassembler les contingents de Gèryville et pour attendre le goum de Saîda qu'amenait Tagha Ismaèl ould el Mazari. A la revue qui leur fut passée le 2, on trouva un effectif total de 1,2U0 cavaliers et de 550 fantassins. Le capitaine de Colomb désigna 100 cavaliers, jeunes, vigoureux et alertes, pour marcher avec les tirailleurs et leur céder de tempe en temps leurs chevaux pendant les longues marches.
Le 3 novembre, le capitaine de Colomb, ayant rassemblé tout son monde, prend franchement sa direction vers le sud-ouest, marchant droit aux dissidents qui lui sont signalés dans le chottTigri. Ce jour-là, la colonne arrive par Mixgrouni à TaioussiMni, ayant parcouru 57 kilomètres. Le 4, elle atteint Ferathis à 4 heures du soir (55 kilomètres). Une marche de nuit de 35 kilomètres Tamène le 5, à 3 heures du malin, au fond du choit Tigri, au pied de sa berge orientale. Après trois heures de repos, la marche est reprise et^ à 4 heures du soir, la colonne campe à Oglat en Naga, ayant encore parcouru 45 kilomètres dans sa journée.
Bien (|ue la lenipérature se maintienne au-dessous de zéro, il est inlunlil de faire du feu, car les dissi4lenls doivent èlir. à pniximilé ; le capitaine de Colomb envoie en i*ecomiai8saiice quati-e patrouilles de 25 goumiers ; à 10 heures, une d'entre elles ramène un prisonnier fait aux puits de Mazzar. C'est un Ilamyan, et sa tribu est campée auprès du djebel Lakhdar avec les Ueui Guil et les Oulad Sidi Cheikh l>en Tayeb.
Malhourcusenienl, il n'y a pas d*eau à Oglat en Noga, et les vivres sont épuisés ; il faut retourner en arrière pour aller au devant du convoi qui ne peut marcher à une allure aussi rapide. Le 6, au matin, on vient donc camper à Er Kebig, à 6 kilomètres à l'ouest. Le convoi y arrive vers midi, et, après s'être ravitaillée pour deux jours, la partie mobile de la colonne repart à 2 heures de l'aprùs-niidi ; le 7, ii 3 heures du malin, elle s'ari*êle à 2 lieues d'l!il Aricha après avoir encore parcouru 45 kilomètres. Au |K>int du jour on se remet en marche, on arrive bientôt au campement abandoimé la nuit précédente par les llamyans ; des ceudres
encore chaudes, do nombreux objets abandonnés, lônioigneni d*une fuile rôccnlo el précipilôe.
Le lieutenant Burin, du bureau arabe de riôryville. part en avant avec Si llam'Aa, Si Naîmi ni 20U des cavaliers les mieux montés. Vers midi il fait demander quelque renfort ; le capitaine de Colomb lui envoie tout le goum de Géryville, gardant encore avec lui Ismaèl ould Mazari et son goum, les tirailleurs et les fanlassins arabes.
Mais le commandant de la colonne, ne voulant pas pousser plus loin vers Touest, d la recherche d'un point d'eau problématique, son infanterie qui souffre déjà beaucoup de la soif, revient sur ses pas et arrive d 3 heures de Taprès-midi à Ogiat el Aricha.
Pendant le retour, la cavalerie d*lsmaôl ramasse quelques moutons qui fournissent une précieuse i*essource pour le repas du soir.
Vers 9 lieuras du soir, arrive au camp un émissaire du lieutenant Burin. Celui-ci fait dire qu'il a fait une grosso prise, mais qu*il est vivement attaqué par les Béni Guil, qui tentent de la lui reprendre.
Une heui*e après, le capitaine de Colomb part avec GO tirailleurs el le lieutenant Lavbrnt, les spahis et le goum d'Ismaél ould el Mazari ; il ne restait plus au camp que les fantassins arabes et M) lirnillours avec le sous-lirnlenanl Pki.i.k.tikii.
liC capitsiiiie de Colomb arrive, à^ heures ilu mutin, sur Toued Timechtin où il trouve le lieulenant Burin et Si llani/a établis dans une bonne position.
lies Hamyans Chaafas ont été atteints à Tioudadine, ont soutenu un combat très vif dans lequel Si Naîmi a été tué, mais iU ont été battus et Tagha des Hamyans, forcé do demander l'aman, nous a ramené toute sa tribu. Nos gounis ont été ensuite obligés de se défendre contre les Béni Guil accourus sur le lieu du combat et qui n*uuraicnt pas été fâchés de reprendre aux Français, pour se l'approprier, le butin que ceux-ci venaient de faire sur les Hamyans. I^s (*licvaux du goum de Géry ville n'ont pas bu depuis plus de trente-deux heures; le capitaine de Colomb les envoie à El Aricha et reste à la garde des Hamyans avec le goum de Saîda et les tiraillcui*s du lieulenant Laverny.
l^e lendemain 8, à 3 heures de l'après-midi, il rentre au camp d'Oglatel Aricha avee, l'êungralion ratlra|K*ela veille ; il y trouve le convoi arrivé d(*puis le malin el lu colonne du capilain(* Iatoux anivêe tiepuis une heure scnlenienl.
\jc capitaine Leroux, parti d'Aïn l»en Khclil le 5 novembre, avait avec lui un j>clotou de spahis, environ QOU goumiers et la
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4® du 2, forte de 85 tirailleurs et commandée par le lieutenant Darras.
Le lendemain 9, le capitaine Leroux, voyant que le capitaine de Colomb se relire sans ôlrc poui*8uivi et que Ka cot)pération est désormais inutile, se dirige vei*s le sud et se met à la i*ecliorclic des llamyans Djembas qui ont réussi à 8'éclia|>|>er dans cetfe direction ; le soir, des campements lui sont signalés dans le sudouest du djebel Lakhdar. Le 10, au point du jour, les goums se lancent sur les douars complètement surpris dans Toued Neçissa ; les Djembas abandonnent leurs tentes et se réfugient dans une gor^c f(»rt difficile; la cavalerie s'y butte, quelques hommes dos goums metlenl pied à tcn*e pour soutenir le combat en attendiuit l'arrivée des tirailleurs.
Un fort parti de Béni Guil, ces incorrigibles pillards, que l'on est sûr de voir apparaiti-e partout où il peut y avoir quelque chose à enlever, attaque à ce moment notre cavalerie.
Les spahis sont obligés de s'engager à fond; ils ont déjà 5 morts tlonl 1 brigadier, quand arrivent les tiraiMeurs ixccourus au fias gymnastique, l^ur apparition change la face du combat, les Ik^ni rSuil se retirent; le lieutenant Darras, à la tète d'une section, force en (|uelques instants l'entrée de la goi*ge devant laquelle nos goums étaient tenus en respect, et les Djembas, obligés de se soumettre, se rangent à la suite de la colonne pour rentrer dans leurs campements habituels. Ils avaient eu 40 morts et 70 blessés; nous leur avions pris 15,000 moutons et 2,000 chameaux. A la fin du combat apparut le goum d'Ismaèl ould el Mazari, précédant le capitaine de Colomb qui arrivait avec 300 chevaux. Celui-ci, en effet, dès qu'il avait été averti de l'imminence d'un engagement, était accouru pour soutenir le capitaine 1a.mhiux.
Le 11, les deux capitaines allèrent camper à Aîn Ifarateck; le lendemain, ils se séparèrent, le capitaine Leroux allant à Aîn Defla, et le capitaine de Colomb à Ogiat el Aricha, d'où son infanterie n'avait pas bougé.
I^ 12 au soir, les éclaireurs du capitaine de Colomb lui rendent compte (iu*une forte fraction des Djembas est en mai^che vers l'est à travers la plaine de Tamelelt. On ne sait s'ils font partie do ceux que le capitaine I^oroux a amenés à se soumettre, et le capitaine d(^ Colomb pi*end la résolution de marcher à eux pour leur fermer la roule du sud au cas où ils chercheraient à fuir. L'infanterie i)iirl d'abord 118 heures du soir, sous les ordres du lieutenant Lavkuny, avec lUO cavaliers des Oulad Ziad, pour g«igner Aîn Dcfla et s'avancer d'autant.
l«e 11), le capitaine «le Colomb envoie son convoi à May.7.ar, et
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avec SOS goums prend la direcUon d'Aîu Dcfla ; il y arrive à midi et n'y trouve pas rinranleric ; il continue alors sa marche jusqu'à 4 heures de Taprès-midi cl s'arrête à Mâder cl Messarine, sans avoir trouvé trace de ses fantassins. Par contre, les feux de bivouac des Ilamyans Djembas sont à peine éteints; l'émigration a couché à quelques kilomètres de là cl se dirige tranquillement vers Test. C'est une fraction de ceux dont le capitaine Leroux a reçu la soumission. ]«r.s Bcni Guil sont trop loin pour |H)uvoir r.lierrJier à lr.s inqniélor; In (*.:ipilaino dn (lolonih (*.aiii|)e donc à Màdcr cl Mcssarinc. l«c lendemain il revient à ATn Délia, cherchant toujours l'infanterie ; il s'arrèle pour l'y attendre avec les spahis. Pour éviter au goum des souffrances inutiles, en le faisant coucher à ATn Defla, où il n*y a aucun arbre, aucun arbuste, aucun abri d'aucune sorte, il le renvoie à Mazzar sous la conduite de Si Bou Beker, fils de Si Ilamza.
Dans la nuit, il a enfin des nouvelles de son infanterie : le caïd des Oulad Ziad a trouvé ses traces à l'autre col de Teniet Defla, à 12 kilomètres plus à l'est ; ces traces permettent d'aflirmer qu'elle s est retirée sur Mazzar. Le capitaine de Colomb y arrive à 2 heures du soir et s*y réunit à son convoi et à son infanterie.
Celle-ci s'était égarée et avait manqué périr de froid. Trompés par une similitude de noms, les guides avait mal conduit le lieutenant LwKnNY. Ils avaient pris par le Toninl Defla oriental, au lieu de prendre par roccidenlal et ils n'étaient pas arrivés à Aîn Defla. 1^ lieulenant Lavkiiny avait fait (continuer la route |MMn* s*y rendre, et riiifanlerit; avait piussê la nuit, peiilue sur un plateau rocheux où il était impossible de trouver un brin de bois et où Ton ne |K>uvait même pas allumer l'alfa chargée de neige. L'énergie et la vigueur des officiers français de la compagnie de tirailleurs avaient seules sauvé d*un désastre certain les fantassins arabes de Si Ilamza. Mal nourris et mal vêtus, beaucoup d'entre eux, à bout de courage, s'étaient couehés le long d*une toufîe |H)ur y attendre la mort ; il avait fallu les faire marcher de force. I^ lieutenant Lavbuny était rentré péniblement à Mazzar dans la journée du 14, mais sans avoir laissé un seul homme derrière lui.
Le 16, la colonne fit séjour à Mazzar pour s'y reposer de ces fatigues exceptionnelles ; elle s'arrêta cnc«>re trois jours à Magi-oum, où Ton fit le partage des prises avant de renvoyer chez eux la majeure partie des gouins, et enfin, le 28 novembre, le capi tiiine de Colomb rentrait à (iêry ville avec, les spahis et les tirailleurs du lieutenant Lavbrny. La compagnie du lieutenant Darras était rentrée à Ben Khclil depuis le 18.
Celte expédition, malgré l'insignifiant cfTectif des troupes régurrir. u
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Hères mobilisées, malgré le peu d'importance des pertes que nous avions eu à regretter (nos cavaliers avaient eu une trentaine d'hommes hors de combat et un seul lirailleur avait été légèrement blessé), nVu était ]>as moins excessivement remarquable. Des résultais considérables avaient en eflbt élé obtenus en peu do jours, et cola gnVco à une audace, ti \u\o rapidité de niai*clic ot une endurance qui ont pu être égalées mais qui n'ont certes pas été dépassées.
Les annales militaires citent les raids exécutés par les Américains pendant la guerre de Sécession ; nos soldats connaissaient la chose avant le mot, car qu'est-ce donc que la course du capitaine de Colomb pendant laquelle les chevaux do nos goumiers restèrent cinq jours sans être dessellés et trente-huit heures sans boire, tout en parcourant environ 200 kilomètres, et en livrant un sérieux combat 1
Quand aux tirailleurs indigènes, quel plus bel éloge à faire de ces infatigables soldats que de constater tout simplement que, si rapide qu'ait été l'ulluix* de notre cavalerie, ils se sont toujours trouvés à point pour lui offrir Tappui de leurs baïonnettes. Pendant vingt-deux joui-s de marche, la longueur moyenne de leura étapes avait élé de plus de 45 kilomètres.
Ceux (|ui iivaieut, le 7, pousse jusqu'à l'oued Timcclitin avec le lieutenant Lavbrny, avaient franchi 340 kilomètres en cinq périodes de vingt-quatre heures, pendant lesquelles ils avaient marché cinq jours et trois nuits.
Un froid rigoureux était encore venu augmenter les fatigues do la marche, car pendant toute la durée de l'expédition la température avait oscillé entre — 7* et -|- 3*.
Voici d'ailleurs comment le capitaine do Colomb s'exprime dans son rapport au sujet des fantassins de sa colonne :
c Les goums, qui étaient partis pleins de confiance, n'avaient plus autant d'entrain quand ils se sont vus au fond du cliott Tigri et si avant au milieu de ces populations qui avaient toujours fait leur terreur ; mais les liruilleui*s ont été su|>erbesde dévouement, d'abnégation et de vigueur. Il est vrai qu'ils sont admirablement commandés par des officiera pleins d'énergie, toujours prêts à tout souffrir et à tout entreprendre, des officiers comme il en faut pour cette guerre saharienne, qui, pour être faite avec fruit, exige dos hommes capables de vivre comme les Arabes, toujours sans abri, souvent sans eau et sans vivres. >
Le lieutenant Laverny reçut la croix de la Légion d'honneur le 27 janvier 1857.
Le 7 février 1857, une section de la 3^ du 3^ aux ordres du soui«
lieutenant Chardin, partait de Géryville avec le lieutenant Burin, du bureau arabe, qui emmenait en outre avec lui les goums du cercle, commandés par Si Ilamza.
Le but de ce mouvement était encore de frapper quelques fractions de la grande confédération des Zegdous qui tentaient d*échapper à notre autorité en s'éloignant vers le sud-ouest.
Le 17, la colonne est à Benoud ; les contingents réunis autour de Si Ilamza se montent ia GUO cavaliet*s et 400 fant^issins; les tnMi|>es i*cguliùrcs no sont représentées que par 15 spaliis et les 'M tirailleurs du sous-lieutenant Chardin.
liC 11), le lieutenant Burin campe sur Toued Nainous; le même jour. Si Ilamza, qui marche en tête, rencontre, aux environs d'Oglat el Hadj Mohammed, les premiers campements des Ahmours dont les Djemmas sont déjà en roule pour Âîn ben Khelil où elles vont faire des démarches de soumission. Le temps paesé à les reconnaître fut précieux pour les Zedgous qui purent gagner louest. Mais nos goums, franchissant loucd Zoubia, pénétrent dans Toued Zousfana, passent enlre Figuig et le ICsar des Béni Ounnif, et, dans la soirée du 20, nos cavaliers, lancés à toute vitesse, atteignent la queue de Témigralion qui, après un échange inofTensif de coups de fusil, abandonne entre nos mains un troupeau de 10,000 moutons avec ses bergers.
Pendant ce lemps, le convoi, marchant sous Icscorlc des tirailleurs et des fanlassins arabes, était arrivé sur Toued Zousfana, à Nakliclat el Brahimi où se trouvent des puits abrités par quelques |iahnicrs. Nos cavaliers y arrivèrent le 22 avec leur butin.
On resta le 24 et le 25 en vue de Figuig, et, le 9 mars, la petite colonne rentrait à Géryville.
Sans être entrées dans Toasis de Figuig, nos troupes Tavaienl reconnue d'assez près pour pouvoir détruire la légende qui en faisiiit une ville puissante cl une forteresse imprenable.
Cependant les nomades marocains, profitant de ce qu'une grande partie des troupes de la division s*élait éloignée vers Test pour prendre part à Tcxpédition de Kabylie, reprirent bienUM leurs menées et leurs incursions.
Dans les premiers jours d'avril, la plus grande partie des Zegdous cl une fraction des Mahias, conduits par rirrécoiiciliablc Sidi (Hioikh benTaycb, étaient vciuis sur notre propre territoire razzier les Oulad on Nahr ; uprrs qu«»i, ils sNMaitMit concentn'»s dans la plaine do Tamelelt, au sud-ouest du chotl Tigri, où ils avaient réuni 8 à 10,000 fusils tant cavaliers que fantassins. Ce hardi coup de main avait répandu la terreur dans nos populations et Tœuvro de rannée précédente se trouvait à recommencer.
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Pour réprimer l'audace de ces pillards, le général commandant la division mit en mouvement trois colonnes, comptant ensemble 150 tirailleurs indigènes, 200 spahis, 500 fantassins arabes et 2,400 chevaux des goums.
I^ colonne de droite, du commandant Bachelier, comprenant 40 spahis et 800 goumiers, devait, partant de Sebdou, passer à Touest du chott Gharbi et du chott Tigri pour aborder la plaine de Tamelelt par le nord-ouest.
La colonne du centre, commandée par le lieutenant-colonel Niqueux, devait partir de Saîda, passer par Ain ben Khelîl et aborder directement la plaine do Tamelelt par le nord-est. La 5* compagnie du 3* bataillon, forte de 80 hommes et commandée par le capitaine de Ligniâres, qui était en garnison à Saîda depuis le mois d'avril, fut comprise dans cette colonne qui comptait en outre 120 spahis, 800 goumiers et 100 fantassins arabes.
La colonne de gauche, sous les ordres du capitaine de Colomb, devait partir de Géryville, gagner Figuig pour couper aux dissidents le chemin du Sahara, puis se rabattre au noni pour aborder l'ennemi par le sud et le rejeter dans le chott Tigri. Cette colonne comprenait la 3^ «lu 3, forte de 70 tirailleur et commandée pur le sous-lieutenant Chardin, 20 spahis, 800 goumiers et 400 fantassins des Ksour.
Le point de concentration indiqué aux trois colonnes était Ogiat el Aricha à l'ouest du chott Tigri.
Le poste d*Aîn ben Khelil, qui devait servir de base d'opérations à nos troupes, avait reçu des approvisionnements considérables.
Ces dilTérents mouvements commencùœnt le 8 mai.
I^ capitaine Leroux, avec les goums de la colonne Bachelier, atteignit le 15 mai les douars des Mahias, des Oulad Sidi Cheikh Gharabas el des Ilamyans, entre Ogiat es Sedra el le djebel Tendrera ; il leur tua 40 hommes, leur prit 4,000 chameaux et 30,UX) moulons. Après avoir mis ses prises en sûreté, il se dirigea sur Ogiat el Aricha où il arriva en même temps que le colonel Niqueux. Celui-ci, on lou'^ciinl les berges os(*.ar|»oos «lu chott Tigri, d'où l'œil découvre une vaste étendue de terriloiro, avait pu constater que tout le pays était vide d'habitants.
De son côté, le capitaine de Colomb était arrivé le 17 mai à la pointe sud de l'oasis de Figuig.
1^ 18, tandis qu*il fait la grand*halte à l'oasis de Bou Yala, il apprend que les Oulad Djorir sont campés dans la plaine au nord du djcbid Beschar, à 2 lieues à peu près du ICsar d'Ouakda ; il continue alors sa marche jusque fort avant dans la soirée, s*arrète pendant trois heures auprès de quelques petits redira, et, le 19 à
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7 heures du malin, il alleint les campemenls ennemis. Les Oulad Djerir avaient déjà abandonné leurs tentes et commençaient à faire filer leurs troupeaux dans les ravins do la montagne.
Les tirailleurs, suivis par les fantassins arabes, s'avancent résolument pour forcer les gorges bordées de rochers escarpés dans lesquels les dissidents se sont établis afin de protéger Téloignement de leurs troupeaux ; il s'ensuit un combat assez vif dans lequel deux tirailleurs sont tués ainsi que le sous-liculenant Ahmed dbn Mohammed, que son ardiMu* avait ontrahii^ an milieu (1rs onnoniis.
Mais ceux-ci sont bientôt obliges de lâcher pied, abandonnant entre nos mains un grand nombre de femmes et d'enfants, 150 chameaux, 5,0U0 moutons et un butin considérable en lentes et tapis.
Ce hardi coup de main, exécuté à plus de 500 kilomètres de son point de départ, par une petite colonne de 800 chevaux irréguliers appuyés seulement de 70 tirailleurs, eul dans toute la région un retentissement considérable. Les nomades pillards, habitués à chevaucher en maîtres dans tout le Sud-Ouest avaient été encore cette fois forcés de fuir jusqu au Tafilalet devant une poignée de nos soldats.
Le 23, le capitaine de Colomb, qui avait repris sa marche vers le Nord, faisait sa jonction, dans la plaine de Tamelet, aux puits de Mengoub, avec les deux autres colonnes venues à sa rencontre.
liC 25, les trois colonnes cam)>aient h 2 kilomètres du Ksar d'AînCliaîr. liCs habitants, prévenus (|uc nous n'en voulions qu'aux nomades qui nous avaient assaillis, nous reçurent fort bien, nous vendirent quelques provisions el nous donnèrent des renseignements.
L'ennemi était loin, le but de Icxpédilion était atteint, Teffet moral obtenu était considérable : le colonel Niqueux donna le signal du départ et, le 3 juin, les trois colonnes arrivèrent à Aîn ben Khelil où elles se séparèrent, puis les troupes gagnèrent isolément leurs garnisons res|>cclives.
Malgré la leçon infligée Tannée précédente aux Mahias par le général de Beaufort, la tranquillité était loin d'être parfaite sur la partie nord de la frontière.
Dès le mois de février 1857, un poste de 25 tirailleurs el do 2 spahis avait du être établi au col de Bab Thaza, pour veiller à la sécurité de la route entre Marnia cl Nemours, sur laquelle les maraudeurs marocains venaionl altaqiier les courriers cl les isolés.
Ah mois d'avril, le départ vers le sud de noli^ cavalerie avait laissé dégarnie la partie dos hauts plateaux comprise entre le choit Gharbi el la lisière du TclI. L'évacuation momentanée de
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cette partie de notre frontière n'avait pas échappé à l'attention des Mahias et des Béni Mathar; aussi des partis de 90 à 50 chevaux rôdaient-ils sans cesse dans ces parages, cherchant à couper les convois dirigés sur Aîn bon Khelil, et de temps en temps tombant à rimproviste sur quelqu'un de nos douars. . Le général de Bcauforl sortit aloi*s de TIcmccn avec une coloiuie composée de la V^ compagnie du 2® bataillon, commandée par le lieutenant Darras, de quatre compagnies du 74**, d'une section de montagne, de cinq escadrons et de quelques goumiers.
Il se porta d'abord, le 19 mai, à Sidi Djilali, puis, ne trouvant pas cette position favorable à ses opérations, il se rendit le 22 à Aîn Guefaît. Tous les Mahias échappés lo 15 mai à la razzia de la colonne Bachelier s'étaient réfugiés vers Uas el Ma des Ueni Mathar ; ils se trouvaient à ce moment à Moridja, à portée de l'oued Sidi Okba.
Le 24, au soir, le général lança en avant le lieutenant-colonel Michel avec deux escadrons ; après une marche de nuit longue et diffîcilo, nos cavaliers joignirent l'ennemi, lo chargèrcniei lui enlevèrent en un instant 15,(XX) mouUms et 250 tentes.
L'ennemi, surpris, se rassura devant le petit nombre de ses adversaires el la résistance devint bientôt sérieuse.
Ilcureusomcnt le général arriva avec la compagnie de tirailleurs; celle-ci aborda Tennemi à la baïonnette el le repoussa dans un ravin. Dans cette charge, un caporal français et un tirailleur furent tués; nos cavaliers curent en outre 4 tués et 5 blessés.
Après s'être débarrassé de ses prises au marabout de Sidi Djilali, le général de Beaufort se porta en deux étapes à Sidi Zaher où l'on redoutait une attaque des Marocains. Ces craintes n'étaient pas fondées, aussi la colonne rentra-t-elle à Tlemcen le 31 mai.
Au mois de novembre, la 4® du 2, qui était en garnison à Nemours, fit coup sur coup trois reconnaissances pour courir sus à quelques bandes de coupeurs de route ; le capitaine Véran réussit à arrêter trois des principaux chefs.
Dans le courant do Tannée 1857 eut lieu une petite révolution dans la manière do vivre des timillours.
Une décision du gouverneur général, en date du mois d'avril avait en eflet prescrit que les tirailleurs feraient ordinaire comme les autres troupes. Jusqu'alors ils avaient eu la libre disposition de leur solde pour se procurer isolément des aliments à leur convenance. Mais rincorrigible passion des Arabes pour le jeu les portail parfois, pour la satisfaire, à se priver d'une nourriture suffisante. Celle tendance pouvait arriver à créer un danger sérieux.
Les tirailleurs reçurent donc des gamelles et, non sans rechigner un peu, tous ceux d'une même compagnie durent dorénavant, comme les < grandes capotes », tirer leur soupe de la môme marmite.
Au mois de juillet, le nombre des détachements du régiment s'accrut de la garnison de Tiarct, qu*alla occuper la 6* du 3. Au mois de janvier 1858, la 3^ du 2 alla encore occuper le poste de Sebdou. Enfin, la division ayant décidé l'évacuation du poste d'ATn bcn Klielil, la G*' du 2, qui l'occupait, se mit en route sur TIemcen le 3 février.
Sa rentrée fut appuyée par une section de la compagnie de Sebdou. qui alla au devant d*elle jusqu a El Aricha.
Depuis le mois de mai 1857 jusqu'au moment de la guerre d'Italie, une paix complète régna dans la province d'Oran. Pendant cette période, quelques fractions du régininit prirent )iart à des expéditions dans lesquelles les tirailleurs n'eurent d^ailleurs pas il faire parler la poudre.
Le 2 mars 1858, une section de la !1° du 2, sous les ordres du capitaine Battioni, quitta sa garnison de Sebdou pour accompagner dans une tournée le général Deligny, récemment nommé au commandement do la subdivision de TIemcen. Le général allait, avec trois escadrons, reconnaître le Sud-Ouest de son terriloii*c de comniaiidoniont et faire nMiIrcr flinz los llainyaiis tjiiolqiics tontes dissidenli^s réfugiées chez les Mallias. I^i petite colonne Réjt)urna In C ot \o 7 à Mimi«;ouI» dans les crasses prairies du clioll Gharbi; le général y réconcilia les ilainyans et les Mabios; )»uis Ton rentra à Sebdou le il mars, après avoir traversé le djebel Sidi el Aabed au col difficile de Taniet Snoubra.
Quelques jours après, le commandant Bachelier, commandant du cercle de Mamia, exécutait un coup de main sur la frontière. Il s'agissait d'aller enlever les Achaches, fraction des Nfahitxs qui avait abandonné notre territoire pour aller camper au Maroc.
]«e 2G, le commandant quitta Marnia avec les goums de son cercle soutenus par la 5" du 2, aux onli*es du lieutenant Daiiras. 1^28, il rentrait à Marnia; la surprise n*avait qu'incomplètement réussi : les Achaches, prévenus par des feux de signaux, avaient pu s*éehap|»cr ne laiss:inl sur plact*. qu(; ipichpics centaines de iKCufs et de moutons.
Pour appuyer le mouvement du cominaiidant Bachelier et le garder contre une poursuite possible, la 1'"*' du 2. en garnison à Nemours, s'était portée le 20, sous le commandement du capitaine Vbran, d abord à Sidi Boudjenan puis à Mcnaçeb Kiss; elle reu-
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ira le 27 à Nemours ayant ainsi parcouru plus de 100 kilomètres en vingt-deux heures.
Pendant ces deux années de tranquillité, les tirailleurs ne restèrent pas inaclifs dans leurs garnisons. Ces loisirs que leur laissait la paix furent remplis par une utile coopération aux travaux que Ton cxécuLail aloi*s en Algérie. Tout d'alN)rd ils fournii^ent seulement de nombreux détachements préposés à la garde des condamnés aux travaux publics, dont les ateliers étaient disséminés un peu partout sur les roules en construction. liC régiment envoya des hommes à Toued El Hammam, à Guertoufa, à Aboukir^à Kolizane, au Sig, à la Stidia, à Toued Fekan, à Er Rahel.
Mais bientôt le maréchal Randon, impatient de voir terminer le réseau de routes stratégiques, ce puissant moyen d'action dont il dotait la domination française en Afrique, prescrivit que Ton emploierait à ces travaux tous les bras disponibles. Tous les corps de troupe y furent donc occupés et les tirailleurs durent, eux aussi, poser le fusil pour prendre la pioche et la pelle du terrassier. Ils en furent bien un peu surpris : cela cadrait si peu avec leur conception de la guerre, qu'ils ne s'imaginaient pas autrement qu'égayée par des jours do poudre, l^eura oflicioi*9 leur firent remarquer qu'ils savaient autant que {lersonne que la guerre se fait souvent aussi avec les jambes; ils leur expliquèrent qu'augmenter la puissance militaire de la patrie c'était encore remporter une victoire sur l'ennemi. Les tirailleurs ne comprirent peut-être pas très bien, mais leur dévouement et leur discipline n'eurent point de peine à triompher de leur étonnement; ils se mirent au travail avec ardeur et, malgré leur inexpérience, il n'y eut bientôt plus que dos éloges à leur mlrns.sor. Deux compagnies, la r>** du t**' et la 3** du 2 (capitaines lliinsANT et IUttioni), fui*eiit même félicitées, d'une manière toute particulière par le général de division.
Les compagnies du 1*"^ bataillon travaillèrent principalement sur les routes d'Oran à Mostaganem et de Mostaganem à Kelizane ; celles du 2* sur la route de TIemcen à Oran, et celles du 3* sur la roule do Nfascara i\ Touod El Hammam.
La 3"* du 2 fut aussi, pendant un mois, occupée à la construction du village de Pont-de-l'Isser. Pendant tout le mois d'octobre, cette même compagnie fut encore employée à des travaux d'endiguement destinés à arrêter à Nemours les ravages de la mer sur une partie de la plage. La disposition défavorable des lieux et TinsufRsance des moyens d'action dont ils disposaient rendirent infnictueux les efforts des tirailleurs.
1^ 3^ du 3 (capitaine Dbrmier) reçut encore, au mois d'août, des félicitatians du général de division pour le zèle infatigable
qu'avaient déployé les liraillcurs en Iravaillanl i\ arrêter un vaste incendie qui ravageait les forêts à Touest de Saîda.
Au coramencement de 1850, le régiment présentait un eflectirde 97 officiers et 2,015 hommes ; il se trouvait ainsi réparti :
L'état-major à Moslaganem ;
Le 1'' bataillon à Moslaganem, détachant sa 2^ compagnie à Ammi Moussa;
Le 2° bataillon à TIemcen, détachant sa 2° compagnie à Mamia, w\ 't* ù ScImIou et sa 5** (V Nemours ;
Ijq 3^ bataillon à Mascara, détachant sa i*^ compagnie à 'l*iarel, sa 5® à SaTda et sa 6"* à Géry ville.
Dans les premiei*s mois de 1859, la Fmnce se décidait à intervenir dans une guerre devenue imminente en Italie, entre la Sardaigne et rAutriche.
La paix qui i*égnait en Algérie lui permettait de tirer de ses possessions d'Afrique un certain nombre de régiments déjà habitués aux marches, familiarisés avec le bivouac et dont l'entraînement allait être, au début de la campagne, un important élément de succès.
Les tirailleurs ne pouvaient manquer d'être représentés dans ce corps d'armée d*élite que fournissait TAIgérie.
Un décret du 20 mars ordonna la formation d*un régiment de marche dn tirailleurs alKérinns, qui devait élre placé sous le commandement du c«>lonel Lauhk. Ce réginir.nt devait ôlre formé de Iniis bataillons liiTs chsicini triiiides Irois régiiiienls de tirailleurs d'Algérii».
Au 2**, les volontaires ne nianquêrenl pas; on en choisit une cinquantaine dans chaque compagnie el, le 17 avril, le 2** bataillon du régiment de marche était constitué à Moslaganem à refTectif de 22 officiers el 940 sous-officiers el timilleurs, el placé sous les onlrcs du commandant Calignon.
Tous ces miliUiires cessaient d'appartenir. au cor|»8 el fun^nl à celle date rayés des conlmles.
Le colonel Laurr remit donc le commandement du régiment au lieutenant-colonel Bertrand; celui-ci le conserva jusqu'au 10 juin, jour où arriva à Moslaganem le colonel de Montfort, nommé au régiment par décret du 17 mni.
I«e colonel i>b Montfort n'était pas nouveau venu sous la tunique bleue; il avait servi huit ans romme capitaine au bataillon de liniilleui-s tlt^ ('.onslanliiK* (^l qualre ans roinnie lioutenaiit-rolonel au 1*' n>gim< ni. Il obrissuit, comme tuni trautres. a la 8c»crùle attirance qui ramène aux tirailleurs la plupart des officiers qui y ont une lois servi.
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L'évacuation de Ben Khelil avait fait assez mauvais efTel sur les indigènes du Sud; quelques-uns y avaient vu une reculade. De plus, Téloignemenl de nos colonnes avait laissé se produira entre nos tribus quelques conflits causés par des vols; Tabsenco do répression de notre part devenait une cause de représailles qui menaçaient de tourner à la guerre civile.
Le capitaine Colonieu, commandant du cercle de Sebdou, reçut mission d'aller régler toutes ces questions de police intérieure, et aussi de monlœr aux populations du Sud quelques uniformes français, afin d'entretenir dans le pays le sentiment de notre puissance. Il partit de Sebilou le 9 mai 1%9 avec 50 spahis et la 4® du 2, forte de 65 hommes et commandée par le lieutenant Bonnbval. II rallia à El Aricha 150 cavaliers des Ângads, à Ain ben IChelil 400 des Ilamyans, et il se porta à Magroun puis à Asla.
Le capitaine Colonieu réunit sur ce dernier point les députés d'un grand nombre de tribus, régla toutes les questions restées en litige entre çofs opposés, fit payer la dia pour les meurtres, l'amendo pour les vols et fît ensuite signer à tous les députés des Ilamyans et des Ahmours un traité de paix reconnaissant le pardon ré(ri|)ro(]uc dos f^rioFs passés.
I^ colonne se porta ciisuile à Ain Sefra, à Sfissifu, à Mcngoub du choit Gharbi, où elle reçut une ambassade pacifique des Béni Guil marocains, puis elle rentra à Sebdou le 9 juin, par El Merir et Magoura. Le capitaine avait convoqué à Magoura les chefs des l^ni Mathar, des Oulad en Nahr et des Mahias; il put sans trop de peine les amener eux aussi à se réconcilier.
Partout les populations étaient venues au devant de la colonne, protestant de leur soumission et de leur dévouement à la France. Les tirailleurs s'étaient montrés, comme toujours, des soldats solides, dévoués et disciplinés.
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CHAPITRE XII
Gazrtpagxie cl*Italie (1859)
Pn'imnilirs de la giioiT(\ — KortimLî(m (1*1111 n^f^iiiictil de nmrclio «In lirnillciini algériens. — Débarquement à Gènen. — Marche vers le nord. — Passage du PA et do la Sésia. — Passade du Tessin. — Comliat do Roliccchetto. — Bataille du 4 juin. — I^es tirailleurs occupent Casate et Bcrnnie. — Ils pénètrent dans liufTalora. — La brigade Lefebvre reçoit l'ordre de revenir à Bernate. — La division Mellinet au pont du Naviglio Grande. — Hcprise du mouvement du 2« corps. — La brigade Iicfcbvre enlève la Casa Nuova. » I*e 2" cor|« enlève Magenta — Perles du régiment. — Unlrée du 2» corps à Milan.
Dès le commencement de 1859, les différends politiques survenus entre l'Autriche et la Sardaigne rendaient imminente une guerre en Italie. l/Autriche multipliait ses envois de troupes dans la Lombardie, et il devint bientôt manifeste quelle n*altendail qu'une occasion pour écraser lo Piémont et le mettre pour longlcin)»s «lan.s rimpossibiliU'; do lui disputer l:i suprématie en Italie.
Iji France ne |>ouvail tolérer que rAulriclie étendit ses frontières jusi|M*au pied des Alpi's. Aussi so déclani-t-cllc ouvertement pour le Piémont. Tout en refusant à son allié de l'aider dans une guerre offensive, elle pressa ses préparatifs et activa ses armements afin d'être en mesure de secourir rapidement et effîcacement le Piémont contre une agression de TAulriche.
L*armée de Lyon, portée à cinq divisions, se tint prête à franchir les Alpes au premier signal.
L'armée d'Afrique, outre ses vieux régiments de zouaves et de tirailleurs, qui, presque tous, avaient fait la campagne d'Orient, comprenait encore l>on nombre de régiments de ligne également habitués aux marches et aux bivouacs et qui, pour la plupart, avaient déjà combattu en Kabylic. Ces différents corps, entraînés et aguerris, pouvaient être, au dc;but d'une campagne, un élémcntde succès trop important pour qu'on ne songeât pas & en tirer parti. Il fut iléridé qu'ils soraicnl, aussibM que possible. nip|K5lés en l'nince )H)ur former les G* et 7" divisions, que Ton cantonnei*ait dans la vallée de la haute Durance et aux environs de Toulon.
Lo 26 mars 1859, un décret im|)érial vint ordonner la formation
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d'un régiment de marche de tirailleurs algériens destiné à entrer dans la composition de la 6* division et placé sous les ordres du colonel Laurb, du 2* tirailleurs.
Chacun des trois balaillons dont devait se composer le régiment de marche devait être fourni par un des régimenis de tirailleurs d*Algùne et porterie numéro du régiment dont il était tiré.
Les bataillons ne furent point tout à fait formés de la même façon dans les différentes provinces. Au 3^ tirailleurs, par exemplcy ce furent six compagnies tout organisées qui passèrent au bataillon de marche, tandis qu'au 2* tirailleurs l'on choisit des volontaires, hommes de troupe et officiers, dans toutes les compagnies du régiment cl Ton on forma un nouveau hatailloii do six compagnies. Pour le 2^ tirailleurs, le nombre des unités stationnées en Algérie ne se trouva donc pas diminué.
Le 2® bataillon du régiment de marche fut formé à Mostaganem le 17 avril ; il comptait 046 sous-officiers, caporaux et tirailleurs, encadrés de la façon suivante :
Klat-major,
MM. Caugnon, chef de 1>ataillon.
Gay, capitaine adjudant-major.
Prrkbn, 8ou8-lioii tenant wijoint au tivaorter. JounoAiN, médecin aide-major.
l** compagnie. 4^ compagnie,
Db Briciib, capitaine. Db Mauj^iirt, onpitaine.
l«oKTuioiit, lieutenant. Jouannbau, lieuleiiunt.
MoiiAMMBD nBN ATssA, id. Bl Anoi nsN Miloud, id.
KoTTnAUR, sous-lieutenant. Rigot, sous-lieulenant.
Hadj Mamdi, id. Ul Kaouti urn Drddoucii, id.
29 compagnie. 5* compagnie,
Battioni, capitaine. HensANT, capitaine.
Lavbrny, 1 eutcnant. Dbrlan, lieutenant.
SaTi> obn Ali, id. Mouammbd bbnJYbbka, id.
Db NoGui, sous-lieutenant. Boribs, soas-lleutenant.
Mbçaoui) bbn 8ai.bm, id. Moiiammrd dbn Qubrraii, id.
3« compagnie. 6* campeignU.
PÉAN, capitaine. Davoost, capitaine.
Lacroix, lieutenant. Gouzy, lieutenant.
Kaddour Toubar, id. Hamoud bbn Au, id.
Comte, sous-lieutenant. Brion, sous-lieutenant.
AiiMRD URN Au Touoa, id. Abd bl Kadbrbbn Mouammbd, id.
Le bataillon ainsi constitué partit, le 18 avril, pour Mers el Kebir, où il s'embarqua, le 26, sur le vaisseau l'^terandr», qui de* vait le transporter à Marseille.
Mais les événements avaient marché. Le 19 avril, T Autriche avait envoyé à la Sardaignc un ultimatum menaçant, qui était, en fait, une déclaration de guerre. Le 21, Tempereur Napoléon HI avait donné à ses troupes Tordre d*entrer en Italie. Le 24, il avait décrété la formation de Tarmée des Alpes, qui changea presque aussitôt son nom en celui d*arméed*Italie et qui comprenait quatre corps d*armée, plus la garde impériale.
Lorsque V Alexandre arriva en vue de Marseille, les 3* et 4® corps francliis.saieiit déjà les Alpes, tandis que les deux premiers corps étaient transportés à Gènes par mer.
L'ordre de bataille de Tarmôe d*Italie classait le régiment de tirailleurs au 2^ corps, celui du général de Mac-Mahon. Aussi VAlexandrCy à peine entré dans le port, reçut-il Tordre de virer de bord et de se diriger sur Gènes, où il arriva le 30 avril.
Le bataillon Calionon débarqua le jour même et il alla aussitôt camper à Rivarolo, à 2 kilomètres au nord de la ville, où il se réunit au 1^' bataillon, venu d*Alger avec le commandant Gibon, et au 3**, venu directement de Philippeville avec le commandant Van lIooRicK. Le régiment de marche se trouva ainsi rassemblé en entier sous les ordres du colonel Laure.
Un petit dépôt fut installé à Gènes afin de centraliser les relations du régiment avec TAfrique et avec la France et afin de recevoir les renforts en hommes ou en matériel dont il pourrait avoir besoin i»endant le cours de la campagne.
Il y avait la plus grande urgence à pousser Tarmée française en avant, car Tannée aulrichieinie avait déjà pris TufTensivo : elle avait franchi le 'Tcssin le 29 avril, et, pénétrant en Piémont, elle 8*était concentrée sur le bord de la Sésia. Il était à craindre que, si elle passait encore cette dernière rivière, elle eût le temps d'écraser la petite armée sarde et d*occuper Turin avant Tamvée do Tarmée française ; de plus, Gènes était le point de réunion de toutes les troupes venues par mer, et la ville commençait ù être encombrée par les fractions nombreuses des T"' et 2* corps et de la garde, qui y dèbai*quaieiil tous les jours; aussi Ton n'y séjourna pas longtem|)s.
Dès le l**" mai, quelques brigades du 1"'' corps prirent la roule de Novi; ce mouvement préparait la concentration vers Alexandrie «le loule Tarmée française et paralysait TolTcnsivc des Autrichiens, dont le flanc gaucho se trouvait ainsi direclenirnt menacé.
Ïjq lentlcinaiii. le 2*" curps partit à son tour. Le régiiiiunt de tirailleurs, qui occupait la queue de la colonne, ne se mit en marche qu*â 4 heures de Taprès-niidi. Ix; mauvais état des chemins, leur encombrement par les troupes et les convois furent cause
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que Ton mit six heures pour franchir 8 kilomètres et que ce ne fut qu'à la nuit que Ton put bivouaquer à Ponte-Decimo. La charge du soldat augmentait encore la difficulté de la marche ; les hommes portaient, en effet, ouli*e leur équipement, la toile de tente, la petite couverture, 80 cartouches et cinq jours de vivres.
Le 3, le régiment leva le camp à 10 heures du matin ; il traversa les Apennins au col de la Bochetta et alla camper au delà de Voltaggio, à 1 kilomètre avant d'arriver au village de Carosio. Cette étape fut rendue pénible par le mauvais état du chemin, détrempé et défoncé, et par une pluie battante qui durait encore à 10 heures du soir, quand le régiment prit son bivouac sur les coteaux à l'ouest de la roule.
Le régiment s'y reposa trois jours. Le 7, après avoir traversé la petite ville de Qavi, il alla s'établir à 5 kilomètres de Novi, occupé déjà par les Piémontais. La jonction des différentes masses alliées était dès lors un fait accompli, car, à la même époque, les 3* et 4"* corps, qui avaient Inivcrsô les Alpes, s'étaient déjà |Mirtés à Alexandrie à côté des Piémontais.
Le Icndcniuiii, U) bivoiim*, fut \tovUi à 2 kilouiélnts plus lt»iii, |nmm* se rapprocher de Novi, où arrivaient, par voie ferrée, tous les approvisionnements du corps d'armée.
Le régiment resla jusqu'au 14 mai dans ce nouveau bivouac. Le 2* corps s*était concentré autour de Novi ; c'est là que vint le rejoindre son chef, le général de Mac-Mahon, qui quittait, pour venir en Italie, le commandement des troupes de l'Algérie.
1^ corps d'armée paracheva son organisation; le régiment do tirailleurs avait d'abord été placé à la brigade de Polhès (2* de la 1"* division) ; par suite de nouvelles dispositions, il forma avec le 45* de ligne la l"' brigade (général Lefebvre) de la V* division (général de La Mollerouge).
Par décret du 7 mai, le capitaine db Brichb avait été nommé chef de bataillon au 3'' zouaves ; le lieutenant Lacroix, de la 3* compagnie, fut nommé capitaine à sa place et remplacé lui-même par le lieutenant Taverne, qui venait du 1'''' bataillon.
La marche en avant de la droite française, l'occupation de Casale et d'Alexandrie n'avaient pas manqué de produire l'effet qu'en attendait le maréchal Canrobert; Tarmée autrichienne, qui s'était avancée vers Turin jusqu'à Santhia et dont les avantgardes aivaienl ulloint (Ircscoiilino et Ivréo, avait, en cITol, tout à coup, repassé la Sésia.
I^ fcld-zeug-niestrc Gyulai, sentant les troupes franco-sardes prèles à tomber sur le liane gauche de ses colonnes et aies couper
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de leurs lignes de relruilc, ôlait venu reprendre ses anciennes^ positions autour de M orlara.
L'empereur Napoléon, débarqué à Gènes le 12 mai, avait aussitôt pris le commandement en chef de Tarniée ; arrivé le 14 à Alexandrie, il fit encore accentuer la concentration de Tarmée alliée en portant en avant les l*^** et 2* corps.
Le 15 mai, les tirailleurs allèrent cantonner dans un grand nombre de fermes autour de San-Guiliano ; le lendemain, continuant loiir mouvement vers le nord, ils allèrent camper à Alluvioiic-diriiiinbio, oO ils a|K3r<;uront pour bi promiùro fuis b^s Autricliirns. L einiemi occupait en cITet Gambio sur la rive gaucbe du Pô ; nos avant-postes bordaient la rive droite et nos sentinelles apercevaient distinctement les factionnaires autrichiens sur l'autre rive du fleuve.
A cette date, le quartier général du 2* corps étail à Sale, celui du 1*^*" à Ponte-Curone, celui du 4° à Valenza ; le 3*^ était en seconde ligne à Torlone, la garde en œsorve à Alexandrie, larmée piémontaise autour de Casale.
Cette élroile concentration sur la droite de notre ligne fit croire au feld-zeug-mestre Gyulai que les alliés projetaient une marche sur Plaisance par la rive droile du Pu. Pour pénétrer d*une manière plus complète les projets de ses adversaires, le général autricbion dirigea sur Vogliera une forle reconnaissance ofTcnsive, <|ui amena, le 20 mai, le conibal do Monlebello.
liCS cinq brigades du général Stadion se beuricrent à la division Forey, du 1*"" corps. Vigoureusement reçues, elles furent obligées de se retirer devant Timpélueuse offensive des deux brigades françaises. Le général Stadion crut qu*il avait eu affaire à 40,0U0 hommes, et celte énergique allilude de la division Forey confirma le feld-zeug-meslre dans son opinion que les alliés se massaient pour forcer le passage de la Slrudella.
Pour rcnlrctenir dans celle erreur, rFinpereur accenlua encoi*e la marche en avant de sa droile. Le 21, le l'*" corps se porta à Casteggio et le 2" à Vogbeni ; les lirailleui*s bivouaquèrent à Casei. Le lendemain, continuant leur marche en avant, ils allèrent s'établir à Pizzale, sur le champ de bataille même de Monlebello.
Le feld-zeug-mcslre Gyulai, répondant à celle feinte, resserra son armée sur sa gauche et exécuta un changement do fronl vers le sud pour pouvoir répondre ii l'attaque de la droite française.
Ces divLM-s mouvements rupprocbrrcnl cncoi-c l'un de l'autre les deux advei*saires el la proximité de reuneini rendit nécessaire une extrême vigilance. Chaque jour, de fortes recouuaissauces
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étaient envoyées par tous les corps jusque sur les rives du Pô. Le 23, à 3 heures du matin, tout le régiment prit les armes et se porta en avant, car différents indices avaient fait croire à l'imminence d*une allaquc des Aiilricliions; mais on ne rencontra {loint reiinemi, et, à 6 heures, les tirailleurs étaient de retour à Pizzale, saut une compagnie qui avait été laissée en observation & Porana. liO lendemain, il y eut encore une alerte, en exécution des ordres de l'Empereur, qui avait prescrit que les troupes prendraient les armes, chaque malin, une demi-heure avant le jour.
On ne fut pas plus attaqué que la veille ; les éclaireurs ne signaléi*cnt l'ennemi nulle part et les trou|>es rentrùrant dans loui*s canlonncmenls. Toute la journée fut employée à melti*c solidement le village de Pizzale en état de défense.
Dès qu'il fut bien établi par les reconnaissances que l'ennemi était décidé à rester sur la défensive, l'état-major français put songer à mettre à exécution le plan qui avait été conçu et qui consistait à exécuter un grand mouvement tournant pour déborder la droite de l'armée autrichienne, surprendre le passage du Tessin cl se porter ensuite sur Milan.
Ijct niouvcment commen^^a, le 2G mai, par l'infanterie du 3® corps. I^ 28, les autres corps quittèrent leurs cantonnements sans batteries ni sonneries et se mirent en marche sur leurs routes d'étapes. Ils relevèrent au fur et à mesure les grand'gardes des corps qu'ils remplaçaient, pendant que le l**** corps, qui était le dernier dans l'ordre de marche, entretenait sur l'ancienne ligne des rideaux do petits postes destinés à masquer l'abandon de la position. Ce jour-là, le 2* corps bivouaqua à Sale ; le régiment de tirailleurs alla reprendre ses anciens cantonnements à Alluvionedi-Gambio.
Le lendemain, tout le corps d'armée cantonna aux environs de Valcnza ; le régiment était placé tout à fait sur le bord du Pô et les grand'gardes n'étaient séparées que par le fleuve des postes autrichiens établis sur la rive opposée.
1x2 1)0 Je 2^(*.orpsso iN^HasurCixsale. liî 31, lo départ du kivouiic cul liou à (> luMircs du nialiii ; le régiuieul traversa le Pu sur le pont du chemin de fer, dépassa Verceil, passa la Sésia et alla s*établir i\ quelques kilomètres plus loin, à Borgo-Vercelli, où le générai de Mac-Mahon avait installé son quartier général.
Il pleuvait depuis plusieurs jours, les chemins étaient détrempés cl défoncés par le passai^e du reste de larmée ; aussi la marche fut-elle lente cl pénible. Ce jour-là, on ne put dresser les tentes qu*à 10 heures du soir.
Les tirailleurs supportaient impatiemment ces marches et ces
contrc-roarclics, donl ils ne comprcuaicnl pas rinlérùl slralégiquc. Ils complaicnl trouver rcnnemi à leur sortie de Gènes, et depuis un mois ils marchaient sans avoir vu autre chose que quelques vedettes perdues à Thorizon, derrière les arbres qui bordent le fleuve. Chaque jour, les soldats demandaient aux officiers : c Mais où donc est Tennemi, l'ennemi que vous nous avez promis? t sans que leurs chefs puissent leur répondre autre chose que : c Demain, s'il plait à Dieu, vous aurez sans doute un jour de jK)udrc. f
liC paxssage de la Si^sia par les Sardes avait amené les deux combats de PalestrO; liyrés la veille et le jour même. Le récit de la brillante conduite des zouaves, qui courut le soir à travers le bivouac, vint encore accroître l'impatience et enflammer l'ardeur des soldats.
]A^ l'*' juin, le 2** corps sô porta sur Novare à la suite du ^". 1^ |>otite garnison de celle place Tévacua à l'approche do l'armée française, qui put aller camper de l'autre côté de la ville.
L'occupation de Novare ouvrit les yeux au feld-zeug-mestre, qui compris alors qu'il était tourné ; il repassa précipitamment le Tessin avec toute son armée pour couvrir directement Milan.
De son côté, l'empereur Napoléon, ignorant que la retraite de son adversaire fût aussi coinplèti^ cl cniignant de voir le général Gyulai profiter du changement de front de l'armée française pour l'attaquer sur son flanc vers Novaro ou Vorceil, maintint dans cAiiUi di3rnièro |»usilion les l"*" cl IJ" corps avec l'annce sarde. Les 2' et V corps se trouvèrent ainsi former la gauche de l'armée française et sa tète de colonne dans sa marche à Tennemi. A partir de ce moment, le régiment de tirailleurs eut, jusqu'à la fin de la campagne, l'honneur de marcher en tète du corps dont il faisait partie.
Le lendemain, 2 juin, on devait faire séjour à Novare ; mais, à la suite d'une reconnaissance faite le matin par l'Empereur en avant de nos |H)silions, divers niouvoments furent exécutés |»our préparer l'orrensive du lendemain. La division de 1^ Motlcrougo prit les armes à 10 heures et alla s'établir à quelques kilomètres à l'est, au pied des hauteui-s de la Bico<pie ; les Sardes, les 1'" et 3* corps, n».sté8 îi Verreil, roriircnl en niènir temps l'orilro de rejoindre le reste de rariiiêe le hMidemuiii de* bon malin.
I-c temps s'êUiil remis au beau ; avec le soleil éUiit partout i*ovenue la gaieté. L'armée était remplie d'entrain et d'enthousiasme ; les combats de Palcstro lui seniblaicnl d'heureux présages, qui confirmaient le bonheur avec lequel elle venait de terminer cette
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el LasftrdeiiBe warrhf de ftasc dooft le wciftt denh peser d'an B grukd pcÂds sor lime de lmcaiM|Migiie-
DkZA l'&prêSHDÎdi du 2 jun. ht dîrÎBÎOQ Caiw, de la gvde îbjit:riaie. &Ta:i sarjrâ a TutiÀgo le ffUBage da Teaû rt y aTait ^»eté lUi pciiiL Le m&lîji da 3 jaîii. k â* oor|js reçai Tordre de iiasaier le Aeuve el <k' |BuxjL*Lrcr i-u lAMniardie : à 8 keiires 1» leales fane^il al<ai.13«CT et les tiruHeim se mireol ea BMrcItt. Le ii'jiTfil diiil en Urte d n ccwp» d'ai ufc6e ; il trareraa le ▼îDage de GalKale at feaacLît le p>xit <k' TuriÂ^'j xen une I h. 1,.^
Le gtoÉral de Mae-MabcMi, p»f» aTee la première fndîcii de soo ec^r^i* d'urmèe, se porte aaaBt&i en aTanl pour fiûre ane re- O'-jonhissunot ; monU: dans le clocher de RobeoclMtlo,qai hd fouruil un ezcdie&t oLeerraioîre, il peal toat 4 son aîae eTaminrr le terrain eDTir«>imiLQL Le village est «itaé «aran plateaa <|ai doiaine d'une qninraîrhe de mètres la laigeTalléedaTparin Paiallilcaenl aa fleure et dans le mèiDe sens qw laL, le NaYÎglio Grande eoale au milieu déterres basses, coapèes de chansaées en readdai et prfr- «^^Uiit ulUrrualivciiicat «ka» rixicnts ci d^» bniusaaîllca. Des |ti:iat/js rujJcâ. 4icc<>uTerits: et difliciles a graTÎr, relient la plaine aT<<c le ffbXcau ; celui-ci csl couvert de celle riclie vi-^^cialiuii qai s«c retrcMjTe fréquemment dazks lltalie sapérienre ; des laànera nombreux, difposûs eu allées, sont réunis entre eux par de gros fils de fer, qui soutiennent des guirlandes de Tigne. dont rendhevètrement gène à la fois la tm et les manœuTres. Entra les allées de mûriers s*èlendent des cham[«s de culta^^ qui rendent encore la marc lie {#1ua lenlo et i^lus (atiganU*.
Le générai de Mac-Mahon aperçoit tout à coup une colonne d*infEUjteric aiitriohieiiiie qui. pressant le pas, se dirige Ters le ▼illage* dont elle o*esl plus éloignée que de quelques centaines de mètres. Le commandant du 2* corps a juste le temps de regagner ses chevaux.
La position de Robecchetlo avait une grande importance; c*est en arriére de ce village que le général de Mac-Mahon devait établir ^es Ifivouacs, et sa possession était indispensable pour assurer à rannée le tranquille passage du Tessiu. De soo cùté, le général Clanj-Gallas, commandant le i^' corps autrichien, dès qu'il avait été averti de la présence des alliés à Turbigo, avait jagé nécessaire d'occuper Robecchetto, d*oû il pouvait empêcher les Français de déboucher sur la rive gauche.
Aussi, le général de Mac-Mahon se hâte de regagner Turbigo, où il d«jnne des ordres pour faire avancer rapidement les premières trouj^s qui viennent de traverser le pont.
Les tirailleurs algériens viennent d*entrer dans le vfllaga de
Turbigo ; le général de La Motlerougc leur fait vivement prendre la direction de Robecchelto : il faut y devancer Tennemi ou l'en déloger au besoin. A 600 mélrcs du village, tous les doutes sont levés: les habits blancs des Autrichiens apparaissent au milieu de la verdure, Robecchelto est occupé ; il faut combattre.
Le 1*' bataillon se forme en colonne par division ; le 3® se porte à sa droite et le 2^ à sa gauche dans la même formation et à double intervalle de déploiement. Dans chaque bataillon, une compagnie se déploie en tirailleurs on avant du front. La G" compagnie du 2*" lialuilloii, coiiHiiiinth^o par lo rapil4iiiio Davoust, reste auprès du général, avec la c nouba #, les tambours et les clairons, plutôt comme escorte que comme réserve. Le l^*" bataillon doit marcher droit sur le centre du village, pendant que les deux autres se rabattront sur les ailes.
Ces dispositions rapidement prises, le général de La Motterouge parcourt le front du régiment, adresse aux hommes quelques paroles énergiques, et, levant son sabre, il donne le signal de l'attaque. Les tambours, les clairons, la nouba battent la charge, le régiment s'élance au pas de course et sans brûler une amorce.
L'ardeur des tirailleurs est extrême et leur attaque est des plus impétueuses. Les fossés sont franchis, les fils de fer rompus, les barrières brisées; en un seul bond, ils gagnent les premières maisons. Les deux bataillons ennemis qui occupent le village ont a peine le temps de fournir quelques feux, qui n'arrêtent point les algériens. Ceux-ci ciivahis.seut Uobecclietto par plusieurs |K>intK, se répandent dans les mes, pourclistssciil rcnncmi à coups de baïonnette et fusillent les fuyards, qui essaient de se reformer après avoir précipitamment abandonné les maisons et les fermes.
Au bout d'un quart d'heure il n'y a plus d'Autrichiens à Robecchetto; les rangs rompus, les compagnies mélangées, ils hâtent leur retraite vers Malvaglio.
Les tirailleurs les y suivent au pas de course, ne leur laissent point le temps de s'y arrêter, et ce deuxième village est enlevé à la baïonnette malgré le feu d'un bataillon ennemi, qui l'occupe.
Cette attaque avait été si brusque que les Autrichiens, surpris, avaient laissé entre nos mains prcs(|ue tous leurs sacs, un grand nombre d'armes, dont cpichpics fusils encore en faisceaux, un fanion de balaillon et un ciiuval tout équipé portant un riche harnachement d'ofHcier général. Ils avaient en outre abandonné, près de Irglise de Uobcrehollo, uni» pièce do canon dêmonlce.
Cotte ardeur des liniilleui-sles avait portés 1res loin en avant à la |K>ursuile de l'cnnenn ; leur siliialion, déjà avenlui*ée, pouvait devenir critique, d autant plus que, sur noire droite, un bataillon
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autrichien s'avançait le long du canal, où il était déjà arrivé au contact avec les grand'gardes du général Camou. Le général de La Motterougc fait aioi*s retirer les tirailleurs et les rassemble en arrière de Malvaglio.
Derrière un rideau formé do deux escadrons do hussards, le général Clam-Gallas avait rallié les débris des troupes battues à Robecchetto, et, sous la protection du bataillon qui s'avançait contre notre droite, il avait formé une deuxième ligne de bataille appuyée à Malvaglio, presque parallèle au Naviglio, et qui prenait ainsi d'écharpe la première attaque des tirailleurs ; il tenta alors un retour offensif avec ses quatre bataillons appuyés de huit pièces d*artillerie.
Mais à notre droite, le long du canal, le 45* se portait en ligne et le général Auger, de l'artillerie, arrivait avec quelques batteries qui, s'avançant hardiment de position en position, ne tardèrent pas à dominer le feu ennemi et à l'éteindre.
Toute la brigade se porta alors en avant ; les Autrichiens, poussés de front par le 45**, pressés sur leur liane dniil pur les liniiileurs, furent obligés de se mettre en retraite. Pour faciliter cette rupture de l'engagement et dégager leur infanterie, les hussanis autrichiens se jettent alors hardiment sur les tirailleurs, en avant de Malvaglio, et en particulier sur le premier bataillon, qui est le plus avancé. Les hussards chargent en fourrageurs ; mais les tirailleurs tiennent ferme, des cercles se forment et se ressèrent autour des cavaliers les plus audacieux ; quelques-uns sont démontés et pris, le phip grand nombre se dégage et se disperse au galop.
Quant au bataillon de réserve, serré de près par le 45*, assailli de revers par les tirailleurs, canonné par les batteries du gènénxl Auger, il fut bientôt mis en pleine déroute et ne dut son salut qu'au terrain excessivement couvert et coupé, qui protégea sa retraite et Tempècha d'être fait prisonnier. Mais la vivacité de la poursuite Tavait entièrement rompu et quelques-uns de ses débris lonibéi*ent cc|»cn<lant entre nos niiiins; c'est ainsi que le général de 1^ Motterougc put assister à la capture des derniers prisonniers de la journée.
Toujoui*s accompagné de la 6^ compagnie, le général suivait de très près le mouvement des troupes, lorsqu'il fut tout à coup averti, par un officier d'ordonnance qui revenait de porter un ordre, qu'un groupe autrichien se trouvait en avant de lui à quelques centaines de mètre, il envoya aussitôt le lieutenant Gouzt, avec la 1*^ 8ecti(m de la compagnie, pour i*econnaltre la situation et l'importance de l'ennemi. En débouchant dans une clairièrOi au
milieu des haulos vignes, la section se Irouva en présence d*une cenlaine d*Aulrichiens arrèlés dans les blôs, groupés autour d'un officier ù pied el qui formaient une sorte de carré dont une pièce d'artillerie occupait un des angles.
Les tirailleurs ouvrirent immédiatement le feu, les Autrichiens répondirent ; une décharge de mitraille toucha quelques hommes et renversa le sergent porte-fanion de Ja compagnie. Mais, au bruit de la fusillade, le reste de la compagnie était accouru et ciitrsiit on ligne sons la flimction du cnpiLiino Davoukt.
L*a\rrivéc do ce renfort décida les Autrichiens à miUtrc bas les armes et quelques cavaliers d*escorte emmenèrent ces prisonniers.
Il était 5 heures, le combat était terminé, lennemi fuyait dans la direction de Magenta ; il était impossible de le poursuivre plus loin, car la cavalerie du 2^ corps n'avait pas encore franchi le Tessin ; le régiment revint sur ses pas, traversa le champ de bataille et alla prendœ ses bivouacs auprès de Kobecchetto où presque tout le corps d'armée était déjti installé.
Le combat de Robecchetlo porte aussi le nom du village do Turbigo ; tout Thonneur en revient au régiment de tirailleurs, qui y fut engagé seul pendant presque toute Faction. Dans son rapport, le général de I^ Motterouge citait f Ténergie et Tentrain avec lesquels le colonel Lauue a enlevé son régiment», et l'empereur, dans une dépèehe qu'il adressait le soir même à l'impératrice, s'exprimait ainsi : c Les liriiillcui-sdu colonel Laurk ont fait merveille. •
Grâce à la vigueur avec laquelle laltaque avait été conduite, nos pertes étaient insignifiantes, en comparaison de celles de l'ennemi et relativement au résultat obtenu. Elles portaient presque entièrement sur le l^*" bataillon, qui avait un olTîcier tué et trois blessés ; il y avait, en outre, une trentaine de tirailleurs tués ou blessés, dont cinq seulement appartenaient au 2* bataillon.
Ce brillant succès avait encore enlbwnmr l'ardeur de l'armée ; les tirailleurs surtout, heureux d'avoir enfui rencontré l'ennemi, grisés par l'odeur de la poudre, avaient complètement oublié les fatigues de la inan-he, pour no plus songer qu'à l'enivronient du comliat.
liC 3, au soir, toute l'armée autrichienne avait évacué le Piémont ; elle était échelonnée face au nord sur la rive gaucho du Tessin, entre Magenta et Pavie. Le feldzeugmestrc Gyulai avait rintentinn d'atlncpier les colonnes fi-nnçaises sur leur flanc «Iroit, lorsipri^llrs inan'lier.iioiil sur Milan ; il lui f.illait, pour cola, f*onrenti*er ses corps d'arnuM» dis^oniinés oneoi*e sur un espace de 40 kilomètres, mais ses troupes rtaiont fatiguées parles maro.hes des jours précédents : il décida de leur donner, le i, un jour de re|>o8.
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Du c6l6 des alliés, Tempereur voulait établir, ce jour-là, son armée à cheval sur le Tessin, de façon à pouvoir rtoister à une attaque venant par Tune ou l'autre rive, car il ignorait encore que son advci*saire eût définitivement renoncé à une offensive vers Novare.
lii gard(;, les 2'' cl 3" corpsavec les Piômontais devaient occuper la rive gauche, tandis que les l*** et 4* corps resteraient sur la rive droite, couvrant la ligne d'opérations de l'armée et les ponts de Turbigo. La division Camou et le 2* corps étaient les seules Iroupcs qui eussent passé la rivière. Le général de Mac-Mahon, qui les commandait, reçut l'ordre de se porter, le 4, vers Magenta afin de favoriser le débouché de la division Mellinel et du 3® corps par le pont de San Martine.
C'est cette marche qui amena la bataille de Magenta.
I^ 4, le régiment se mit en mouvement vers 9 h. 1/2 du matin ; il formait encore la tête de colonne du corps d'armée et le général de Mac-Mahon marchait avec lui.
L'on traversait le théâtre du combat delà veille et, en s'avançant par Robecchelto, Malvaglio, îndnno, le régiment ixMiconlniil h chaque pas des armes ou des effets abandonnés par les Autrichiens dans leur retraite précipitée. Quelques coups de fusil échangés au sortir d'Induno entre la pointe d'avant-garde et des éclaireurs ennemis, ne ralentirent point la marche de la colonne et, vers midi, Ton atteignit Cuggiono. Pendant que l'on faisait halte dans ce village, le général de Mac-Mahon envoya le colonel IwinHB, accompagné du capitaine Gay, i*econnaUre avec quelques hommes le village de Casale, vers lequel s'étaient retirés les éclaireurs ennemis. Ces ofTîciers sont reçus à coups de fusil, le village est occupé par un bataillon autrichien. Le régiment prend aussitôt ses dispositions pour l'enlever.
1/3 l'*" bataillon, conduit par le génénxl Lefcbvi*e, se pi>rlo on avant, pendant que les deux autres déboîtent à droite et à gauche et que rarlilleric se hAle vers le débouché do la roule.
Les tirailleurs entourent Casale et y pénétrent de toutes parts. Les Autrichiens, surpris, ne leuropposent qu'une faible résistance : ils se replient précipitamment et se retirent sur Buffalora, par Bernate où ils essayent de se rallier ; les tirailleurs ne leur en laissent pas le temps, ils les suivent au pas de course, pénètrent derrière eux dans ce deuxième village et les en chassent à coups de balonnelle.
Les Autrichiens laissent à terre leurs morts, leurs blessés, leurs sacs qu'ils jettent pour fuir plus vite, et ne se rallient qu'aux pre-
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mièrcs maisons do BufTalora, c csl-à-dirc à deux kilomôlrcs do Bernaie.
Sanss'inqiiiôler s'ils sonl suivis, les liraillcurs indigènes, entraînés par leur ardeur, continuent la pourauile ; le l*^*" bataillon arrive du même élan jusqu*à Buffalora, y entre à la suite des fuyards et occupe une espèce de redoute située à Test du village, tandis que le 2® bataillon franchit les barricades élevées à Tentréc do la grand' rue et s'établit dans quelques-unes des maisons qui bordent le Naviglio. I/3 3" butuillon, arrêté un pou plus longtein|is (|ue les deux autœs à hauteur <lc Bcriiato où il a trouvé cpiclquo résistance, est encore sur le bord du plateau et commence à descendre les pentes sud d*uii éperon qui domine Buffalora et qu'on ap|>ello le Monte Rotondo.
Cette charge furieuse des tirailleurs les a portés à 5 kilomètres de leur point de départ ; mais le 45^ est en mouvement pour les soutenir. Ce régiment escorte les batteries divisionnaires qui ont reçu Tordre de suivre les colonnes d*atlaque de la 1^ brigade ; il est déjà à hauteur de Bernatc. On peut espérer que ce renfort va nous permettre do chasser complclemoiit les Autrichiens de Buffalora et nous assurera la possession de ce point importcmt qui couvre un des passages du Naviglio. I>e général l^efebvre reçoit, au contraire, l'ordre de se replier.
Ijh général de Mac-Mahon croyait, en cfTet, opérer isolément; il igmu'ait encore le nouveau projet, formé par rcnipemur. de |K)USsi*r biule raniiéf* sur l:i rivi^ «{juk'.Iio du Trssin par In pniil de San Martino. l^s unisses autrichiennes qu'il découvrait en avant dr lui, menaçaient de le couper par son centre et d'isoler la division de La Motterouge, car la division Camou était encore en arrière ; la division I^Ispinasse avait aussi éprouvé des retards considérables en traversant un pays excessivement couvert et coupé.
Elle était en ce nioniiMilconipIèloinont arrêtée devant Marcallo, dont les Autrichiens défendaient vigoureusement les abords. Le général de Mac-Mahon avait cru imprudent d'engager davantage sa droite, avant d'avoir pu amener toutes ses troupes en ligne : il avait donc donné à la brigade Lcfebvre Tordre de se retirer du combat.
liO réginirnl de tirailleurs so replie lontnncnt, emportant ses morts et ses blessés. L'artillerie, <pii avait commencé à conlrebatlit^ deux batterirs aulricliirnnos établies sur le plateau fi l'ouest de Buffalora, cesse le feu et suit co mouvement de retraite, l-e régiment s'arrête à hauteur de Bernaie sur le bord du plateau; à 8a gauche se place l'artillerie couverte sur son autre flanc par un
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bataillon du 45^ tandis que les deux autres bataillons do ce régiment sont en réserve en arrière de Bernate.
Les autres troupes de la division s'étendent vers la gauche jusqu'à Casa Valcggio. Il est à peu près 2 heures.
Mais, du pont de San Martino, l'empereur a entendu, vers une heure, la canonnade engagée par la brigade Lefebvre devant Buffalora. Pensant que le général de Mac-Mahon est déjà vigoureusement engagé, il a dirigé la division Mellinet sur les ponts du Naviglio.
Malgré l'énorme supériorité numérique des Autrichiens, les grenadiers et les zouaves de la garde se sont emparés, avec un élan remarquable, de la partie de Buffalora située sur la rive droite du canal. Ils ont envahi Ponte Nuovo de Magenta et la redoute qui couvre le pont du chemin de fer. Ils s'y sont établis et ont même commencé à déboucher sur la rive gauche; mais, sous les efforts de tout un corps autrichien, la division Mellinet a été rejetée derrière le Naviglio.
l«!lle se maintient sur la rive droite avec une héroTqno opiniâtreté, malgré lo^ altu(|Uos réitérées «le l'enncuni.
lleurcnsemnnt, la bri^^ado Picard, avant-;>;ainlo du 3" corps, puis bUC(:(iSsiv(nnont plussiiMirs fractions dits 3"«t i^ciirps rctanlés dans leur marche par l'encombrement des routes, parviennent à déboucher du pont et se portent au secours de la garde. Les ponts du Naviglio sont plusieurs fois pris et repris dans des combats acharnés.
Vers 4 heures, le général de Mac-Mahon a enfin réuni toutes ses troupes. La division l««spiniisso a enlevé Marcallo; la division Camou est à la hauteur des deux autres. I^ commandant du 2*^ corps donne à la division de L^ Mottei^ouge Tordre de se porter en avant sur BulTalora. I^s deux brigades se forment sur une seule ligne par bataillons en masse avec deux bataillons en réserve derrière le centre. On s'attendait à une vigoureuse résistance dans Buffalora où, deux heures auparavant, on avait pu constater la présence d'ennenû.s nombreux. Mais on arrivant a\ un kilonièlro du village, on y apon;ul des pantalons rouges. HulTulora venait d*ctre occupé par les groniulicrs do la gai*de. Lo8 défenseurs, menacés d'y être enfermés par les deux attaques venant du nord et du sud, s'étaient retirés sur Magenta. Les grenadiers avaient pu alors rétablir le pont et ils avaient pris possession <los <l(Mix rives du canal.
I» mouvement du 2*' corps se trouva encore arrêté à ce moment par l'attaque de deux colonnes autrichiennes que la division Espinasse eut encore à repousser après avoir dépassé MarcallO| et il
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était près de 5 heures quand le corps d'armôo put reprendre sa marche d'ensemble sur Magenta.
lidissant BufTaloi^a à la garde du régiment de grenadiei*8 qui roccu]>e, le 2^ corps tout entier prend pour point de direction le clocher de Magenta, qui apparaît distinctement au-dessus d'un rideau de verdure.
La division de La Motlcrouge, qui tient toujours la droite, longe la route de Buffalora à Magenta; la division Camou la suit en arriôrn ol, i\ gauche, elle sert de rôsorve nu corps d'armôe.
En môme temps, le général de Martiuiprey, du 4" corps, qui débouche de Buffalom avec le 52° de ligne, s'avance aussi dans la même direction en suivant le bord droit de la route.
Dans ce mouvement, la brigade I^febvre, qui lient la dmile de la division de I^ Motterougc, arrive bientôt devant la Casa Nuova rorlement occupée par los Aulricliicns. Les bàlimcnls de celle ferme, siluéo à quelques centaines de mrlres au nord de la roule, ronnenl une enceinte carrée de 80 métrés de côté, «|ui a élé flanquée et crénelée avec soin. Trois bataillons autrichiens en garnissent les faces, et les flancs de cette position sont encore appuyés par toute un brigade ennemie.
Sans répondre au feu qui raccueille dés qu*il est en vue, le 45°, suivi par les tirailleurs indigènes, s*élan:!e au ]>as de course, alleinl la fornie, culbute les troupes qui en défendent les abords, les |M)ursuit et se retourne ensuite contre les défenseurs des bûlimeiiLs. Ceux-ci, enveloppés do toutes paris, assaillis à la fois par le 45^*, par les tirailleurs et par le 52° qui a appuyé à gauche au bruit de la fusillade, sont bientôt obligés de metlre bas les armes; on flt là environ 1,500 prisonniers.
Après ce court et brillant combal, la division Espinasse, la division Camou, la division de \a Motlcrouge, le 52**, continuent leur marche concenlrique sur Magenta, tandis qu'au sud la division Mellinet, la brigmie Picard, du 3° corps, la brigade de Ijx Charriùro, du 4", le resle de la brigade Marliinprey luttent énergiquement pour la possession des ponis du Naviglio; elles repoussent sur les deux rives du canal les allaques réitérées des Aulrichiens, qui reçoivent de nombreux renforis. 1^ village de Ponte Veci'Jiio eslencorn pris et rrpris.
Il est (> h. 1/2 lorscpie le 2* corps arrive devanl Magenta où s'est étjiblie la majeure partie <les l*'" cU 2" corps aulrirliiens avec des fnu'Jions des ^'^ el 7°. Os buit bri^^ades sont déjà bien éprouvées, il est vrai, par los conibals souleiuis de|niis le nuitin vei-s Marcallo, Casate, BufTulora, Casa Nuova el Ponte Nuovo di Ma-
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genta; mais les difficultés que rencontrent les Français n'en sont pas moins 1res considérables.
I/is Autrichiens sont on force partout ; ils ont rangé des brigades serrées le long de la ligne du chemin de fer, ils ont dis|K>sé des pièces (rarlillcrio qui enfilent tous les chemins et lancé dans les vignes cl les mûriers des nuées de liraillours. Aussi la lutte estelle acharnée; le terrain est disputé pied à pied ; les Autrichiens se cramponnent à chaque haie, à chaque bouquet d'arbres et nos bataillons n'avancent que lentement. Dans ce terrain, couvert d'une haute végétation qui restreint la vue, coupé de haies et de fossés qui retardent la marche, la ligne formée par la division de I^\ Mollerougo se i>lie, se brise, et, tout en progi*essi\nt en avant, les régiments ne conservent plus entre eux une parfaite liaison.
L'artillerie de la division prend part à la lutte ; elle se met en batterie à droite et à gauche de la route de BufTalora et canonne à la fois les pièces ennemies et les groupes de défenseurs répartis dans les vergers.
Sous le fou de rurtillerie et la poussée de l'infantorio, les Autrichiens abandonnent petit à petit l'extérieur du village et se retirent dans les maisons qui en forment la lisière. La gare, l'église, le cimetière sont fortement occupés.
Notre artillerie s'avançant hardiment à courte distance, prête son appui à l'infanterie dont elle prépare l'attaque.
La 2° brigade lutte ix gauche de la i'^] elle débouche devant la gare, l'allaquc sous un feu des plus vifs et l'enlève brillamment. I^s tirailleurs qui combattent à c6té d'elle concourent à ce succès. Le 3" bataillon notamment, fmnchit les palissades qui bordent la voie et pénètre dans quelques-uns des bâtiments de la gare en même temps que le 65° de ligne.
La gare enlevée, le chemin de fer franchi, les troupes se lancent résolument dans les rues qui s'ouvrent devant elles.
1^ régiment de tirailleurs algériens reçoit alors du général de Mac-M uhon Tordre de se porter sur rég1i.so, devant laquelle viennent d'échouer les efforts du général de Martimprey.
Celui-ci, arrivant par la route de Ponte Nuovo à la tète du 52*, avait par deux fois lancé sa petite colonne contre l'église et les maisons qui l'avoisinent ; deux fois elle avait été repouasée par des forces supérieures, et le général avait été blessé.
Privés de leur chef, ayant perdu la moitié de leur efTectif, menacés d'être tournés par les Autrichiens qui débouchaient du cimetière, les bataillons du 52° avaient plié et se retiraient en désordre lorsqu'ils rencontrèrent les tirailleurs. Ituiiimés [Mir cet
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appui, ils retrouvent des forces nouvelles, et lignards et turcos mélangés se lancent ensemble à l'assaut.
Pendant que le 2® bataillon du régiment se porte directement sur l'église, les l**" et 3* font un détour vers la droite, atteignent le cimetière, y pénètrent et en chassent les Autrichiens après un violent combat corps à corps. Ces deux bataillons, poursuivant leur succès, se rabattent vers le village et viennent prêter main-forte au 2* bataillon. Celui-ci s'est heurté aux murs de l'église dont les portos sont solidement barricadées et dont tout lo pourtour est soigneusement crénelé. Le bâtiment est isolé et forme réduit ; le bataillon n*]i pu y pénéti*cr, mais il a envahi les maisons voisines.
Depuis (|ue nos troupes coniballcnt dans Magcnla, les i*égiments de la division se sont mélangés. Dans celle guerre de rues, les compagnies sont forcées d*agir pour leur compte. Elles progressent plus ou moins vile, suivant la résistance qu'elles rencontrent dans ce dédale do rues étroites et barricadées.
Les soldats pénètrent de tous côtés dans les maisons, et combattent corps à corps dans les cours. La résistance opiniâtre des Autrichiens prolonge cette lutte acharnée ; enfin, vers 8 heures, la division Espinasse, dont le chef a été tué un des premiers dans ce sanglant épisode, la division La Motterouge, arrivent à la lisière sud-est de village ; les débris mélangés de huit brigades autri-* chiennes s'écoulent sur CorbcUa : Magenta est ix nous.
De nombreux détachements ennemis retranchés et barricadés dans les maisons se défendent cn|>endanl encore avec acharne^ ment, bien que toute retraite lem* soil devenue impossible. Quelques-uns s'obstinent à ne passe rendre : ce ne fut que le lendemain malin que lofBcier qui commandait les deux compagnies de grenadiers hongrois enfermées dans l'église se décida à remettre son é|>6e au capitaine Pban. La compagnie MuNisn, du .1*' bataillon, avait de môme cerné dans une maison un délaclinmcnt de 200 hommes (|ui ne capitula (|ii*uu point du jour.
Sur le Naviglio Grande, l'énergie des lrou|>es qui comballaicnt autour de Ponte- Vecchio avait seule permis de prolonger la lutte jusqu*à l'arrivée de la brigade Jeannin du 3" corps, dont les efTorts vinrent enfin fixer la victoire cl nous assurèrent définitivement la possession do Ponte- Vorchio.
Lapparition de la brigade Bataille du même corps d'armée, qui vint occuper le vilhige, la prise de Magenla qui enfonçait complètement la droite ennemie, dérident enfin les Autrichiens à renoncer à un retour ofTonsif; ils baltenl en retraite sur Robecro, et nous restons maîtres de tout le champ de hatailln.
Les troupes du 2* corps passèrent la nuit dans les rues (\e Ma-
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gcnla et bivouaquèrent sur les emplacements où elles avaient porté les derniers coups.
Dû toutes les divisions françaises, la l** du 2^ corps était celle qui avait fuit les pertes les plus considérables. Sur 0,5(X) combattants elle en avait plus de 1,100 hors de combat, dont 250 appartenaient au régiment de tirailleurs algériens.
Le 2* bataillon pour sa part avait un oiBcier tué, le capitaine Battioni, un officier blessé, le lieutenant Mohamusd bbn Aîssa, 5 hommes tués et 36 blessés.
Le lendemain de la bataille de Magenta, le régiment alla camper dans la plaine non loin de la chaussée du chemin de fer, sur un terrain cncoi*e jonché de cadavres. I^ journée fut employée à ramasser et à enterrer les morts, à réparer le désordre causé par la bataille et à prendre quelque repos.
I^ 6, Tarmée française se mit en mouvement. Toutes les troupes du 2^ corps allèrent camper à San Pietro TOlmo, à une quinzaine de kilomètres dans la direction de Milan.
ÏAi régiment arrivait vci*s \ li. 1/2 sur remplacement qui lui était destiné, quand il reçut Tordre de reprendre les armes avec toute la 2** division pour se porter h la rencontre d'un cor|)S ennemi signalé vers Garbagnate, à une vingtaine de kilomètres au nordouest.
C'était le général Urban qui opérait vers Varèa» contre Garibaldi et les chasseurs des Alpes et qui battait rapidement en retraite vers Test à la nouvelle de la bataille de Magenta.
Au bout de trois heures d'une marche accélérée, il fallut s'arrêter : notre avant-garde de cavalerie éliiit arrivée à GarlNignato uiu; heure après que l'arrière-ganle autrichienne l'avait évacué. Le général Urban, doublant les étapes, était parvenu à s*chapper.
La 2^ division et le régiment de tirailleurs rentrèrent vers minuit à leurs campements de San Pietro l'Olmo.
A la suite do la bataille du 4 juin, le général de Mac*Malioii avait été fait maréchal de France et créé duc de Magenta. En récompense du rôle glorieux joué ce jour-h\ par le 2* corps, Tempereur décida que le nouveau maréchal entrerait seul à Milan à la tète de ses deux divisions.
Le 7, à G heures du matin, la division de La Motterouge quitta donc San Pietro TOImo et se dirigea vers la capitale de la Lombardie. Elle n'avait guère qu une douzaine de kilomètres à franchir et, vers S h. 1/2, elle arriva devant la porte Vercilina où elle s^arrèta pour laisser le temps de se masser aux autres troupes du corps d'armée.
Ali heures, la tèle de colonne entraea ville et le défilé com-
inença. Le 2® corps devait aller camper sur les remparts, à côte de la porte de Pavie : il avait donc toute la ville à traverser; ce fut une véritable marche triomphale.
Toutes les rues étaient pavoisécs et dôcorôes d'arcs de feuillage. A chaque fenêtre flottaient les couleurs italiennes (vert, blanc et rouge) à côté du drapeau tricolore français. Les façades disparaissaient sous les tentures; le satin, le drap d*or mêlaient leurs chatoiements sous les rayons brillants d*un beau soleil, qui chaufTait jusqu'à rivresse, jusqu'à la frénésie, l'enthousiasme de la population. A tous les balcons, dos Ualicniics en riche toilette battaient des mains et accablaient nos soldats sous une véritable mitraille de fleurs.
La foule inondait les places et les rues, se pressait autour des bataillons et accueillait chaque nouveau groupe par des cris, des acclamations, des vivats dont elle se grisait jusqu^au délire.
Au milieu de la ville, un homme du peuple vùtu comme un ouvrier aisé cl |K>rluiit dans ses bras son fils âgé de 4 ou 5 ans fendit les rangs pressés des spectateui-s et, séduit sans doute par la haute stature et la fiére mine du colonel Laure, il lui tendit l'enfant c pour le bénir >. Puis, tandis que le colonel embrassait le bambino qu'il avait fait asseoir sur le pommeau de sa selle, le père lui dit en italien : c Souviens-toi, mon enfant, que si un jour l'Italie est libre, c est à la France et à sa brave armée qu'elle le devra •
I«c bivouac établi en un tour de main, les tirailleurs, avides de |»énétrcr dans celte ville en fùle, se lancent au hasard dans les places et sous les portiques. Ces soldats étranges, sur lesquels courent déjà tant de légendes, qui d'après quelques journaux italiens se nourrissent de la chair de leui^ ennemis vaincus, excitent de toutes parts une vive curiosité.
Les habitants les enlrainent dans tous les cafés, entament avec eux des conversations où les sons gutturaux de Tarabe répondent aux syllabes mélodieuses el cadencées do Titalien, où l'abondance et la hardiesse du geste suppléent pour chacun à Tignorance delà langue de son interlocuteur. Arabes, nègres et Kabyles, promenés en voiture par leurs nouveaux amis, rient en montrant leurs dents blanches et acceptent avec une égale aisance lesrafraichisscmcnLs el les cigai*cs dont les pourvoit lexaltation publique.
A la vue de cos giierriei*s d'une autre race*, les Milanais rappellent un vieux proverbe ilalien, iPaprés lequel la Lombardie ne devait èlre aiïranchie que ({uaiid les musulmans y viendraient.
Les tirailleurs algériens, il esl vrai, avaient pris soin fie vérifier
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cette prédiction, car on leur avait dû à Robecchetto le premier succès remporté sur la terre lombarde.
I^ 2*. corps n'eut pas le loisir de jouir longtemps des délices de Milan ; dés le lendemain il marchait à do nouveaux combats, car les Autrichiens occupaient encore toute lltaUe orientale, et la tÀche de l'armée française n'était pas terminée.
CHAPITRE XIII
Caxxxpagzie d'Italie (1859)
Goinlml. lie Mclo^imno. — Marche sur le Qiia<Irilalèrc. — Hcvuc «le San Zcno. — Balaille ilo Solferiiio. — Commencements de la liataille. — Le 2« corps sa fiorte à Taide du \». — Les tirailleurs enlèvent San Cassiano. — Combats acharnes sur le Monte Ponlnna. — Prise du Monte l'onlana. — Retraite des Autrichiens. — Orage. — Perles du ri^giment. — L'armée autrichienne se retire derrière TAdige. — Paix de Villafranca. — Le camp de Saint- Maur. — Entrée dans Paris. — Le 2o rcgiment de marche de tirailleurs algériens. — Hetour en Algérie.
1/6 lendemain de la balaille do Magenta, le feldzeugmestro Gyulai avail commencé son mouvement de retraite vers Binasco et Lodi. Pour |>ormeUi*e à son armée de gagner la ligne de TAdda, il avail placé à Melcgnano une arriére-gaixle forte de deux brigades, chargée de défendre le passage du Lambro et d'arrêter une fioursuite |K)ssiblc des alliés.
1/5 1'*'' corps français rnçiil mission d'ailhupinr celle |K)silion de fmnt, tandis que le 2** essaierait de tourner son liane droit et de couper à IVnncmi sa lif;ne de retraite sur I-odi.
Le régiment de limilleurs quitta donc Milan, le 8, à i heures du malin, avec toute la division de La Motterouge. On suivit d*abord la grand*route que la division quitta à San Donalo pour appuyer à gauche par Carpianello et Casa Daroni, vers Mediglia où elle devait se réunir à la division Dccaen (ancienne division Espinasse) venue parTrivul/.o vX llobbiano.
Le passage à gué du Litmbm, qui était large et profond, les difficultés, les obstacles que présentait un terrain coupé de haies et de canaux d*irrigation, rclardùi-ent beaucoup la marche de la l*"^ division, qui n'arriva à Mediglia que vers 5 h. 1/2 du soir. A I>eine eut-on dépassé ce village que Ton entendit le canon dans la directitui de Melcgnano. C'éUiil le maréchal Daraguey-d'llilliers qui, voyant l'heure s'avancer, avait fait connnencor l'attaque, dans la crainte cpie les Autrichiens ne parvnissent à s*échap|>er à la faveur de la nuit.
La division Decaen, qui s'était arrêtée à Balbiano, se remit aussitôt en route ; la division La Motterouge se hâta de son côté pour
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arriver sur le lieu du combat; mais, quand elles alleignirent Dresano, l'impélueuse valeur de la division Bazaine avait déjà décidé du succôs. M elegnano avait été emporté d'assaut malgré une vigoureuse résistance.
I^s ballerics de la 2*^ division, soutenues par quelques bataillons, s'étaient portées en avant, au trot, à travers des prairies d un accès difficile ; elles prirent position au-delà de la route de Mulazzano et purent, malgré la nuit qui tombait, envoyer quelques boulets aux colonnes autrichiennes que Ton entrevoyait confusément défilant en désordre sur la route de Lpdi. C'est à cette seule intervention que se borna la coopération prêtée par le 2* corps au 1"* dans Tattaque de Melcgnano. I^a journée n'en fut pas moins pénible : depuis quatre heures la pluie tombait à verse ; le régiment, sur pied depuis 3 heures du matin, ne put prendre son bivouac à Cologno que vers 11 heures du soir, encore fut-il impossible de se coucher ù cause de la boue dans laquelle on pataugeait ; on dut se borner à allumer de tous côtés de grands feux, autour desquels on passai la nuit tant bien que mal.
Le 0 et le 10 furent consacrés au repos; le 2* corps resta bivouaqué auluur do Mcdiglia cl do Soinlio.
Le 10, Tétat-major français put se rendre compte que le feldzeugmestre Gyulai renonçait à défendre la ligne de TAdda, qu'il avait évacué Lodi et qu'il semblait se concentrer derrière la Chiese ou derrière le Mincio.
Toute rarniée française reprit donc sa marche on avant, on appuyant voi*s le nord don se rappror.hant dos Al|>cs, |N»ur éviter les rives du l'ù, déjà épuisées par le séjour de l'armée autrichienne, qui y avait frappé d*énonnes (contributions.
Les tirailleui*8 algériens allèrent camper, le 11, à Paullo, puis successivement à Albignano, Caravagglio, Anlignate, Urago dOglio, Castrezato et Trevigliato.
Ces huit étapes rauienùi*cnt, lo 18, à San Zeno, à 4 kilomètres au sud de Brescia, la deuxième ville de la Ix)mbardie. Les [lonls sur la Muzza, TAdda, le Serio et TOglio avaient été très imparfaitement détruits par les Autrichiens et avaient pu, pour la plupart, être rétablis sans trop de peine.
Le 10, à San Zeno, le général de I ^ M otterouge passa à sa division une grande revue à Tissue de laquelle il distribua les récompenses décernées à la suite de la bataille de Magenta.
I^ régiment de tirailleurs roçutdoux croix d'officier de la légion d'honneur, neuf de chevalier et vingt médailles militaires; au 2* bataillon, le commandant Calignon fut nommé officier de la
Lôgion d*honnour, le capitaine Péan fut nommô chevalier, et i 80u»-otnciei*s i*eçui*eDt la médaille militaire.
En outre, le capitaine Davoust fut nommé chef de bataillon au 23* de ligne.
Quelques jours plus tard, le régiment eut connaissance du décret du 20 juin qui amenait encore, par suite de promotions, de nombreux changements dans son cadre d'ofliciers. Les lieutenants GouzT et JouANNEAu furcnl nommés capitaines; M. Jouanneau resta au bataillon, M. Gouzy passa au 3", mais revint plus tard nu 2® tir«\illcui*8 loi*s du licciicicmoiit du régiment dllalie.
Les sous-lieutenants Ricot et Boribs furent nommés lieutenants. M. Ricot resta au bataillon et M. Boribs revint au 2^ tirailleurs au licenciement du i*égiment d'Italie.
Le 2* bataillon reçut encore le capitaine Ciiamault venu du i^** bataillon où il était lieutenant ; le lieutenant Benjamin, et les souslieutenants Duoois et Bbrard qui venaient tous deux dos zouaves on ils étaient sorfçcnLs-majors.
Déjà, par décret du 17 mai, le lieutenant-colonel de Montfort avait été nommé colonel du 2** tirailleurs et remplacé au régiment d'Italie par le lieutenant-colonel Hermbnt, venu du 36* de ligne où il était chef de bataillon.
IjC feidzeugmcstrc Gyulai avait d abord pensé à défendre la ligne de la Chiese, et, le 16, il était prêt à y recevoir l'attaque des alliés.
Mais, le 17, Parmée autrichienne avait reçu une nouvelle orgaiiisjition : TomponMir François-Jonepli éUiil venu en Il:ilic |»rcndi*c le coiuinandement de ses troupes, qu*il partagea en deux armées sous les généraux de WimpflTen et Schlick. L empereur d'Autriche avait pris presque aussitôt la résolution de se re|)lier derrière le Mincio pour atlendro les alliés au centre du quadrilatère; mais quelques jours plus tard, sous Tempire de considérations p<iliti' ques, il cliangeuit cncoi*o iiiu^ Hms son plan d'o|>énilions ri. pi-cn:int rofTensive, il repoussait, le 23, sur lu rive droite du Mincio. Les alliés continuant leur mouvement vers Test, les deux armées ennemies marchaient ainsi à la rencontre Tune de l'autre. Elles se heurtèrent le lendemain à Solferino.
Après avoir fait séjour le 20, rarinée française reprit, le 21, sa marche on avant.
Ia) 2** cor|)S (|iiil(a San /cno, passa la Cliieso et s établit au bivouac non loin de Monlocliiaro, couvrant le débouché de la rivién». \jc 22. il prit la tùto dos colonnes de marche de rarméo alliée et alla occuper Castiglione ; le régiment de tirailleui-s campa a 2 kilomètres au sud de cette petite ville.
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Le 23, on fit séjour; de nombreuses reconnaissances furent envoyées en avant de l'armée pour avoir des nouvelles de Tennemi et s'assurer de la viabilité des roules que Ton devait suivre le lendemain. I^ui*s rapports signalèrent que Tennemi occupait assez fortement Solferino, Cavriana, Guidizzolo et Medole et que des troupes aulricliieniios nombreuses s'apercevaient dans la direction du Mincio. L'état-major français n'y voulut voir que des mouvements d'avant-postes et ordonna pour le lendemain une marche en quatre colonnes, qui devait porter l'armée sur la ligne Solferino-Guidizzolo, c'est-à-dire sur les positions qu'occupait à ce moment mémo l'armée autrichienne.
Celle-ci, de son côté, devait, le même jour, cfrcctucr la mémo marche en sens inverse. Elles auraient donc dû se rencontrer au milieu de la route, mais l'heure matinale à laquelle les Français commencèrent leur mouvement leur permit de surprendre partout les Autrichiens sur leurs positions au milieu de leurs préparatifs de départ.
[«0 2° corps (piillc Castiglione à 3 heures du matin; il marche sur Cavriana, qui lui est assigné comme gîte d'étape pour le soir. I^ corps tout entier suit d'al)ord la route de Mantoiio ; le régiment de tirailleurs tient la tète de la 1*^ division, qui marche en colonne derrière la 2°. Vers i h. 1/2, la cavalerie d'avant-garde rencontre les avant-postes ennemis à Casa-Morino et bientôt les éclaircurs échangent des coups de fusil avec eux. Le 2* corps commence son déploiement, tandis que le maréchal de Mac-Mahon se porle sur le Monle-Medolano pour reconnaître du haut do cette émincnce les dispositions de l'ennemi et les forces qui lui sont opposées.
Vers 7 heures, le canon tonne de tous côtés, partout l'action est engagée, c'est une bataille générale.
A l'extrême droite, le 3* corps a délogé l'ennemi qui occupait faiblement Castel-GofTrcdo ; il marche sur Medole. A droite, le 4* corps s*cst rendu maître de Medole après un combat assez vif, mais il ne peut en délK)ucher. A gauche, le l*** corps a déjà dirigé sur Solfcrino ])lusicui*s attaques infructueuses; la garde impériale se hàle à son secours.
A Tcxtrème gauche, sur le bord du lac de garde, les Sardes luttent contre un corps autrichien.
Ia position de Solfcrino est exceptionnellement forte. Le maréchal de Mac-Mahon, qui n'a en face de lui que quelques avantpostes, apprécie les difficultés contre lesquelles le maréchal Baraguey-(rilillicrs va avoir à lutter, mais il ne peut encore lui prêter son concours ; il y a ])Iusde 3 kilomètres entre les tètes de colonne
du 2^ corps cl Mcdole, où combat le 4®. Tout mouvement du maréchal de Mac-Mahon vers sa gauche accentuerait encore ce vide dangereux et créerait une trouée au milieu de la ligne française.
Le général Nicl, de son côté, ne pourra appuyer à gauche que lorsque le 3^ corps, Tayant rejoint, sera venu couvrir sa droite.
Le maréchal de Mac-Mahon se décide alors à garder sa position. Il déploie toute la 2* division à droite et à gauche de la route; la division de La Mottcrougc reste en réserve, les divisions de cavalerie Parloiincaux et Dosvnux s'établissent dans la plaine |K)ur ussuriu* la jonction des 2* et 4" corps.
Cependant, vers 8 heures, le maréchal de Mac-Mahon, voyant augmenter devant lui les foi^ccs de rennemi et craignant qu'elles ne vinssent pi*endre un point d*appui solide à la Casa Morino, se décida à occuper cette ferme.
I4i2* division pousse en avant ets*en empare après une faible résistance. Ce premier succès rend le 2* corps maître de la plaine et lui |)ermet de s'avancer jusqu'au Campo di Mcdole. Ce Campo, pn^senlc, au milieu dos liaules cultu^^s qui couvroiit toute la plaine, un vaste espace dénudé de plus de 2 kilomètres de large, s*étendant des deux côtés de la grand'route sans un arbre ni une broussaille. Le 2* corps vient en occuper la bordure nord-ouest ; la 2* division déployée ii gauche de la roule, la brigade I^febvre à droite ; la 2" brif^ado do la 1"* division, formant la réserve du corps (rariiiée, reste en colonne le long de la roule.
liC n';giment de tirailleurs, formé en ligne de bataillons en mass4;, est à la droite du corps d'armée; il se relie à la cavalerie qui occu|»e la plaine.
I^ 2" corps a ainsi en avant de lui une sorte de glacis découvert éminemment favorable au rôle défensif qu*il est contraint do jouer. Pour augmenter encore la force de résistance de cette position, loulc l'artillerio du corps d*arméc se met on baltcrie le long do la lisière «b^s cultures, afin de pouvoir battre cnicaccmeiit toute retendue du Campo. Cette précaution n'est pas inutile, car des lignes de cavalerie autrichienne, dont le front est couvert par une nombreuse artillerie, s^avancent bientôt h. travers la plaine. liCs batteries françaises ouvrent immédiatement le feu et les canonniers einiemis sont forcés de se retirer après avoir vu sauter deux de leurs caissons.
L'empereur Nai>oléon était parti de Monlechiaro vers 5 heures du matin; aux premiers coups de canon il avait accéléré sa marche et, vers 9 heures, il était auprès du maréchal de Mac-Mahon. Il approuva les di8|»ositions prises par lo commandant du 2" C(»rps ainsi que sa résolution de soulonir le 1'*'' corps engagé devant Sol'
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ferino ; mais il se rendit compte en même temps que ce mouvement était encore impossible et que son exécution était subordonnée aux progrès du 4* corps. Il partit pour se rendre auprès du maréchal Baraguey dlliiliers en promettantau maréchal de Mac- M ahon de lui envoyer la cavalerie de la garde.
Vei*s 11 h. 1/2 enfin, le maréchal de Mac-Mahon apprend que le 4^ corps a pu déboucher de Medolo, qu'il a occupé Casa Nuova et qu'il attaque Rebecco ; le 3* corps commence à être en mesure d'appuyer le 4*. A gauche, rinfantcrie de la garde entre en ligne à côté du i^' corps et se porte avec lui à l'attaque de Solferino.
Rien n'empêche donc plus le maréchal d'exécuter sa conversion vers la gauche, d'autant plus que la cavalerie de la garde vient d'arriver au grand trot, qu'elle va renforcer les divisions Partouneaux et Desvaux et remplir Tespaceque le mouvement du 2* corps va laisser libre sur sa droite.
Le maréchal ordonne donc à la division de La Motterouge de 8(i porter sur Solferino et à la division Decaien de suivre le mouvement de la première.
Lit brigade lAifebvrc prend la léle et s'engage dans le chemin creux qui conduit de Medole à Solferino ; dès qu'elle a dépassé la gauche de la division Decaen, elle se forme en ligne de bataillons en masse à intervalles de déploiement.
Le régiment de tirailleurs tient la gauche de la ligne ; derrière vient la 2* brigade et enfin la 2® division, qui doit, dès qu'elle le pourra, se déployer vers la droite.
Pendant ce temps, le l*'*" corps, soutenu par la garde, avait enlevé la tour do Solferino et dépassé le village ; la brigmle l^efebvre continuant sa marche en avant, se trouve bientôt côte & côte avec la brigade Manôque, des voltigeurs de la garde; elle s'arrête au pied des hauteurs du Monte Fontana, sur les premières pentes duquel s'élève le village de San Co^siano.
San Cassiano est composé d'un groupe de maisons échelonnées le long du clioinin <le Medole à Solferino, qui forme la grand'rue du village. Ces habitations sont disséminées au milieu de vergers et de bouquets d'arbres.
Entre San Cassiano et Cavriana s'étend le Monte Fontana, dont la crête, orientée du nord-ouest au sud-est, est jalonnée par trois mamelons qui s'élèvent au-dessus du plateau formant le sommet de la colline. San Cassiano est bàli au pied du premier ; le deuxième, qui est le plus élevé et le plus important des trois, domine la ferme de Malpetti ; Cavriana s'étend derrière le troisième.
Ces hauteurs ont étô organisées par les Autrichiens qui en ont fait une puissante ligne de défense ; ils y ont construit des ouvrages do campagne et y onl installé une nombreuse artillerie, des balleries d*obusicrs et de fusées. I/CS brigades Wallon et W'ussin, du VII* corps autrichien, qui n'ont pas encore combattu, occupent ces fortes positions ; en outre, la brigade Gablenz, du même corps d'armée, est en réserve, massée vers Cavriana.
Toute l'artillerie de la division de I«a Motterouge, appuyée par deux batteries de la garde, prépare ralUupie du village en le couvrant de projectiles à une faible dislance. Enfin, vers 2 heures, le maréchal de Mac-Mahon donne le signal de Tassant.
ÏAis tirailleurs algériens sont rangés en face de San Cassiano : le 2* bataillon au centre, le 3* à gauche, le 1*'' à droite et un peu en arrière formant soutien. Le général de La Motterouge, mon* trant le village, leur crie : t L'ennemi est I&; en avant mes enfants, à la baïonnette ! > l/C régiment s'élance ayant à sa tète le général l4»febvifî. I^ 2* bataillon, conduit par le colonel Laure et le commandant Caugnon, pénètre dans la grand'rue et chasse les Autrichiens de verger en verger.
Le commandant Calignon a son cheval tué et est grièvement blessé à la jambe; le capitaine Gay prend le commandement du bataillon.
San Cassiano e^t un village peu compact dont les maisons clairsemées sont faciles ii tourner, et qui no se prête guère à la défense. Le régiment autrichien de la brigade Wallon, qui Toccupe, n*y oppose qu*une faible résistance à l'attaque des Algériens, et, en un clind'œil, le 2** bataillon gagne l'extrémité de la grand'rue on même temps que, sur la gauche, le 3*" bataillon parvient lui aussi à la lisière du village.
A une centaine de mètres plus loin, se drosse un mamelon garni d'Autrichiens; le succès «pTils viennent de rcm|M)rtor n'a fait qu'exciter l'ardeur des tirailleurs; sans ralentir leur course, ils se lancent sur les hauteurs qui dominent le village l«e colonel Laure, toujours en tète de sos hommes, se retourne vers eux [wur leur indiquer la direction à suivre; il tombe frappé d'une balle dans les reins. Sa rlnile n'arrrle pas IVlan des tirailleurs, qui. sous un feu violent de mous<piolerio, gravissent l(»s |»enles abruptes du Monte Tontana. l.os Aulriclii<Mw no rrsisloni pas à ce choc im|>étueux; renversés à coups de baîoiuiello, ils sont culbutés et délogés du premier maniolon, sin* lo<piol les AlgrriiMis plantent aussitôt leurs fanions.
Une batterie d artillerie do la garde, qui a gravi à leur suite
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l'escarpement du Monle Fontana, vient s'établir sur le flanc de la redoute conquise.
En même temps que les tirailleurs, le 45* de ligne s'est élancé ; il a enlevé la ferme Malpetli et a occu|)é le deuxième mamelon, rejetant vers Cavriana cinq bataillons de la brigade Wussin.
Le moment est décisif; la prise de Solferino a déjà fortement entamé le centre autrichien; que le Monte Fontana tombe à son tour aux mains des Français, et l'armée autrichienne ne formera plus que deux tronçons complélement séparés.
Aussi l'empereur François-Joseph . après avoir donné Tordre de pousser en avant ù, son aile gauche, où le général autrichien de WimpfTon a semblé acquérir quelques avantages, s'est-il transporté à Cavriana pour encourager ses troupes à la i*ésistance sur ce point dont la possession peut seule le mettre en mesure de pro« Bter d'un succès remporté dans la plaine.
De son côté, l'empereur Napoléon, poursuivant son projet de rompre le centre autrichien, dirige en personne le mouvement offensif de la garde et du 2® corps. C'est donc sous les yeux des deux empereurs que va se dérouler cette dernière phase de la bataille.
JLlcclrisés par la puissance de leur souverain, les Autrichiens se portent en avant; la brigade Wallon vient d'être renforcée par la brigade Fleischhackcr de la même division du VII* autrichien. Forcée de se replier de Casa del Monte devant le mouvement offensif de la garde, cette brigade est venue augmenter le nombre des défenseurs de Monte Fontana.
Sous cette puissante poussée, le 45'' est l'ejeté en basduroamelo|i qu'il a conquis et itimcné à la ferme Malpetti. Heureusement quç le gt'^nérsil Ixîfebvrc peut se maintenir avec les tirailleurs sur l'extrémité du premier éperon, dans la redoute qui le couronne.
La batterie d'artillerie de la garde fournit en ce moment aux tirailleurs un puissant secours. Dirigée d'abord par le général de Sévelinges, commamhxnt rartillerio de la gaixie, puis inir le commandant <Ic rartillerio de l'armée, le général Le Iknuf en personne^ ciïtto l)alteri(i,étiil)li(i un peu en arriùru i^lsur lu flanc do lariMliMito, foudroie les masses autrichiennes à mesure qu'elles débouchent pour se lancer à l'assaut.
Cependant lu situation est grave. L'empereur Napoléon, appréciant la position précaire des tirailleurs, qui se cramponnent au i*el)ord du plateau, envoie pour les soutenir deux bataillons du l*^'' régiment de grenadiei-s de la garde, avec le colonel de Di-eltcville.
Aussitôt, avec Taide de ce faible renfort, le général Lefebvre reprend résolument roflensive. Il se metàla tète de ses deux braves
régiments et les entraîne à Tassant du deuxième mamelon. Celte brusque attaque, poussée avec une extrême audace, surprend les Autrichiens qui ne s'attendent pas à un pareil changement d'atti* tudc, et nos soldats arrivent juscfu^à la deuxième redoute.
Mais l'ennemi est encore bien supérieur en nombre ; rassuré par notre infériorité numérique, il n'abandonne pas ses positions et marche en avant à son tour.
Sous la pression des trois brigades Fleischhacker, Wallon et Wiissin, nos soldats sont conlmints do reculer et l'ennemi regagne peu à peu tout le terrain qu'il vient de peixlrc.
A ce moment arrivent deux bataillons du 72^ de ligne, de la division Decaen, conduits par le colonel Castex
Le général Lefebvre ne veut pas être repoussé; ses soldats, animés du même entêtement, réclament encore l'assaut. Le colonel Castex fait déployer son drapeau, autour duquel se groupent les combatt4iiils des divers corps, greiiadiei*s, tirailleurs, ligiiards du 45" et du 72". La charge sonne de nouveau et aux cris de c En avant! » ces braves troupes se lancent à une nouvelle attaque. Leur choc impétueux renvei-se les Autrichiens qui cette fois sont délogés de leurs retranchements et repoussés jusque sur le troisième mamelon. Mais, eux aussi, ils reçoivent des renforts; une partie de la brigade Gablenz accourt prendre part à la lutte. Le VII* corps autrichien est là pi-CRquc en entier; il n*a plus que deux bataillons de celle dernière brigade en réserve à Cavriana. Dix-huit bataillons aulricliiens se portent ensembir. en avant; nos soldats sont encore une fois forcés de i*eculer jusqu'à la i-edoute du premier mamelon, qu'ils s'obstinent à ne pas abandonner.
Cependant, la 2" brigade (colonel Douay), que le maréchal de Mac-Mahon a jusqu'à présent conservée en réserve, vient d'être relevée par la brigade Niol (zouaves et grenadiers de la garde). Profilaiit de ce renfort, le maréchal ordonne une attaque générale ; il prescrit au général de 1^ Mollerouge de soutenir la brigade Lefebvre avec la brigade Douay et de se porter en avant avec toute sa division, tandis que lui-même suivra avec la brigade Niol et que la division Decaen, couvrant son flanc droit, |>roti'gera ce mouvement en suivant le pied des hauteurs.
L'artillerie de la garde et celle de la 1^ division, établies sur le premier mamelon et sur les hauleurs voisines, au Monte Força, à Pagliele di Cavriana, ouvrent en même Icmps le feu pour préparer Tatlaqui*.
liCS colonnes d*assaut des 05** et 70* do ligne, qui forment labrigado Douay, viennent donc se |)lacer à celé et à droite de la brigade Lefebvre; puis, à la voix du général de La Mollerouge, la
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charge sonne encore : toute la ligne se porte en avant et se précipite encore une fois sur la position ennemie.
Les Autrichiens l'attendent de pied ferme et Taccueillent par un feu vif de mousquelerio qui cause en un instant des |icrto8 nombreuses. Le lieutenant-colonel Hbrmbnt, qui conduit les tirailleurs, tombe frappé d'une balle à la nuque au moment où il se retourne pour entraîner ses hommes; mcûs la chute de ceux qui sont atteints n'arrête point l'élan de ceux qu'épargne la fusilhide. L'ardente sonnerie de la charge se fait toujours entendre, dominant les hourras des assaillants ; bientôt les redoutes autrichiennes sont de nouveau envahies.
il y eut là une courte lutte dans laquelle quelques fractions de la ligne arrivèrent au corps à corps et échangèrent des coups de baïonnette avec les ennemis les plus opiniâtres ; mcûs cette attaque devait être la dernière : la résistance désespérée des Autrichiens ne pouvait triompher de la vigueur irrésistible de nos bataillons. Au bout de quelques instants, l'ennemi plie et se retire sur Cavriana, nous laissant définitivement maîtres de ce terrain disputé avec tant d'acharnement. A ce moment même, le général do division, (pii s'est mis de su ficraonnc à la tùte des doux derniers bataillons de soutien du 65* de ligne, vient couronner au pas de charge le troisième et dernier mamelon.
Il est un peu plus de 4 heures. I^es Autrichiens, épuisés, ayant engagé sur ce point leurs dernières réserves, ne devaient plus revenir à la charge ; la rupture du centre autrichien était dès lors un fait accompli. A droite, le i* corps, renforcé d'une partie du 3*, s'était héroïquement maintenu autour de Rebecco, malgré les efforts renouvelés de trois corps ennemis ; à gauche, le 1^ cor|)s et la garde poussaient dans la direction de Pozzolengo les Autrichiens qu'ils avaient chassés de Solferino. La bataille était définitivement gagnée.
Déjà, depuis une demi-heure, l'empereur François-Joseph, ayant pcnlu tout espoir de rétablir le combat, s'était décidé ti ordonner la retraite derrière le Miiicio,
Elle s'exécuta lentement, sous la protection des vcnllantes troupes du Vil" corps autrichien, qui nous avaient si bravement combattus sur le Monte Fontana. La fatigue des Français rendit d'ailleurs la poursuite assez molle ; on se battait, en effet, depuis douze heures sans prendre de nourriture, sous un soleil ardent et sur un sol desséché. Vei*s 5 heures, cependant, les voltigeurs de la garde et les tirailleurs algériens entrèrent ensemble dans Cavriana, que rartillerie française canoimcnt depuis un moment déjà et qui ve-
nait d'être évacué par les deux derniers bnlaillons de la brigade Gablenz.
A ce momcnl., un orage soudain cl violent ùclale sur le champ de bataille. Les trombes d'un vent furieux soulèvent tout à coup des nuages d'une poussière brune, qui obscurcissent le ciel et aveuglent les soldats. A Touragan se joint bientôt une pluie torrentielle qui inonde et immobilise les combattants. A tous les bruiLs de la guerre, grondement du canon, pétillement de la fusillade, sonneries de clairon, qui, peu d*inslanLs auparavant, emplissaient Tatmosphùre, a succédé le fracas étourdissant du tonnerre, dont les roulements incessants sont soudain déchirés par les éclats de la foudre.
Ce déchaînement de la nature, plus puissant que le souffle de la bataille, suspendit complètement la lulte, et, au bout d'une heure, quand prit Hn celle terrible tempèle, Taction ne recommença point. L'armée autrichienne s'élail éloignée et échappent à Télreinle de nos colonnes victorieuses. Uien avant pourtant dans la soirée, le canon se fit encore entendre. C'étaient l'artillerie de la garde et celle du 1*^ corps, qui, de leurs projectiles lancés à de grandes distances, poursuivaient les masses ennemies dans leur retraite.
Les troupes françaises passèrent la nuit sur les positions qu'elles avaient conquises. I.ji division de La Motlenuige s'établit sur le terrain en avant de Cavriana et y insUilla ses bivouacs au milieu desquels l'empereur vint la visiter quelques instants après le combat.
Il félicita hautement les tirailleurs algériens qui, dans cette glorieuse journée de poudre, s'étaient montrés aussi braves que les plus braves.
Aussi ardents à Tattaque qu'opiniâtres dans la défense, ils n'avaient pointée jour-là ménagé leur sang : le soir, le régiment était commandé par le capitaine Pban, le colonel elle lieutenant-colonel ayant été tués et tous les chefs de bataillon mis hors de combat. 28 idliciors et environ 500 liri\illeui*s éUiirnl tués, blessés ou disparus. Quelques-uns de ces derniers, peu grièvement blessés ou simplement égarés dans d'autres corps, au milieu de la mêlée qui avait signalé la fin de la balaillo. rejoigniivnl In régimrnt lo lendemain malin, réduisant ainsi le chiffre dos pertos à i30 hommes do Iroiipt».
\jf^ 2** batjiillon avait 2 oniciei's tués, los lieutenants Hicot et Bknjamin; en outre, le commandant Cai.ionon mourul le G juillet des suites de ses blessures.
Cinq ofHciers étaient blessés: le capitaine Lacroix, le heutenant
LiAVBRinr, les sous-lieutenaDts me Nogob, IIau Mabm. Ajoib» bbh Au
TOOGA.
Le bataillon comptait encore 27 hommes taés et 118 Uessés.
Le capitaine Gay, légôrement blessé en avant de San Cassîano, n'avait pas quitté le combat.
lÀi géuùnil I^fcbyro, dans son rappi>ri, cite les capitaines Hersant et de Malaret, les lieutenants LoRrmomel Berlaw eomme s'étant particulièrement fait remarquer par leur bravoure.
Le lieutenant Ricot avait un chien superbe, bien connu du 2* bataillon qu'il accompagnait depuis le commencement de la campagne. Stop s'était battu à Robecchetto et à Magenta dans les rangs des tirailleurs: il fut tué à Solferino sur le cadavre de son maître.
La journée du 25 juin se passa à inhumer les morts ; la garde et le 2* corps restèrent à Cavriana où l'empereur Napoléon avait établi son quartier général dans la maison même où l'empereur François-Joseph avait eu le sien.
lies autres corps gagnèrent quelques kilomètres du côté du Mincio, dont toute la rive dmiti; était évacuée par les Autrichiens.
Pur décret du 25, le licutcnauit-coloncl Botkt, du l*' étrai^r, l'ancien commandant du bataillon d'Oran en 1854, fut nommé colonel au régiment en remplacement du colonel Laurb. Le commandant GiBON, du l*' bataillon, qui avait été de 1842 à 1855 lieutenant et capitaine au bataillon de tirailleurs d'Oran, fut promu lieutenant-colonel en remplacement de M. Herment.
L'armée autrichienne, ne considérant pas le Mincio comme une barrière capable de lui donner la sécurité nécessaire à sa réorganisation, s était retirée derrière l'Adige dont elle garnissait la rive gauche de Vérone à Legnago. Avant de l'y suivre et de marcher sur Vérone, que l'empereur Napoléon avait pris pour objectif, l'armée française devait s'assurer le libre passage du Mincio et, pour cela, s'emparer de Peschiera. Il lui (îillait tout au moins masquer celte forteresse qui domine le cours du fleuve et commande la roule de Milan à Vérone, principale voie de communication de Tarmée avec sa base d^opérations.
L'armée sarde et le i*' corps de l'armée française furent désignés pour faire le siège de Peschiera ; il en commencèrent Finveslissemcnt le 28.
L'armée dut séjourner quelques jours sur les bords du Mincio, tant pour protéger celte opération que pour attendre l'arrivée du parc de siège nécessaire pour réduire Peschiera et faire plus tard le siège de Vén)nc.
Le 26 juin, le 2^ corps quitta Cavriana pour se rapprocher du
Mincio; il bivouaqua à Caslcllaro jusqu'au 30 juiu. Enfin, lo l^** juillet, il franchit le Mincio à Mozembano, sur un pont de pilotis brûlé par les Autrichiens et rétabli par le génie, et après dix heures de marche il vint bivouaquer à Sanla-Luccia. Le lendemain, il alla occuper Villafranca ; mais quelques mouvements des Autrichiens décidèrent l'Empereur à concentrer ses troupes, et le 2* corps revint occuper pendant la nuit les positions du Monte Maggiore, ix quelques kilomètres des emplacements qu'il avait quittés lo malin.
Les Autrichiens semblaient se préparer à lonensive; ils paraissaient avoir Tintenlion de venir troubler le siège de Peschiera, en dirigeant une attaque générale contre nos lignes. L*armée française tout entière, rangée entre Castclnuovo et Valoggio, s'attendait tous les jours à une bataille. L'on prenait tous les matins les armes afin do> faille face à toute cventualilé. liC i-égimcnl de tirailleurs, qui occu|)ail une des positions les plus avancées, devait recevoir le premier choc ; le lieutenant l^iiruium, avec 20 tirailleurs de bonne volonté, fut envoyé en avant pour signaler la marche de lennemi. Ce petit détachement passa les deux nuits du 6 et du 7 en observation au delà de Custozza ; mais l'ennemi ne se montra ï>oinl.
1^ 8 juillet, les troupes apprirent que la campagne était terminée ; do puissantes considérations politiques avaient convaincu l'empereur que la guerre avait assez duré pour la gloire et aussi l»f»ur l'iiilén'l de la France. Il av:iil conclu avec rem|K5rcur d'Autriche un armistice (|ui ne précéda que de quelques jours la paix signée le 11 juillet à Villafranca, dans une entrevue des deux empereurs.
Le 12 juillet, eut lieu la distribution des récompenses accordées au régiment à la suite de la bataille de Solferino. Le 2* bataillon n\Mil los suivanlos :
Iàh capitaine LAtmoix, le scrgcnl-niajor Collin, le sergent l-iciiAKSBux, furent nommés chevaliers de la l^*gion d'honneur;
Huit sous-olliciers ou tirailleurs reçurent la médaille militaire ;
Le lieutenant Laverny fut nommé capitaine ; les sous-lieutenants Comte, de Noguk, Bouguès et Kottbaur furent nommés lieu* tenants. Ils furent remplacés au 2* bataillon par les scrgents-majoi-s Macnk, lie la 3** conipiignic. Duuikux, du 2" zouaves, Couskirat, du 10^ bataillon de chasscui-s, et |)ar l'adjudant dr Samhœuk, du 3* bataillon.
1^ roi de Piémont distribua aussi dans les deux armées un certain nombre de médailles de la Valeur militaire de Sardaigne. Le 2* bataillon en reçut trenlo-sept pour sa part.
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Cinq divisions de Tarmée française devaient rester en Italie jusqu'à la conclusion définitive de la paix; l'empereur Napoléon décida que le reste de l'armée rentrerait en France pour faire dans Paris une entrée solennelle. Les troupes d'Algérie avaient dans le cours de la campagne suiBsamment aiBrmô leur valeur pour qu'il fût équitable de les faire participer à cette récompense avant de les renvoyer en Afrique.
Le 15 juillet, le régiment de tirailleurs se dirigea sur Brescia où il fit séjour du 2U au 27.
Le 28, il s'embarqua en chemin de fer pour être transporté à Suze. Les tirailleurs traversèrent les Alpes à pied par la route du Mont-Ccnis ; ils reprirent les voies ferrées à Saint-Jean-de- Maurienne et arrivèrent le 5 août au camp de Saint-Maur, où se concentrait l'armée d'Italie.
Les tirailleurs algériens étaient encore bien peu connus en France ; ils piquèrent vivement la curiosité des Parisiens, qui vinrent en foule les visiter au bivouac de Saint-M aur.
L'amour du merveilleux, aidé, il est vrai, par la brillante façon dont ces rudes soldats avaient affirmé leur existence dans la guerre de Crimée et dans la deniiùre campagne, avait donné naissance aux légendes les plus fantastiques.
On se représentait volontiers les turcos comme des guerriers sauvages, quelque peu anthropophages, aux coutumes sanguinaires et aux figures étranges.
Cette curiosité fut un peu déçue à la vue do ces hommes aux allures simples et au teint à |»eine plus bron/é que celui de leurs compagnons d'armes. Leurs physionomies, que l odeur de la poudre ne venait |)lus animer, avaient retrouvé leur calme et semblaient dénoter une nature placide et bon enfant plutôt qu'une férocité de Caraïbe. Sur le viscige de ces soldats, absorbés maintenant par les multiples et prosaïques occupations de la vie des camps, rien ne décelait plus la bouillante ardeur et l'élan endiablé qu'ils avaient montré à Robecchetto, à Magenta et à Solferino.
Ce fut le U août qu'eut lieu l'entrée solennelle dans Paris, où les troupes pénétrèrent par la porte de Vincennes. Elles défilèrent sur la ligne des boulevards, depuis la Bastille jusqu'à la rue de la Paix, au milieu des acclamations de la foule et des manifestations d'un enthousiasme qui rappelait les jours les plus glorieux de notre histoire. I^es maisons étixient décorées de bannières et de guirlandes, |)arU)ut s'élevaient des arcs de triomphe et des colonnes votives. Les Parisiennes, comme l'avaient fait les Milanaises deux mois auparavant, venaient jusque dans les rangs oflirir aux soldats des fleurs et des couronnes.
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Le régiment de tirailleurs marchait & sa place de bataille, en tète du 2® corps. II regagna le soir son bivouac de Sainl-Maur où il séjourna encore le 15 et le IG. Le 17, il quitta Paris en chemin de fer et arriva le lendemain à Toulon où chaque bataillon s'embarqua isolément pour regagner sa province d'origine.
Un décret du 13 août avait en effet prononcé la dissolution du régiment provisoire de tirailleurs algériens. Les officiers qui en faisaient partie étaient mis provisoirement en non-activité par suite de licenciement de corps el replacés ensuite, pour la plupart^ flans celui dos n^ginuMiLs do liniillrurs (prils avaient f|nitlé pour partir en Italie. Le décret du 13 août |)ortait encore que les trois régiments do tirailleurs seraient réorganisés avec sept compagnies par bataillon au lieu de six qui existaient précédemment.
Au cours de la campagne, un autre décret, daté du 13 juin, avait ordonné la création d'un deuxième régiment provisoire de tirailleurs algériens. L'empereur montrait par là combien il appréciait la valeur de ces soldats et les services qu'ils avaient déjà rendus les 3 et 4 juin.
Ce nouveau régiment devait être formé de trois bataillons prélevés tout entiers, dans l'état où se trouvaient leurs cadres, à raison d'un par corps, dans chacun des trois régiments existants. Ceux-ci devaient alors être formés à deux bataillons de sept compagnies.
\jo chef de bataillon Wolkk, du 1*'*' tirailleurs, était nommé lieutenant-colonel et mis à la tète du 2* régiment provisoire.
I.:\ nmir.lie rapiflo drs événemonls el la bniscpie terminaison de la campagne ne permirent pas au décret du 13 juin do recevoir son exécution, et un autre décret du 20 juillet vint prononcer la dissolution du 2** régiment provisoire dont les éléments n'avaient pas encore été réunis.
1/3 bataillon exjiédilionnaire qui avait représenté, en Italie, le 2* régiment de liniilloui^s, dcbarfpia à M(»sUiganeni le 25 août. Après un repos de huit joura, il reparlait pour le Maroc, où une campagne de trois mois, dans le di nielle pays des 15eni Snassen, devait être pour lui l'occasion de cueillir encore de nouveaux lauriers.
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CHAPITRE XIY
iVlgérle et AAaroo (1859 à 1864)
Trouhlc!» tlans TOiicst. — AUaque de Sûli Zaher; de Qarrouban. <— Organisai ion lies colonnes Beauprôtre, Thomas et Diirrieii. — Préparatifs d*iine o,xp«Mlilion au Maroc. — IiO cliolAra. — M:irclio mir les Ikuii Snanscn. — ConiUit de Si Mohunnned Aberkani. — Bnlôveinent du col de Tafouralet. — Colonne Desvaux. — Dislocation du coq)s expéditionnaire. — Colonne Durrieu. — Période de paix. — Détachement à Alger. — Organisation. -^ Décret du 8 juin 1861. — Garnisons.
Au mois d'août iST/.), la Imnqiiillilù fui lout d'un coup litiublùo sur la rmnlicrc du Maroc.
Depuis plusieurs mois, Tcsprit des populations de l'Ouest avait clé fmppùe du départ pour l'Italie d'un gi*antl nombre des régiments d'Algérie. En voyant arriver en Afrique les recrues du 24*, sans armes et sans vêlements militaires, les indigènes s'étaient imaginé qu'il y avait en France pénurie de soldats.
De plus, le gouvernement général avait été supprimé, et la direction du mai*éclial Randon, si ferme, si appréciée des indigènes, qui ont avant tout le respect de la force, avait été remplacée par une impulsion venant de Paris, du nouveau niinistùi*o do l'Algérie. Cela n'avait pas manqué de produire quelque inquiétude chez les chefs indigènes, et aussi quelque effervescence dans l'esprit, résigné en apparence, mais toujours hostile des populations musulmanes.
(Juoi qu'il en soit, les actes accoutumés de brigandage sur la frontière de l'ouest, qui n'intéœssaient plus depuis quelques années que la police du pays, prirent celle année un caractèro beaucoup plus grave.
Les M allias et une fraction des Angads revenant du Sahara pour faire dans le Tell leurs provisions annuelles, pénétrèrent insolemment chez nous, vidant nos silos et faisant manger nos fourrages i\ leurs troupeaux.
I^ commandant du cercle de Marnia leur enjoignit de se retirer; loin de tenir compte de ces observations, ils attaquèrent le 10 août une patrouille indigène ; le lendemain, ils pillèrent un con-
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voi entre Sidi Zaher et Garrouban, et ravagèrent complètement les jardins des Béni bou Saîd.
Un de ces marabouts fanatiques qui apparaissent à la faveur de tous les désordres était arrivé chez les Boni Snassen; cet aventurier se donnait comme le chérif envoyé de Dieu, le Muley Saà des prophéties, destiné à chasser les Français et à les jeler à la mer; il prenait le nom traditionnel de Mohammed ben Abdallah et, sous le patronage du chef de Tordre do Muley Taicb, Si el Iladj Arbi bon AlHlosselam, son influence commençait i\ s'étendre sur toutes les tribus marocaines de la frontière.
Notre patience, en se prolongeant^ risquait fort d'être prise pour de la faiblesse.
Le commandant Bachelier, commandant du cercle do Marnia, alla s'établir au camp de Sidi Zaher, avec ses goums, une compagnie du 24* et un escadron de spahis ; il y fut rejoint le 15 août par les 1*^, 2^, et 4* compagnies du 2" bataillon, parties de Tlemcen le 13 sous les ordres du commandant Lbcoo. Jusqu'au 30, ces compagnies furent employées à dos coui-sjcs journalières pour éclairer les environs du camp.
Le 31 août, un parti ennemi étant signalé dans la plaine, le commandant Bachelier sort avec toute sa cavalerie pour aller le reconnaître. Arrivé à Djorf el Baroud, il se trouve en présence de Mohammed ben Abdallah accompagné d*un goum nombreux. En ubonlanl notre colonne, le chérif, qui marche a qucl(|nes pius en avant des siens, lance lout & coup une fusée. Saisis de terreur, nos cavali«;r8 indigènes s'écrient : • Celui-là est le sultan! » Ils tournent bride et se débandent ; notre cavalerie régulière a la plus grande peine & rétablir le combat et le commandant Bachelier rentre à Sidi Zaher, ayant perdu 17 tués, 2 blessés et 11 disparus.
Enhardi parce premier succès, le chérif vient dès le lendemain attaquer les Tninçais. Heureusement que, le malin mèmc,lecamp, situé jus<pie-lii en nxso campagne, avait été i*e|K)rlO à Tabri d'un grand redan voisin de la redoute.
Les grand'gardes sont à peine établies qu'elles signalent l'arrivée d'un goum d'envimn 3,000 cavaliers, devant lequel elles sont forcées de se replier. La l'* compagnie, déployée, protège cette retraite qui s'opère en bon ordre.
I<es gens du chérif continuant leur mouvement offensif, les compagnies de tirailleurs se portent à l'extérieur pour défendre la gorge et les abords de l'ouvrage. Ijcs Maliias replient alors les ailes de leur immense ligne de bataille et forment autour des défenseurs un cercle très étendu qu'ils resserrent jusqu'à la distance de 300 mètres. Ijcs tirailleurs des trois compagnies ouvrent
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alors un feu meurtrier qui arrête ce mouvement en avant. Sur Tordre du commandant Lbcoq, ils rétrogradent ensuite insensiblement pour occuper, à 200 mètres en arrière, des abris naturels qui, diminuant le danger, permettent de ralentir le feu et de ménager les munitions déjà presque épuisées.
L'ennemi embusque alors à bonne portée des fantassins venus en croupe derrière les cavaliera, et dont le feu devient bientôt gênant. Mais un retour offensif conduit avec une extrême vigueur les refoule en leur faisant subir des pertes sérieuses. Dès ce moment Tennemi est obligé de battre en retraite ; il repasse bientôt la frontière, après un combat qui a duré six heures et qui lui coûte 150 hommes tués, dont les cadavres restent sur le terrain.
Ixîs trois compagnies du régiment n'avaient eu qu'un timilleur tué.
Pendant Taclion, le sergent Mohammid bbn Miloud, chargé de l'escorte d'un convoi entre Mamia et Sidi Zaher, résistait bravement, avec quelques hommes, aux attaques de 150 cavaliers détachés des contingents mahias. 11 O[>érauno licllc retniite quisamva son convoi et le fit arriver à Sidi Zaher à la fin du combat.
I^ 2, la colonne alla se ravitailler à Marnia et, le 3, elle revenait à Sidi /aller.
Pendant ce temps, l'ennemi parcourait la plaine, envoyait quelques cavaliers attaquer nos villages kabyles de Maaziz et de Sidi Aziz, et menaçait les importantes mines de Garrouban, où vivait une nombreuse population ouvrière. La colonne s'y porta le 5 septembre; elle y fut renforcée le lendemain par la 3* du 2, venant de Marnia. Qucl(|ues jours après, le |H>ste fut atta4]ué par 400 fiintassins des Angads et des Ueni Snassen.
L*ennemi se heurte d'abord à une grand'garde établie sur la route, dans la direction de Toued Zaouîat ; la section de piquet, commandée par le sous-lieutenant Charpillb, est aussitôt lancée pour faire une diversion en menaçant la gauche des assaillants. Bientôt la 4<^ compagnie entre en ligne, puis les trois autres et les tirailleurs prenant l'offensive, l'ennemi est refoulé et dispersé; il disparaît dans les ravins du la montagne.
Dans cette action, le lieutenant Bonnbval avait été blessé ainsi que 4 tirailleurs.
Dès qu'il apprit l'attaque de Sidi Zaher, le général Walsin- Esterhazy, commandant la division d'Oran, mit en mouvemenl toutes ses troupes disponibles afin de réprimer cette naissante insurrection.
Le commandant Beauprêtre, commandant du cercle de Nemours, se rendit sur l'oued Tiouli, chez les Msirdas, avec deux
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balaillons de zouaves, un du 24^, un escadron de chasseurs et un goum.
Le général Thomas, commandant la subdivision do TIemccn, s'établit au camp do Ras Mouilah, au confluent de la Mouilah et de l'oued Isly ; il y rassembla, sous ses ordres, deux bataillons du 2* zouaves, deux du 2® étranger, deux du 24" de ligne, cinq escadrons do chasseurs, trois de spahis et une batterie de montagne.
Le lU septembre, arrivait d cette colonne un bataillon de tirailleurs commandé par le capitaine Pban : c*était le bataillon revenu d'Italie, qui, débarqué à Mostaganem le 25 août, en était reparti le 3 septembre. Kmban|ué d Mers el Kébir le 8, il avait été, par mer, transporté à Nemours, d'où il avait gagné Ras Mouilah en faisant étape & Ain Tolba.
Le jour de son arrivée, le goum de la colonne fit, sur les Mahias, une importante razzia de 7,000 moutons. Ce même jour, le commandant Beauprétre, attaqué dans son camp de l'oued Tiouli, faisait éprouver aux assaillants un sanglant échec qui refroidit un peu l'ardeur des Marocains.
Le 12, le général Walsin-Esterhazy arriva au camp de Ras Mouilah et prit le commandement des troupes qui y étaient rassemblées. Le général Thomas alla alors prendre le commandemont de la colonne nnaiiprMn» rcnforrée encore d'un bataillon du 24^
Jusqu'à présent le cercle de Sebdou chiit tranquille, mais il fallait veiller à ce ([u'il ne fût point gagné par l'erTervescence qui troublait si profondément la région du nord-ouest. Le général Walsin-Esterhazy chargea de ce soin une colonne formée à Sebdou sous les ordres du général Durrieu. Ce général avait sous ses ordres sept compagnies de tirailleurs : les 3" et 4* du 3 venues avec lui de Mascara, les l"', 2"*, 3''et 4'' du 2 venues de Garrouban avec le commandant Lbcoq, la C^ du 2 cpii était eu garnison à Sebdou depuis le mois d'avril.
Kn plus des tirailleurs, cette colonne ne comprenait guère que de la cavalerie : deux petites compagnies du bataillon d*A(riquo, deux escadrons de spahis, un de chasseurs, trois cents chevaux du p)um fie Miiscani, doux ccnls de Uol Abbés et trois cents do Sebdou. Toutes ces trou|»es se Irouvèrcnl réunies à Sebdou vei^s le 25 septembre. Oulrc lu prolocLion du cercle, la colonne Durrieu avait encore un autre but : les Mubias et les Angads, (|ui aviiient pris une si grande part aux allaqiirs dirigùrs. contre nous, allaient êlrc obliges de n»monlcr vors le sud pour faire vivre leurs Irou- |)caux sur les hauts plateaux ; le général VValsin-i!lstcrlia/.y espé-
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rait que la colonne, en position vers Sebdou, IrouYerait dans ce mouvement l'occasion de quelque fructueux coup de main.
Cependant TinsurrecUon grandissait, toute la frontière était en feu, la guerre sainte était ouvertement prèchée.
Le général de Martimprcy, récemment nommé au commandement des troupes de TÂlgérie, était venu débarquer directement à Nemours le 20 septembre ; il s'était rendu compte que les troupes du général Walsin-Esterbazy présentaient un effectif trop faible pour permettre une vigoureuse offensive. Il était cependant de plus en plus nécessaire de marcher en avant pour contrebalancer l'efTet moral produit par l'aggression des Marocains, et les troupes déjà nombreuses réunies en face des Déni Snassen ne pouvaient reculer sans que notre prestige n'en fût gravement compromis ; le général de Martimprey se résolut à une grande expédition. Les circonstances étaient d'ailleurs propices pour infliger à nos turbulents voisins une sévère leçon, car le sultan Muley Abderrahman venait de mourir; son fils et son successeur, Muley Mohammed, était loin d'être accepté sans conlcstatioiis par loulcs les tribus, une grande révolte troublait l'empire et le jeune sultan, (|ui avait son royaume ù conquérir, était trop occu|ié pour songer à venir nous déranger.
1^ général de Martimprey se rendit donc à Alger pour organiser son corps expéditionnaire et presser l'arrivée des renforts; il fit embarquer successivement pour Nemours huit bataillons d'infanterie destinés à renforcer les bataillons déjà stationnés dans rOtiest (le la province et à former avec eux deux divisions do deux brigades. Ijo bataillon du 2® tirailleurs devait être placé à la 2*^ brigade de la 2** division.
Le 10 septembre, le général Thomas avait quitté son camp de Toued Tiouli et s'élait mis en marche pour aller occuper, à l'oued Couerdah, une position plus avancée chez les Msirdas. Il y fut rejoint par la 5" du 2 qui, depuis le commencement du mois, rayonnait autour de Nemours pour faire la police du pays. 1^ 30 sc'iilembre, la colonne Thomas reçut lordi^e de se |M>rter à Ras el Ain du Kiss et d'y construire une redoute qui couvrirait nos magasins et servirait de base à nos futures opérations. La 5^ du 2 s'en sépara alors et vint à Marnia pour y tenir garnison.
Le général de Martimprey arriva à Oran le 8 octobre ; il y fit paraître un ordre réglant à nouveau l'organisation du corps expéditionnaire. Le bataillon Pban forma alors, avec un bataillon du 3^ de ligne et trois bataillons du 24^, la 2^ brigade de la l'* division. Cette brigade était sous les ordres du colonel Dangel du 24*. Le corps expéditionnaire devait se concentrer au Kiss ; les troupes
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campôos à Ras Mouilah s*y rcndii*cnt succcssivcrociil ; lo bataillon Pban termina son mouvement le 14.
Le 18 octobre, le général de Martim|)rey arriva à son tour au camp du Kiss ; toutes les troupes s*y trouvèrent concentrées le 20. Ce jour-là, le 3" de ligne quitta la brigade Danget pour aller à la 2" division. Quelques autres modifications furent encore apportées & Inorganisation du corps expéditionnaire qui se trouva définitivement constitué de la façon suivante :
1*° division : général Walsin-Esterhazy. 1*^ brigade : général Deligny (5 bataillons). 2* brigade : colonel Danget (3 bataillons du 24®, 1 bataillon du 2® tirailleurs).
2* division : général Yusuf.
1^ brigade : général de Lignières (5 bataillons). 2® brigade : général Thomas (3 bataillons). Division de cavalerie : général Desvaux.
1*^ brigade : général Bonnemains (7 escadrons). 2* brigade : colonel Brémond d'Ars (11 escadrons).
De pénibles épreuves allaient malheureusement attrister le début des opérations : depuis le 15 octobre, le choléra avait fait son apparition au milieu du corps expéditionnaire ; apporté au camp de Ras Mouilah par le bataillon du 3^ de ligne, il n*avait \M\s tardé à faire do terri (ianls progrès ; le 20 au soir, il y avait eu dans la journée 116 décès, et le général dn Martimprcy, qui avait réuni les ofliciers |H)ur leur faire part dos grandes lignes de sou plan de campagne, leur disait :
• La situation est attristante, il est pénible de voir nos pauvres soldats succomber aux atteintes d*un mal terrible, mais rappelonsnous que le siège de Constantine, le siège de Zaatcha. la guerre de Crimée, ont commencé sons rinfluiMicc du mémo fléau. Notre conslance et l'aide de Dieu nous ont fait surmonter le mal; vous êtes les mêmes hommes, vous avez la môme énergie et je sais que je puis compter sur vous. •
I>e mouvement amené par les opérations actives ne pouvait avoir qu'une seule influence favorable sur Tétat sanitaire des trou- |H!S. [jc général dérida (pu*, dès le IcMideniain. il cnlrcmit en campagne. Il voulait allor frap|»rr rlio7. eux les IUmu Snasson, sctalilir au coMM* niènie de leurs monlagnes |K)ur y i-ccevoir leur soumission. Mais pour gagULM* le col de Tafouralet, le point centnil de lotit le massif, il cnil indispensable d'avoir plus à portée d altaque que le cam|> de Menaçeb Kiss, un poste permanent où il pût concentrer ses troupes avec leurs approvisionnements et
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leurs accessoires nécessaires. Il se chargea lui-même de rcconliai Ire et de choisir remplacement de ce |K)ste.
Il part donc le 21 octobre avec toute la cavalerie et la l** division d'infanlerie, et se dirige sur Ain Uùgada, dùsignù comme gite d'étape. Arrivé à Aîn Djeraoua, le général est informé qu'Ain Régada, fontaine intermittente, n'a pas en ce moment assez d*eau pour les besoins de la colonne. Il s'arrête alors à Djeraoua où il y a plusieurs puits.
Le bataillon de tirailleurs, formant rarriêre-garde, avait eu la triste mission de ramasser les hommes .atteints par le choléra. L'épidémie était à ce moment dans toute son intensité; le mouvement des ambulances accusa pour ce jour-là 305 décès cholériques.
Le lendemain, le colonel Tixier,du 2^ zouaves, prend le commandement de la brigade, le colonel Danget, atteint du choléra, ayant été forcé d'entrer à Tambulance.
Un espion avait signalé près de Si Mohammed Aherkam, sur l'oued Tazaghrin, beaucoup d'eau, beaucoup de bois et toutes les conditions favorables à l'établissement d'un poste. Vers 8 heures, la colonne so met en i*outc pour s'y rendi*c. Ià^ départ est assi;z pénible & cause des nombreux malades, et le bataillon de tirailleurs, qui n'a que peu d'hommes atteints, est encore chargé de l'arriùre-garde ; il s'acquitte dignement de cette mission et, vers 2 heures, la colonne campe au milieu des oliviers sauvages sur la rive gauche de l'oued Tazaghrin. La 2* brigade borde la berge escarpée de la rivière, au pied de laquelle s'étendent de nombreux jardins et des fourrés assez épais pour fournir un commode abri aux tirailleurs ennemis.
Dans la soirée, ceux-ci échangent avec les avant-postes de nombreux coups de fusil. La nuit est cependant tranquille; mais le lendemain, pendant que le général Deligny a été reconnaître les «iboixls du col de Tafouralet, les contingents ennemis, qui n'avaient pas quitté les gorges de l'oued Tazaghrin, viennent lâler le camp sur la face occupée par la 2** brigade ; ils se uiolltMit à tirailler assez vivement avec les grand'gardes du 24*. Le capitaine Pban opère alors une diversion pour faire cesser cette fusillade; ù, cet effet, la 1*^ compagnie du bataillon descend dans le lit de la rivière et se trouve bientôt engagée dans une lutta corps à corps avec de nombreux fantassins embusqués dans les broussailles. ÏJi caporal Eu Mkkki iikn D.vhman, saisi à pleins bras |»ar un Kabyle de grande taille qui l'emmène prisomiier, a la présence d'esprit de retirer la baîqnnelte fixée au bout de son fusil et, de sa main restée libre, il tue son ennemi sur sa propre poitrine.
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Voyant cctto mèlôc, le capitaine Pban envoie la 5® compagnie pour dégager la l'*.
La 3* reçoit en même temps Tordre de se déployer en avant et de tenir en respect les cavaliers ennemis qui commencent à se montrer sur la rive droite. Ces deux mouvements s'exécutent avec entrain et succès ; les Kabyles sont refoulés et ils abandonnent complètementles fourrés de Toued Tazaghrin. Les tirailleurs sont alors ralliés et ils rentrent au camp.
Cette affaira, qui avait duré cuviron une heure, coulait au bataillon un homme tué et quatre blessés dont un oflicicr.
En voyant tomber le sous-lieutenant IIadj Maudi, blessé d*une balle au flanc, le capitaine Pban s'était avancé pour juger de la gravité de cette blessure: c Ce n'est rien, mon capitaine, répond ce brave oflicicr, déjà blessé trois mois auparavant à Solfcrino, ce
n*est rien, mais ma vcsto est toute trouée et c'est bien em
nuyeux car je n'en ai pas d'autre. »
l«o lendemain, lo bataillon perdit encore un autre oflicicr: le lieutenant BnioN, atteint depuis Has Mouilah d'une fièvre tenace et entré à l'ambulance le 22, succomba le 24 à une atteinte de choléra ; malgré sa maladie, cet oflicicr avait voulu faire la campagne: il mourait victime de son devoir.
Le 24, la 1*^ division commença à construire la redoute de Si Mohammed Aberkam; le lendemain, à 4 heures du soir, arriva la 2'' division. 1^ 20, les deux divisions réunies poussèrent activement les travaux do la redoute, (pii fut lorminée le soir. 1/5 général donna alors des ordres pour rattiMpic du col de Tafouralet fixée au lendemain.
Le col de Tafouralet, situé à une altitude assez considérable, est large et plat; il permet de passer de la plaine des Angads dans celle de Trifa qui s'élend entre les Béni Snassen et la mer. Son occupation eiii|MVJie toute cominuinr.ation aussi bien outre les deux plaines (prenlre la parliooslet la partie ouest de la montagne.
Le corps expéditionnaire allait aborder cette position par le côté nord, venant de la plaine de Trifa. dont la possession nous était assurée par notre nombreuse cavalerie.
Ii0 27, dès lo malin, nos ISoscadrons so mollcnl onmaroho ver» Touesl, dans la (lireelion du ksar Ueii Cîhriba. afin (rallircKde ce cùté l'atlenlion de l'ennemi.
L'infantorio quille le camp vers 10 heures.
Chaque division forme une colonne, dans laquelle une brigade est chargée de l'attaque immédiate des positions. l'autre devant servir de réserve et couvrir le convoi. 1j\ division W'alsin- Ester-
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hazy forme la colonne de gauche ; dans cette division, la brigade Deligny forme la colonne d'attaque et la brigade Tixier protège le convoi ; le bataillon Pban marche à Textrème arrière-ganle.
On longe le pied des montagnes pendant 10 kilomètres et l'on s'arrête au dôlK)uchô de la vallée supérieure do l'oued Tagma ; â gauche s*ouvihî la Irouée du col, dont on aper^roit, tt G kilomètres à vol d'oiseau, les hautes crêtes élevées d'environ 8UU mètres audessus des positions que nous occupons.
Pendant que le convoi se masse, les brigades de tète de chaque division prennent leurs dispositions pour l'attaque. Les hommes mettent sac à terre et ne conservent avec eux que leur réserve de cartouches et un jour de vivres, roulés dans leurs tentes-abris. A ce moment, le capitaine Pban réclame pour le bataillon son tour de marcher en tête et les tirailleurs passent en avant de la brigade.
A 2 h. 1/4, le signal de l'attaque est donné, les deux brigades de tête s'élancent avec un égal entrain et une égale vigueur. Elles enlèvent ensemble le premier mamelon rocheux qui barre Fentrée de la vallée, et elles pénètrent daiis la montagne ; puis la brigade de tête de la 2^ division appuie à droite pour remonter la rivière des Ahl Tagma, tandis que la brigade Deligny se forme au pied de la grande rampe qui aboutit au col.
Pendant ce temps, le général Desvaux, accouru au bruit du canon débouche dans la vallée avec ses escadrons; il entoure le convoi qui y est massé et en prend la garde ; les deux brigiides de queue devioniiciit ainsi disponibles, et I3 général en chef les iK>rtc en iivant |H)nr servir de soutien ai l'attaipie du géiiénil l)oligny, chargée d'enlever le col lui-même, et qui semble devoir rencontrer la résistance la plus considérable. En effet, malgré toute leur vigueur et tout leur entrain, les zouaves du 2* régiment, qui sont en tète de la colonne Deligny, ne peuvent avancer qu'avec une grande lenteur : ils sont retardés dans leur marche par Textrème raideur des pentes et arrêtés à chaque pas par des murs en pierres sèdies, dos ahalis quo les Ivahylcs ont enlasst^s sur le chemin du col.
Le général en chef, remarquant sur la gauche un ravin qui lui semble praticable et qui parait moins gardé, vient au bataillon de tirailleurs, lui fait mettre sacs à terre et le conduit lui-même dans cette nouvelle «lircction.
Après une heure d'une ascension des plus pénibles au milieu des rochers éboulés, le bataillon arrive à un mamelon situé pres^ que au nivcaiu du col et dominé par un plateau qu'occupent quel-
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ques groupes ennemis ; ceux-ci pourraient faire beaucoup de mal à nos troupes si elles abordaient directement le col.
Iv) général en chef lance sur ce plateau le bataillon de tirailleurs; celui-ci en couronne bicnttSt la crête, en chasse les défenseurs et, se rabattant sur le col, il arrive au but en môme temps que les zouaves et pôle-mèle avec eux.
La résistance cesse, il est 5 heures ; un bataillon de zouaves va occuper ATn Tafouralet sur le versant sud du col, tandis que le bataillon de tirailleurs remonte occuper le plateau situé à Test et dont il a, cpiclqucs inslanLs auparavant, bousculé les défenseui*s.
De son côté, la 2** division avait eu fort à faire dans les vallées lins Alil Tjigma, et ce nV.st qu'î\ 7 heures qu'elle put délmuchcr dans le col d*()urenfou qui coupe la crùte à quelques centaines do métrés du col de Tafouralet.
Le bataillon n*avait pas un homme tué : pendant toute son asconsion il n'avait essuyé (|ue quelques coups de fusil et, à Tattaipic du plateau, l'impétuosité même de son élan lui avait épargné toute perte.
Le bataillon passa la nuit sur le plateau qu'il avait conquis; dans la hâte avec laquelle le général de Marlimprey lui avait fait mettre sacs à terre, il n'avait pas songé à lui faire emporter autre chose que des cartouches. Le soir de sa victoire, pendant que les Beni-Snasscn venaient encore échanger quelques coups de fusil avec les grand 'f^ard os. le bjilaill(»n se passa tlonc de soupe ; il resta vingt-quatre heures sans manger et oublia les tiraillements do la faim dans les joies du triomphe.
Le lendemain seulement il fut relevé par un bataillon de zouaves et redescendit chercher ses sacs. Il revint ensuite camper au camp de Aïn Taft)uralet où était rassemblée la plus grande partie du corps expéditionnaire.
1/ordre du 28 octobre vint exprimer aux soldats la satisfaction du général en chef.
« Vous venez, leur disait-il, d'atteindre le premier but offert A vos efforts.
> l/^s ravages d'inie uITroiise maladie, (|ui heureusement vient de disparaître, n'ont pu ébranler votre force morale, ni arrêter les progrés de vos opérations. Hier, après une journée laliorieuse, vous avez dressé vos cam|)S au cœur d'une montagne où jusqu'ici jamais armro n'avait pénôlré. Kn persévérant, vous obtiendrez, soyo7.-en suin, les K^giliinos n'»panilions auxquelles vous ont donné droit d'injustes agressh»ns. Vos gém^raux. vos chefs de corps, viiMuienl «It» me faire parvenir le lénioignagi' d<* la salisùiclioii que leur a causée, dans le combat d'hier, la conduite des troupes sous
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leurs ordres ; j*ai suivi de Tœil avec plaisir la régularité de vos mouvements. Aujourd'hui je me fais un devoir de porter à la connaissance de Tarmée les noms de ceux qui se sont signalés parmi les plus mérilanls... Au 2^ régiment do tirailleurs algériens, M. Pêan, capitaine, commande d'une manière remarquable, depuis le commencement de la campagne, son bataillon qui s'est lancé sur le col en même temps que les zouaves.
> M. Hadj Mahdi, sous-lieutenant, très brave, s'est distingué le 23 & Berkam, où il a désarmé et tué de sa main un Kabyle; a été blessé. •
L'on séjourna à Tafouralet jusqu'au 3 novembre; la position était excellente, en ciîet : la colonne menaçait à la fois la plaine dos Angads et celle de Trifa ; elle pesait lourdement sur tout le pays); aussi des symptômes de soumission ne tardèrent-ils pas à se manifester. Le 30 octobre, Cheikh el Iladj Mimoun, le personnage le plus important des Béni Snassen, se présenta lui-même au camp et accepta toutes les conditions du vainqueur ; il dut donner des otages et s*engagea h payer 100 francs pour chacun de ses 1,2(X) fusils.
Pondant leur séjour, les troupes furent occu[>ées h Torganisation du camp et surtout à Taménagement de la route par laquelle tout le convoi passa à travers les montagnes des Béni Snassen. Le 2 novembre, la redoute de Si Mohammed Aberkam, désormais sans objet, fut totalement évacuée.
Le 3 novembre, le général de Martimprey reçut la visite de Si Sliman ben Abdcrrahman, parent du sultan et son compétiteur au trône, qui venait solliciter l'appui des Français pour conquérir son royaume. Les troupes indigènes formèrent le piquet d'honneur pour sa réception. Ixî génénil de Martimprey, tout en recevant fort bien ce haut personnage, lui déclara qu'il n'avait aucunement mission de s'immiscer dans les affaires de politique intérieure du Maroc.
Après la prise de Tafouralet et la soumission des Béni Snassen, il rcslail àcliàlicr les Maliias et les Angads. Sachant qu'ils étaient encore dans la plaine d'Ondjtla, le général de Martimprey résolut de lancer contre eux une colonne légère qui, obliquant vers l'ouest, leur couperait le chemin du Maroc et les pousserait vers le sud-est. Ils seraient ainsi rejetés sur la colonne Durrieu, qui gardait toujours la lisière des Hauts-Plateaux.
I^ général Desvaux reçut donc à Tafouralet le commandement d'une colonne légère, composée de toute sa cavalerie et d'une petite brigade de quatre bataillons aux ot*dres du colonel Butet. Le bataillon du capitaine Pban en fit partie avec le 13* bataillon
de chasseurs à pied, un bataillon du 2^ zouaves et un du 2* étranger.
Le bataillon de tirailleurs, dont refTectif avait été réduit par le choléra de 54i à 4DG hommes, ne comptait plus que quatre compagnies, la 1"* et la 6*^ ayant été licenciées le 28 octobre, et leurs hommes versés dans les autres compagnies du bataillon expéditionnaire. Son effectif fut encore diminué le 2 novembre ; les f|iialre halaillons do la brigade Bulct fin^nl, en elTct, ramenés pur 8ôl(M*.lii)ii ail chirTro dn MK) fusils , les hommes éliminés devant rester avec le gros du corps expéditionnaire et gartlcr les bagages des corps. Pour augmenter encore la vitesse de marche de celle infanlerie, chaque bataillon reçut, pour porter ses sacs, soixante-dix mulets arabes de réquisition.
Cette colonne légère partit de Tafouralel le 3 novembre à C heures du soir cl arriva le 4 au malin à Aîoun Sidi McUouk ; elle appril, le 6, que sa démonstration avait parfaitement réussi et que le général Durrieu avait com ploiement razzié les Angads et les Mahias. Klle se porla donc le même jour sur loued Sidi Mahmed, où elle rejoignit les deux divisions venues directement de Tafouralel.
Le 7, le corps expéditionnaire au complet alla camper à Metlili ; le 8, sur le llaut-Isiy, au débouché de la plaine de Guenfouda; le 0, à Coudial Si Alxlrrrahman, sur le champ de bataille disly. On y éleva deux pyramides : Tune en cominéinomlion de la coloniie de 1859; laulrc, en souvenir de la balaille de l&i4 ; celle dtTiiiérc fut placée à remplacement même qu*avail occu|»é la lente du fils de Tempereurdu Maroc.
Le 10, on arriva à Sidi Yahia, à quel(|ues kilomètres d'Oudjda. I^e caïd de celte ville avait pris part avec ses cavaliers aux premières agressions dirigées contre nous. Les habitants durent payer une contribution fie guerre de 1)8,UU0 francs, el le caT<l fut arrêté, amené ensuite a Nemours el embai*qué pour Tanger, où on le remit aux mains des autorités marocaines.
l«e corps expéditionnaire s'arrêta le 11 à Sidi Zaher, où il se disloqua. l«e bataillon Pkan entra le 10 à Tlemcen. Depuis le 21 septembre, il ne faisait plus partie du régiment de marche de tirailleurs algériens; un décret du 13 août avait en effet ordonné le licenciement <le ce régiment, prescrivant que les hommes qui le composaient seraient versés «lans les régiments de tirailleurs algériens, dunt ils était'nt originaires. ('.«*s derniers régiments devaient en outre cire réorganisés avec sept compagnies par bataillon au lieu de six.
Ce décret avait reçu son exécution le 21 septembre ; les 7^ corn-
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pagnies de chaque bataillon avaient été créées à Mostaganem, Tlemcen et Mascara. A son arrivée à Tlemcen, le bataillon Pban fut licencié à son tour : les hommes qui, avant la campagne d'Italie, appaiionuient au 2* bataillon du régiment, y furent aussitôt reversés. Ceux qui venaient des l**" et 3* bataillons furent mis en route sur Mostaganem et Mascara, afin d'y rejoindre leurs compagnies respectives.
L'on a vu qu'en parlant pour l'expédition contre les Béni Snassen, le général de Marlimprey avait laissé à Sebdou, pour garder la lisière des Hauts-Plateaux, le général Durrieu et sa colonne qui comprenait sept compagnies de tirailleurs (les 1'*, 2*, 3*, 4* et G* du 2 ; les S*" et 4*" du 3), deux compagnies du 1**' bataillon d'Afrique, trois escadrons et 800 goumiers. Cette colonne avait encore été augmentée, le 25 septembre, de deux compagnies du 24* de ligne, d'un escadron de chasseurs et de 300 fantassins des Béni Snouss.
Le 26, le général Durrieu déboucha vers l'ouest par plusieurs défilés et se rendit à Sidi Djilali. Le 28, il poussa jusque sur Toued El Aaîa, sans pouvoir atteindre les Mahias, qui avaient [^ourlant affiché la prétention de l'attendre.
Pondant plus d'un mois, la colonne resta dans la région do Sidi Djilali, faisant de fréquentes reconnaissances jusqu'à l'oued Okba et jusqu'à Ras el Aîn des Béni Mathar, pour surveiller tous les passages par lesquels les nomades pouvaient aborder les Hauts- Plateaux. Elle réussit ainsi à retenir les Angads et les Mahias dans la plaine d'Oudjda.
Quand il en cul fini avec les Béni Snassen, le général de Marlimprey put diriger contre les Angads un effort combiné avec ceux do la colonne Durrieu. Ccllo-ci s'était retirée vers Sidi Djilali, démasquant ainsi |os passiiges qui conduisent sur les Hauts- Plateaux et feignant d'en abandonner la surveillance. C'est alors que le général Desvaux, parti de Tafouralet le 3 novembre, se porta à Aîoun Sidi Mcllouk ; de là il menaçait les Angads et les Mahias d*une attaque venant du nord-ouest. Ainsi que le général do Martimproy l'avait prévu, les dissidents, pressés do gagner les llauls-PI:it4ïauK, no nian(|uùi*ont pas de se hâter vers les chemins du sud, qu'ils croyaient devenus libres.
Ce mouvement devait fatalement les faire heurter contre le général Durrieu, qui avait été avisé d'avoir à se reporter rapidement vors I ouost.
Ijci 4, au matin, lo général Durriou était arrivé à Mechora el llarcha, à 40 kilomètres à l'ouest do Sidi Djilali, sur le seul rcdir de Toucd El llarcha qui eût encore de l'eau. I«e soir, il fit partir en avant sa cavalerie |>our atteindre les douars des Maliias, si-
gnalés à Foum Metroh. Le lendemain, en effet, à 6 heures du matin, nos cavaliers tombaient sur les dissidents et les razziaient à fond.
Celle affaire était îx pcino lorminôc qu'apparut une immense émigration des Angads et des Oulad Ali bcn Talaha Tuyant devant la colonne du général Desvaux. Nos cavaliers reprirent aussitôt la charge et mirent en déroute ce nouvel ennemi, qui laissa 200 cadavres sur le terrain. Il resta entre nos mains 1U,UU0 chamcaux el 15U,(XX) moulons.
l/on niniciia ces prises vers rinfaiiloric, qui iiiarchait sur les traces de la cavalerie el que Ton rencontra à Iladjerl en Noua.
Dès le soir, les tribus si rudement ch&liêcs venaient se rendre à discrétion ; après ce beau succès, la colonne se reposa deux jours à Iladjerl en Noua, puis reprit le chemin de Sebdou, où elle arriva le 14 novembre ; elle s'y disloqua le même jour.
Le rcten lisse menl de cette cx]>cdilion au Maroc, fut considérable dans tout le nord de l'Afrique et contribua puissamment à assurer à la province d'Oran une paix qui ne fut plus troublée qu'en
Dans le courant de 1861, le fameux Mohammed ben Abdallah, l'ancien chérif d'Ouargla, notre ancien khalifa de Tlemcen, reparut encore sur la scène.
Réfugié au Tidikell après la prise do l^ghouat et le combat de Mt'^ariii, il essaya de liiiicer contre nous les Bcni Snasseii. Mais c(!ux-ci, encore sous le coup de la leçon qui leur avait été iniligéo à Tafounilet, lui rin»nt siniplciiieiil répondre que, s'il venait clie/. eux, il serait reçu à coups de fusil.
Peu de temps après, le chérif revint roder autour de Laghouat; il fut poursuivi jusque dans les Aregs par Si Bou Beker ould Si Hamza, qui venait de succéder k son père dans son commandement.
Mohammed ben Abdallah, ballu el fait prisonnier, fut interné en France dans une forteresse.
L'expédition de 1859 avait produit un Ici effet que nous n'eûmes aucunement à souffrir des troubles el des désordres qui désolèrent le Maroc en 1860, 1861 el 1862. Ix) calme continua à régner sur la frontière, le nouveau caïd d'Oudjda no laissant échapper aucune occasion de témoif;nor à la Frsince tout son bon vouloir. Il alla môme, en juin 1862, jusqu'à solliciter une entrevue du ^(\nénil IVrif;ol, rpii (Hait alors en lourin^c dans la sulMlivisii^n de Tlemcen; il rcsla vingl-qualnî luMin»s aupKîS de lui. Cette démarche publique, qu'aucun doses précùdesscurs n'avait encore faite, impressionna vivement les tribus des deux côtés de la
frontière, d*aulaat plus que le chef marocain avait, en cette circonstance, prôscnlô au général Périgot deux chevaux de gaada.
I^ chroni^iuc du régiment n'a donc phis, pendant quelques années, à enregistrer que des modifications à l'organisation du corps, ou des incidents pacifiques, tels que le voyage que fit en Algérie l'empereur, accompagné de l'impératrice. Une députation des troupes des trois provinces fut commandée pour venir à Alger, afin de faire le service d'honneur auprès des souverains. Le colonel du régiment s'y rendit avec le drapeau et un détachement de deux compagnies. Ces deux compagnies avaient été organisées avec des hommes choisis dans les trois bataillons du régiment; elles s'embarquèrent à Arzew le 13 septembre 1860 et débarquèrent à Alger le 15. Elles prirent part, le 18, à une fête militaire organisée par le général Yusuf. Le général avait réuni dans la Mitidja une foule d*aghas, de caïds, et des goums aussi nombreux que choisis, qui donnèrent à l'empereur le spectacle d'une éblouissante fantasia. Ce délaclioment du 2* tirailleurs s'embarqua le 25 i\ Alger et arriva le 27 à Moslaganem.
Une décision du 8 juin 18Gi vint apporter de notables modifica* tiens dans le mode do recrutement des tirailleurs.
Jusqu'alors, et ainsi que l'avait réglé l'ordonnance royale du 7 décembre 1841, les indigènes avaient été reçus sans engagement et maintenus sans rengagement dans les bataillons, puis dans les régiments de tirailleurs.
En revanche, ils en étaient rayés par décision du général commandant la subdivision, soit sur leur demande pour convenance [»ersonnelle, soit sur la proposition du chef do corps pour cause d'inaptitude ou d*inconduite.
Ce système exposait l'efTectif à de nombreuses fluctuations et donnait au nombre des présents une instabilité qui le mettait à la merci du moindre événement. Au milieu des ennuis du temps de paix et des corvées de la vie de garnison, on avait vu la moitié des timillcurs de certaines r.onipagnics présenter ji la fois leur d«v mande de congé.
Désormais, les indigènes dui*cnt contracter, devant les fonctionnaires de rintondance, un engagement d'une durée de quatre ans.
I^s principales dispositions de cette décision impériale étaient les suivantes :
L'efTectif réglementaire de chaque régiment sera fixé à 2,000 hommes.
Les tirailleurs recevront, dans toutes les positions, les vivres de campagne et les rations de chauffage.
La soido est fixée à 0 fr. 60 pour les soldats de 1*^** classe el à 0 fr. 50 pour ceux de 2^ classe.
Les cadres français (sous-officiers el caporaux) recevront les mûmes allocations que dans les zouaves.
Les sous-officiers et caporaux indigènes conserveront la solde allouée par le tarif de mars 1856.
Le tirailleur qui voudra rester sans interruption sous les drapeaux devra contracter un rengagement dans les trois derniers mois do son service.
Ce rengagement lui donnera droit à une prime de 50 francs et à une haute paye journalière de 5 centimes; la même prime de TiO francs et une augmentation de 5 centimes dans la haute paye lui seront accordées ù chaque rengagement el jusqu'au troisième inclusivement.
Les hautes payes des sous-officiers indigènes seront fixées & 10, 15 et 20 centimes.
Après chaque rengagement, les lirailleurs auront droit à uu congé de trois mois.
Une circulaire du 4 mars vint compléter cette décision el ordonna que l'indigène demandant à s'engager devrait présenter : 1* un certificat de moralité délivré par le commandant du cercle uu de l'annexe; 2^ un certificat d*un médecin militaire établissant son aptitude physique.
Une décision du 10 février 18U2 vint autoriser le remplacement dans les régiments de tirailleurs; l'autorisation devait en ètro donnée pair le général commandant la division, sur la proposition du conseil d administration. Le remplaçant était tenu d'accomplir le temps de service qui restait à faire au remplacé et celui-ci devait supporter les dépenses d'habillement et d'équipement occasionnées par l'incorporation du remplaçant.
Pendant celte période de paix, les bataillons du régiment conli- Huèrent & tenir garnison à Moslagancm, Tlcmccn et Mascara; mais ils se relevèrent entre eux tous les six mois, au mois d'avril et au mois d'octobre.
Le bataillon de Moslaganem fournil la garnison d'Ammi Moussa jusqu'au mois d'avril 1860. A partir de celte date, il fut lonl entier conr.cnlré auprès du colonel, cl le posle d'Ammi Moussa fut occupé pur un délachcineiil du baluillon de Mascara; celui-ci fournissait encore des garnisons d'une compagnie aux postes de l'iaret, Suida el Géry ville ; le bataillon de Tlcmccn détachait aussi une compagnie dans chacun des postes de Marnia, Sebdou el Ncmoui-s.
Cependant, si la majeure partie du régiment était ainsi cou-
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damnée à la vie sédentaire des garnisons, à la monotonie du tableau de service journalier, quelques fractions, quelques dôlachements du corps, échappant à la lourde inactivité du temps de paix, allèrcnl encore guerroyer dans de lointaines contrées.
Les tirailleurs prirent une part glorieuse aux expéditions du Sénégal, de Cochinchine et du Mexique, au cours desquelles ils allérenl montrer aux quatre coins du monde ce I^endaire uniforme bleu, devenu désormais le symbole d'un ardent dévouement allié à la plus brillante valeur.
CHAPITRE XY
Expéaitioxi au Séxiégal (1860 et 1861)
Funnalion d*iino compagnie expédilionnaire. — E.\|>éclilion du Cayor. — Gonslniclion du poste de Benou M*Boro. — Expédition de 1a Cazamance. — PriKir t\o. Bandinirri. — Prine de Dioudonlion. -> Kx|>édilion du Saloun. — Kx()cditioii du Sine. — Deuxième ex|M}dilion du Cayor. — Passage de volontaires aux tirailleurs sénégalais. — Troisième expédition du Cayor. — Retour en Algérie.
Kn 1860, le colonel Faidhcrhc, gouverneur du Sénégal, demanda (|ue quelques Iroupes do l'armée de terre fussent mises temporairement à sa disposition pour concourir & une expédition qu'il préparait dans cette colonie. 1^ Ministre de la guerre décida que chaque régiment de tirailleurs algériens enverrait une compagnie au Sénégal.
Au 2** régiment, la compagnie désignée, la T** du 2* bataillon, «piitla TIcmcrn, où elle ctaitcn garnison, otarriva le 7novembrclS(îO il Mostii;;aneni. Là clic fut comnlétcMiicnt refondue, presque tous ses honiuies passèrent ù d'autres compagnies, et elle reçut en échange des volontaires choisis parmi les soldais nègres du régiment; elle se trouvait ainsi dans d'excellentes conditions pour affronter les ardeurs du climat sénégalien.
Au départ de Mostaganem, le 21 novembre, elle comptait 105 hommes de troupe et 5 ofTîciers : le capitaine Girard, les lieutenants UAFFiNct I3bn Ybuka, les sous-lieutenants pKiojsTiBRetTouATi
DBN CaDDOUR.
£lle rejoignit à Oran les compagnies venues du l*** et du 3' régiment.
Le capitaine DiciiADB, du l*** tirailleurs, prit, à titre de plus ancien, le commandement de ce détachement qui s'cmbarcjua, le G décembre, a boi'd du transport mixte V Yonne,
L'I'oiiiir leva Tancro le lendemain; la mer était mauvais<* ; le navire, j«*lé sur hi côlo d'ICspn^iie, chercha un i*t'fuf;(* à San l'cliiH», puis il Alnieria, où il resta quatre jours en attendant la fin do la tempête.
Le 14, il toucha à Gibraltar pour faire du charbon et, le 27, il
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débarquait ses passagers à Saint-Louis, après avoir encore relâché un jour à Santa Cruz de Ténériffe.
L'extension considérable prise depuis quelques années par notre colonie du Sénégal avait amené des expéditions continuelles auxquelles avaient peine h suffire les quelques troupes de la marine dont disposait le gouverneur.
La presque totalité de ses forces combattait depuis cinq ans contre El Hadj Omar, dont les partisans tenaient encore la campagne dans les provinces du Fouta et du Damga.
Cependant, dans le voisinage même de Saint-Louis, la tranquiN lité était loin d'être complète et le colonel Faidherbe n'attendait que l'arrivée des tirailleurs algériens pour agir contre le Cayor.
I>e Cayor est un vaste territoire s'étendant le long de la c6te, entre Saint- Louis d'une part, Gorée et Dakar de Tautre. C'était, à cette époque, le seul des Etats du bas Sénégal avec lequel nous n'eussions point de traité de paix.
Son territoire fertile fournissait de nombreux produits agricoles, qui alimentaient un commerce assez considérable avec nos comptoirs; mais nos tmitants y étaient trop souvent pillés, ran- (j.onncs par des bandits, opérant faut pour leur propi*c compte que pour celui de leur honnête souverain.
I>e roi ou damel recourait en effet à des moyens fort expédilifs pour équilibrer son budget: il envoyait ses tiedos (soldats) lever des contributions forcées, tant sur ses propres villages que sur nos maisons de commerce ; bien plus, quand il avait de trop pressants l»osoiiisd ari^cnl, il n'hésilait pas à faire capturer par ses tiotlos nos traitants péle-mêlo avec ses propres sujets, et il envoyait vendre le tout dans le Fouta et sur les marchés maures du haut Sénégal.
Ce système d'administration financière avait amené en peu de temps une effroyable dépopulation du pays et un manque absolu de sécurité.
Pour mettre Hn à cet état de choses si pi*éjudiciablo h, nos intércis, le f^ouveriicur avait conclu en 1859, avec le daniel Uiraïma, un traité par lequel celui-ci nous concédait le droit d'établir une ligne de télégraphie électrique entre Gorée et Saint-Louis et d*inslaller, le long de la roule, des relais de courriers à cheval et des caravansérails destinés à rendre commodes et certaines les communications par terre entre les deux villes.
Le tniité allait ri m exécuté lorsque Hiraïuui mourut ; son lils et son successeur, le damel Makodou, déclara formellement qu*il ne nous laisserait pas planter un poteau sur son territoire.
Les graves événements qui occupaient alors l'attention de
l'Europe ne permirent point au minislôre de la marine d'envoyer imraôdialemcnlles renforts nùcessaîres pour chàtiercette insolence, et Mako<lou, triomphant de notre inaction, qu'il attribuait à la crainte, se mit, avec moins de gène encore que par le passé, & vendre ses sujets et à rançonner nos établissements. Il devenait urgent de lui infliger une sérieuse leçon.
C'est dans ces circonstances qu'arrivaient au Sénégal les trois compagnies de tirailleurs algériens.
On leur donna à peine quelques jours de repos et, le l*'*' janvier 18G1, elles quillaieiit Saint-liouis avec le colonel Foidherbe et prenaient la direction du sud.
Le chemin parcouru par la colonne longe la côte à 5 ou 6 kilomètres et suit la ligne des Niayes, sortes de bas-fonds formant un chapelet de lacs, la plupart saumàtres, avec de nombreux marais entourés d'oasis dans lesquelles dominent les palmiers. Cette i-égioii lie présentait aucune ressoiirccî ii la colonne : elle no iTiifenne pjisde vilhigrs; quelques misôrahlcs cases, autour desquelles paissent de niaigros troupeaux, s'abritent seules sous la verdure des palmiers. Le sol, tour à tour sablonneux ou marécageux, y rend la marche très pénible.
Nos soldats, éprouvés pendant la journée par les ardeurs du soleil, ont encore à souffrir pendant la nuit de l'extrême fraîcheur et de rextréme humidité de l'atmosphère. Ces pénibles alternatives occaHioiinent chez les hommes non acclimatés, des malaises encore aggravés parla rareté do l'eau potable, et déterminent trop souvent chez eux de dangereuses diarrhées.
L'état sanitaire des tirailleurs resta cependant satisfaisant.
Le 7 janvier, la colonne était arrivée ix Bonou M'Boro ; elle y fit sa jonction avec les troupes amenées de Corée par le commandant Pinet-Laprade.
Le colonel Faidherbe se trouva alors à la tète d'une colonne comprenant un millier de fantassins de la marine, 320 tirailleurs algériens, 200 tirailleurs sénégalais, 100 spahis, deux pièces d'artillerie et 4 à 500 volontaires indigènes venus de la région de Saint-Louis.
Uenou M'Boro devait être la base d'opérations et de ravitaillement de l'expédition ; dés le lendemain matin, on y commença la construction d'un poste' fortifié. Deux blockhaus en lM)is. venus tout déinontôs de Saint-l^iuis, furent insLiIlcs aux deux exlrêinités d'un petit mamelon. Kiilre eux, on construisit deux baraques destinées à abriter les approvisionnements ; le tout fut entouré d'une forte enceinte palissadée.
Quatre jours furent consacrés à ces divers travaux, et le il|
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l'inauguration de ce nouveau poste donna Heu à une petite fête militaire; devant les troupes en armes, le pavillon français fut hissé sur les nouveaux bâtiments et saluô à la fois par les canons de la colonne et ceux des navires de la flottille.
Cette base d'opérations et de ravitaillement assurée, le gouverneur allait avoir toute liberté pour agir contre le damel.
Celui-ci, à la première nouvelle de nos préparatifs, avait convoqué ses guerriers, sous le prétexte de marcher à la conquête du Baol, pays voisin du Cayor. Mais bon nombre d'entre eux, sans doute bien informés et fort peu désireux do combattre contre les Français, étaient tout simplement retournés chez eux. Makodou, ainsi abandonné par presque toutes ses troupes, avait quitté précipitamment Mekhcy, sa capitale, et s'était enfui à Ndang, à 30 kilomètres dans l'intérieur. De là, il écrivit au gouverneur qu'il lui accorderait tout ce qu'il voudrait, mais qu'il le priait de ne point employer la force, et de ne point pénétrer plus avant dans te pays.
Le colonel Faidherbe n'eut garde de l'écouter; il quitta Benou M'Boro le 12 janvier avec sa colonne, et le lendemain il occupait sans coup férir lu caiûlale du Cayor.
Le jour même, les envoyés de Makodou arrivèrent au camp avec une lettre de leur maître, qui demandait instamment la paix. Elle fut conclue aux conditions imposées par le gouverneur, c'està-dire la cession à la France de trois lieues de terrain sur la côte, et des riches salines de Gandiole.
Ce traité signé, une marche de nuit de dix heures ramena la colonne à lionou M*Boro, où elle arriva le 15 dans la matinée.
1/expédilion du Cayor se ti*ouvait pacifiquement terminée; |K)ur la compléter, le colonel Faiderbe voulut construire sur le terrain concédé quelques postes, destinés à surveiller le pays et à assurer la sécurité des communications entre Gorôe et Saint-Louis. Les journées du 15 et du 16 janvier furent employées tout d'abord à perfectionner celui de Benou M'Boro. Puis, le 17, la colonne se dirigoa sur M'Bidjen, qu'elle atteignit le 19. Là, elle se scinda : le com mandant Pinet-Lapradc, avec les ti*uupcs do (Jon^c et les tirailleurs algériens, commença sur place la construction d*un [vosle semblable à celui de Benou M'Boro, pendant que le colonel Faiderbe, avec les troupes de Saint- Louis, allait en installer un autre à Ix)nipoul.
1^ 2i, les travaux de M'Bidjen étaient terminés et la colomie du commandant Pinet-l^prade vint camper à Rufisque. Le 26, elle était à Dakar et, le 27, les troupes s'installaient dans les casernes de Gorée.
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Elles y prirent quelques jours de repos; mais la tâche des tirailleurs algériens n'était pas encore terminée, et ils repartirent bientôt pour une nouvelle expédition : le commandant Pinct- Lapradc avait encore à i*églor nos alTaires dans la Souna, sur la haute Cazamance, à 8U0 kilomètres de Saint-Louis.
Nous avions à venger là, contre les grands villages mandingues musulmans, dix années d'outrages et de violences, pendant lesquelles ces nègres guerriers, ne cessant de violer les traités, avaient volé nos traitants, pilltS nos embarcations et ma5;.siici*é lcui*s équipages.
Toute cette région est peuplée d'une farouche population musulmane, soustraite par les prescriptions de sa religion à rabrutisse« ment causé par Teau-de-vie. Les Mandingues sont en général braves et robustes.
I«e8 cliefs seuls inonlciitdes chevaux de petite (aille mais pleins d'ardeur. La foule des guerriers combat à pied ; ils sont armés de lances, de poignards et de lourds fusils longs de 2 mètres qu'ils chargent de grosses chevrotines ; le nombre des projectiles qu^ils mettent dans le canon varie, comme ils le disent, c avec leur degré de colère t, et monte jusqu'à douze et quinze dans leurs accès de grande fureur.
Us se battent en général avec beaucoup d'acharnement, et c'étaient en somme des adversaires assez redoutables.
IjOl coloiHic que conduisait contre eux le connnandant Pinet- I^pnide comptait 700 hommes de trou)>os régulières, fantassins de marine et tirailleurs algériens. Elle s*enibarqua le 5 février à Gorée, sur sept petits bâtiments de TEtat, avisos, cutters et goélettes.
1^ G, celte flottille entra dans la rivière de Cazamance, passa devant le |>oste français de Carabane, dépassa le |>oste portugais de Zighonchor et arriva le 10 en face de Sedhiou, poste français construit sur la rive droite de la rivière, au cœur du pays des Mandingues.
liO débarquement eut lieu dans la matin<Ne sur la rive gauche et à 2 kilomètres de Sandinicri, gros et riche village appartenant aux rebelles et sur lequel on marcha immédiatement. L'attaque commença à 7 heures, l^ village, com|>osé d'un grand nombre do huttes, était entouré d'épaisses haies de roseaux renforcées de solides palissades.
Malgré ces obstacles, les tirailleurs, lancés avec entrain, pénélrèi*cnl dans le village en franchissant les barricades. I^s Mandingues, surpris, évacuèrent à la liàle Sandinicri qui fut envahi en un nistant et immédiatement livré aux flammes. L'ennemi s'était
aso
enfui daiiâ les k»; oo loi aTaîl tué une ▼ingtaiiie dlmuseï cl 3 UkisBaJI entre nos mains une ânqiuuiUiiie de prisomiien avee «a troopeaa de plus de 690 bceols.
Rallié daiks les fourrés, il lenla un retour offensif, ■#■■■! à reprendre une partie do tnwpean, mais ne pot parrenir à naligr dans le village, et disparut encore une fois dans les binuMiiBf f
Détail 11 heures, tout paraisait temioé, la chaleur était accablante et I on dressait le camp pour prendre du repos, qpand. loul à coup, l'on entendit des crû désespérés en avant de la face occupf^e par la compagnie Gnusa. Quelques soldais de tous les cor|>s, |H)uss«>s p:\r lu st^ii', étaient en hàtc partis TCfS le Hcuve à la corvée d'eau. Ib étaient dispersés et sans armes lorsqulk avaient été a,ssaillis subitement par les contingents de la rîre droite accourus au secours des gens de Sandinieri. Deux ou trois avaient été tués et les autres fuyaient vers le camp.
Cette alerte amena une nouvelle attaque des Mandii^gues. Hais la colonne tout entière avait pris les armes et se porta en avant. I^s trois comfiagnies de tirailleurs, se lançant hardiment à travers bois, refoulèrent Tenneroi à la baïonnette de fourré en fourré. Les M andingues, coupi>:{ des gués qui les avaient amenés sur la rive gauche, se trouvèrent bientôt acculés à la rivière, qui, par un heureux hasard, formait à cet endroit une boucle assez prononcée.
Ils essayèrent de la traverser à la nage, mais les tirailleuis avaient couronné la berge et tiraient à leur aise sur les fuyards: un grand nombre, atteint par nos balles, se noya avant d'avoir pu atteindre la rive opposée. Une trentaine de cadavres étaient en outre rcsl^-s dans le bois.
Cette j'/uriM}e n<ius avait coûté une vingtaûie dliommes hon de combat, dans lesquels la compagnie Gnuan avait pour sa part un homme tué et cinq blessés.
Dans la soirée, lennemi tenta encore de surprendre une grand • garde de la compagnie, mais il n'y réussit pas et fut repoussé.
]j: {njti\K:;iM lii: la ciiloiuio sV^tant dispersi^ pendant la nuit, la compagnie Cihard parlit à 3 heures du matin |iour le rasMmbler et le ramener. Elle lentra deux heures plus tard avec 500 bœufs et repartit immédiatement avec les deux autres compagnies et 2UJ hommes de riiifanterie de marine. Cette colonne légère avait |N>iir ohj(;clif W. village de Diotidoubou situé au sud de Sandinieri. Klle y arriva vers U heures du matin ; les Mandingues y attendaient Tallaque. Ijos trois compagnies de tirailleurs se lancèrent rn même temps et Uioiidoubou fut enlevé aussi brillamnicnt que Sandinieri. Malgré une décharge à bout portant, nos soldats péné-
trèrcnt dnns le villago, en délogèrent les défenseurs ol incendièrent aussitôt les habitations.
Le village détruit, la petite colonne se mit en marche pour rentrer au camp avant la grande chaleur. La compagnie Girard fournissait Tavant-garde et sa 2' section marchait sur le flanc droit. Après avoir traversé un bois, cette section déboucha dans une clairière où elle fut tout à coup assaillie par une mousqueterie assez vive. Elle était à ce moment séparée du gros de la colonne par un terrain mai*écngeux dont la traversée était assez difTicile. Aussi, 82U18 iillcndro un secoui'S que Ion pouvait craindre do voir arriver trop tard, le lieutenant Haffin, commandant cette section, la porta vivement en avant, travei*sa rapidement la clairière et la lança à la baïonnette sur les Mandingues qui occupaient le bois.
Reçue par des forces supérieures, la section allait être entourée, lorsque le reste de la compagnie, accouru au pas de course au bruit de la fusillade, déboucha h son tour sur le terrain du combat et tomba sur le flanc droit de Tcnnemi qui, surpris par cette brusque attaque, s'enfuit dans toutes les directions.
La marche se continua sans autre incident et Ton arriva au camp, vers une heure, par une chaleur accablante.
La compagnie GmAno avait eu, ce jour-là, un homme tué et deux blessés.
Pendant tonte la matinée, h's posters laissés au camp avaient échangé des coups de fusil avec les coureurs einiemis. Dans Taprùs-midi. los Mandingues tentèrent m«';me un coup de main plus hardi : vers 3 heures, la compagnie GniAno s*élait écartée à quelques centaines de mètres du camp, pour rendre les derniers devoirs au tirailleur tué le matin, lorsqu'elle fut assailUe, tout à coup, par une vivo fusillade partie des fourrés voisins.
Interrompant leur pieuse besogne, les tirailleurs prirent leurs fusils pour ré|H>ndi'e au feu de rcnncmi.
Pondant que celte compagnie les maintenait de front, les deux autres quittaient le camp et se portaient en arrière des Mandingues. Ceux-ci, cernés de tous côtés, se défendirent en dési^spérés, mais ils furent tous tués ou pris. Puis les tirailleurs revinrent achever de combler la fosse de cet obscur soldat, à qui ce petit combat faisait de brillantes et glorieuses funérailles.
Cette affaire fut le dernier épisotle de la résistance des gens de la Souna. Dès le lendemain, l(»s Mandingues, atterrés par nos rapitlos sucoôs, viuœnt faii*e lt*ur soumission ot se livivr wms conditions.
Les deux villages de Bombadiou et de Mancono avaient fourni leurs contingents aux défenseurs de Sandjnicri et de Dioudoubou ;
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ils furent condamnés à être détruits et on les brûla le 12 er le 13.
]ji colonne revint à Scdhiou où elle reçut la soumission des chefs de la rive droite ; le pays des Mandingucs était pacifié.
ÏJi 10, le commandant Pinet-Laprade passa une revue de ses troupes et félicita hautement les tirailleurs algériens pour leur exacte discipline, leur courage à supporter les privations et la part glorieuse qu'ils venaient de prendre aux combats des jours précédents.
Kmharquée le 17 ii Sedhiou, la colonne était de retour à Corée le 21 février.
KIK; en reparlait pi*csque aussitôt pour une nouvelle course dans le Saloun et le Sine. Les cheCâ de ces deux royaumes avaient, en effet, besoin d'être rappelés au respect des traités ; il fallait les forcer à assurer chez eux la tranquillité et la sécurité de nos commerçants.
Partie de Gorée le 26 lévrier, la flottille qui portait les troupes franchissait, le 28, la barre de la rivière de Saloun et arrivait, le soir du 1^' mars, devant notre petit poste retranché de Kaolakh, établi sur la rive droite.
Dans la nuit, le débarquement s'opéra sans bruit, et, à 1 heure du matin, les troupes se mirent en marche dans deux directions. L'infanterie de marine avait pour objectif le village de Kolah, les tirailleurs celui de Gabon, situé à 5 ou 6 kilomètres de la rivière et où résidait la famille du roi.
Les tirailleurs parvinrent à s'approcher du village sans que le moindre bruit ait trahi leur présence; ils le cernèrent, en occupèrent toutes les issues et firent brusquement irruption au milieu des habitations. La population, surprise dans son sommeil, n'eut point le temps de se défendre : elle fut tout entière emmenée prisonnière.
Le but de ce hardi coup de main n'était que de ramener des otages : il était donc complètement rempli.
l/iiiruiitcrio de iiiarinc, do son côté, avait également capturé presque tous les haliitanls de Kolah.
On choisit, dans cette foule de captifs, les personnages les plus influents, notables et parents du roi, et le gros des prisonniers fui relâché. Geux qui restaient entre nos mains devaient suffire pour amener ù, composition le roi du Saloun, en ce moment absent de sa (Capitule et occupé à faire la guerre à un de ses voisins.
A 8 iieunrs du matin, la colonne remontait à bord de la flottille; l'expédition du Saloun pouvait dès lors être considérée comnio terminée.
Le commandant Pinel-Laprade se retourna alors contre le Sine.
L'absence de riviùrcs navigables rendait ce dernier royaume pai*ticulièromcnt difTicilc à envabir. Le commandant profila du succès qu'il venait de remporter sur les gens du Saloun pour exiger d'eux les moyens de transport nécessaires à sa colonne.
Les officiers furent montés sur des cbevaux de réquisition, et un convoi de bétcs de somme permit d'alléger la charge du fan- IjiKsin, (pli ne porUi plus (pie si^s r,iirloiiclios nt sos vivres.
1^ départ eut lieu le 3, à 1 litnii*e du malin, cl Ion vint camper
à Diokoul, sur la lisière de la forêt qui sépare le Sine du Saloun.
Le lendemain, à Marouck, on apprit que le roi du pays s'était
établi à une dizaine de kilomètres au nord dans sa capitale, à
Diakbao, où il avait rassemblé ses guerriers.
Le 5, la colonne se mit, dès le petit jour, en marche dans la direction do reniicmi; h. 7 heures du matin, elle pénétrait dans Diakbao, que le roi venait d'abandonner. Celui-ci, indécis, n'osant s'engager dans une lutte avec nous qui aurait définitivement compromis ses alTaires, et espérant sans doule lasser notre cons* tance, s'était retiré avec son armée à 4 kilomètres plus au nord.
Au bout de quelques heures, il se décida à demander la paix et à envoyer des ambassadeurs au commandant.
Un Imilé fut immédialemoiit conclu, auquel le fils du roi, que nous emmenions en otage, devait servir de garantie.
Toutes les satisfaclions imposées ayant élé consenties, la colonne revint le jour même camper à Marouk.
La flottille l'attendait au confluent du Sine et du Saloun. au village de Gandiayes. Elle s*y embarqua le 7 et rentra à Gorée le 9 mars.
Cette petite expédition avait été des plus fatigantes. Pendant presque toute sa durée, la colonne avait élé assaillie par le c barmatan »,ce terrible vent du désert, qui avait élevé la température ju8qu*à GO degrés.
Suflbqués par celte chaleur étoulTante, les hommes ne pouvaient souvent, faule d'eau, rafraîchir leurs gosiers desséchés par les sables brùlanls que soulevaient les vents de l'est.
Tous avaienl eu i\ souffrir de ces condilions climalériqucs et un rerlain nombre «rmliT eux élaiiMil oxlonui's ol muladrs.
Pcndanl que la majouro pmiio dos ln>upeR disponibles expédilioiiiiait ainsi dans nos possession» dos riviriTS du Sud. le duinel du Cayiu*. v«>yunl \c dan^^or i o.jirlô, sVHail empressé d'oublier le traité conclu avcr U} giMiverneur. Il avait recommencé à vendre ses sujets et rançonnait do plus bolle les caravanes assez imprudentes
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pour s'aventurer dans ses Etats. Il avait même poussé l'audace jusqu'à venir attaquer le poste de Benou M'Boro, dont la petite garnison l'avait d'ailleurs honteusement repoussé.
Le colonel Faidhcrbe partit alors de Saint-Louis avec les quelques troupes qu'il y avait sous la main et se dirigea vers le pays insurgô, en môme temps qu'il envoyait à Goi*éc des ordres appelant ix lui les tirailleurs algériens.
Ceux-ci quittèrent Corée le 14 mars et, après avoir touché à Saint-Louis sans même y débarquer, ils prirent terre à 30 kilomètres au sud et s'établirent au village de Nouît, à quelques kilomètres de la côte. Ils y restèrent pour assurer les communications de la colonne du gouverneur, qui expéditionnait plus au sud. Pendant ce temps, en effet, le colonel Faidherbe avait battu à deux reprises les gens du damel et leur avait brûlé vingt-cinq villages. Makodou avait une seconde fois imploré la paix; le gouverneur la lui accorda, espérant que cette fois la leçon serait suflSsante, et il rentra le 10 h Saint- Louis.
A son passage îi Nouît, il avait grossi sa colonne des tirailleurK algériens, dont la présence sur ce point n'était plus nécessaire.
I^ saison des pluies allait arriver et les opérations actives semblaient terminées; on commençait à parler du départ des tirailleurs algériens.
Avant de leur laisser quitter la colonie, le gouverneur voulut puiser dans leurs rangs les éléments nécessaires pour assurer une solide organisation au nouveau corps des tirailleurs* sénégalais.
Séduits sans doute par la perspective d'y acquérir ra|»îdemcni des galons, un bon nombre des Algériens consentit & passer au bataillon sénégalais. Ces volontaires, dont 55 appartenaient & la compagnie du 2* tirailleurs, furent incorporés dans les troupes indigènes de la marine et cessèrent, à partir de ce moment, de faire partie du détachement.
Le 23 mars, les trois compagnies s'embarquèrent sur le vapeur VÉtoile pour faire, vers le haut Sénégal, une course cette fois toulc pacifiipic.
I^ gouverneur voulait montrer les tirailleurs algériens aux Maures de la rive droite, qui témoignaient peu d'empressement & nous servir et qui croyaient déroger en s'enrélant aux tirailleurs sénégalais.
I^ colonel es[>érait que la vue de coreligionnaires servant MiiiH nos drapeaux avec gloire et profit vaincmit les répugnances de ces populations musulmanes, et contribuerait à les rapprocher d« la l'Vance. lAis tirailleurs visitèrent successivement les postes d«i Itichard-Toll, de Dagana et de Podor. Partout ils furent cba-
lourouscincnt accueillis et reçus par tous les Musulmans avec un omprcsseinent que stimulait encore la curiosilù.
Ils rentrèrent à Saint-Louis le 2G, après avoir produit tout rcfTet que le gouverneur attendait de cette excursion.
La mission des tirailleurs algériens était terminée, le jour de leur départ était fixé ; ils faisaient leurs préparatifs et avaient même déjà versé leurs cartouches^ lorsque, le 29 mars, ils reçurent Tordre de les i*epi*cndre et de se préparer à entrer encore en campagne.
Le Cayor était de nouveau en état d'insurreclion ; Tincorrigible Makodou avait une fois de plus violé les traités. Le souvenir de ses défaites l'avait à peine contenu quelques jours, et bientôt le besoin de se procurer des ressources qu'il ne savait demander qu'à la razzia l'avait amené à reprendre le cours de ses brigandages. Il s'était rapproché de nos poslcs et narguait de plus belle notre autorité. Il avait rassemblé ses guerriers et négociait une alliance avec les Trarzas, afin de pouvoir détruira et piller Gandiole. Ce n'était d*aillcurs pas à celte mince opération que devait, disait-il, se borner sa campagne prochaine. Il n'afïichait rien moins que la prétention d'exterminer les Français et de les jeter à la mer après s'être emparé de leurs biens. Ces orgueilleuses fanfaronnades, quoique lancées de fort loin, influençaient cependant d'une manii^^ro dé|)lorable nos alliés et nos sujets indigènes. Il importait di; leur démontrer au plus tùl Tinanilé de ces vaincs menaces.
Ixîs trois t!oinp:ignios de tirailleurs, réduites à moins de 200 lioninies, quillOruiit Saint-I/tuis le 21) niai*s, sur le va|»eur VKloile, qui les transporta à Gandiole. De là, les Algériens allèrent s'établir à Nouît, afin de défendre cette région dans laquelle les tiedos de Makodou faisaient déjà quelques excursions et aussi pour couvrir la concenlralion d'une colonne de 1,500 hommes qu'organisait le gouverneur avec toute les troupes disponibles.
Cette colonne arriva à NouTt le \ avril ; les tirailleurs se joignirent à elle, et tout le monde alla cami>er, le soir même, au village de Ker, où, la veille, une bande ennemie êtixit venue enlever un |>etit troupeau de bœufs.
l>es pillards étaient partis du village de Karahubeguen. Le 5, on les y atteignit, et les spahis, en les poursuivant, leur tuèrent une quinzaine d'Iiommos.
liC lendemain, la colonne alla ca!n|>er à Guéoul, au centre du Cayor; on espérait y trouver do l'eau pour renouveler lapmvision faite à Gandiole et déjà complètement épuisée. Les lu»mmes avaient fait la ticrniére êla|>c avec leurs bidons entièrement vides, et tout le long du chemin ils avaient cruellement souffert de la soif.
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La (léceplion fut cruelle : Guéoul n'avail plus qu'un seul puiU, dont le dôbil était si faible que Ton dut rationner les hommes dès le jour de rarrivôo. L'on ne put distribuer à chacun qu'un quart du précieux liquide. Le soir, une seconde distribution, aussi peu abondante, permit de fsiire un peu de café.
A notre approche, Makodou s'était retiré à Ndiakher, & une journée de marche plus à l'est.
Dans l'espoir de l'amener à un engagement, le colonel Faidherbe avait envoyé les volontaires alliés brûler les villages des environs jusqu'à une journée de marche. Il ne les avait fait soutenir par aucune troupe régulière, afin que Makodou fût tenté de les attaquer ; il espérait trouver ainsi l'occasion de remporter sur le damel un succès décisif. Mais c'est en vain que nos alliés poussèrent leurs courses jusque dans la province de M'baouar; Makodou, abandonné de presque tous ses soldats, s'était enfoncé dans l'Est. L'appât du pillage était la seule cohésion de son armée, et celle-ci s'était dispersée dès qu'il avait fallu renoncer à l'espoir de dévaliser les étahlissomcnLs do la cAto.
1^ gouverneur ne pouvait prolonger son séjour & Guéoul, dont le puits ne fournissait journellement qu'un demi-litre d'eau par homme ; il se décida à la retraite, et la colonne se mit en route le 8, d 5 heures du soir. Elle arriva le lendemain matin à Karahubeguen, où le gouverneur voulut encore s'arrêter pendant vingtquatre heures, espérant que l'ennemi, enhardi par ce mouvement rétrograde, viendrait enfin nous offrir le combat. Mais rien ne parut.
La colonne vint s'embarquer à Gandiole et rentra & Saint-Ijouîs le 11 mars.
Celle expédition était la dernière à laquelle les tirailleurs algériens devaient prendre part sur la terre sénégalienne. De toutes, elle avait été la plus pénible; la chaleur, le manque d'eau avaient cruellement éprouvé les hommes pendant les longues étapes à travers les sables.
L'oxcollenlc discipline des tirailleurs algériens les avait gantés de tout découragement cl de toute défaillance.
Avant de les rendre à l'Algérie, le gouverneur amena encore les tirailleurs pour l'escorter dans une course à Podor. Il voulait encore une fois les monlrer aux Maures, afin de frapper l'imagination de ces fanatiques musulmans. Partis le 14, ils rentrèrent le 18 à S:iinl-I/)uis, enchantés oux-nièmes de leur excursion, au cours de laquelle ils avaient reçu partout un parfait accueil.
Mais riicure du rafmtriemcnt était arrivée ; pour l'annoncer aux tirailleurs, le colonel Faidherbe leur adressa cet ordre élogîeux :
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f Au înomont oi'i les trois compagnies clos l*', 2* nt 3" régiments de timillours algériens, commandées par MM. les capitaines llccliado, GniARh et do Pontécoulant, r|uiltent le Sénégal, le gouverneur leur témoigne toute sa satisfaction et ses sincères remerciements pour les brillants services qu'elles ont rendus à la colonie, pendant près do quatre mois d'expéditions continuelles.
> Maintenant la belle réputation de bravoure qu'elle a depuis longtemps acquise, non seulement en Algérie, mais encore sur les champs de bataille do rKuropo, cotto oxcellonte troupe a fait éprouver aux Mandingucs de la Cazamanco les elTols de sa vigueur, de son élan irrésistible au feu et de Texpérience de la guerre, qui la distingue essentiellement, chefs et soldats.
> Pendant les courts moments qu*ils ont passés à Saint-Louis et à Corée, les tirailleurs algériens ont fait admirer leur élégante tenue, et leur conduite n*a donné lieu à aucun reproche, de façon que notre jeune et déjà si bonne troupe de tirailleurs sénégalais a trouvé dans ses anciens l'exemple de toutes les qualités militaires.
t liC gouverneur attend aussi de très bons résultais du passi\ge d'un certain nombre d'Algériens au bataillon sénégalais, et il remercie les chefs de corps d'avoir facilité cette opération avec le lx)n esprit qui les anime en toute circonstance. •
Le 26 avril, les tirailleurs s^embarquèrent sur le vapeur VEtoile, qui, après leur avoir fait franchir la barre du fleuve, les transporta à bord de VYomie, sur laquelle ils prirent place |K)ur la traversée. Ce navire était le même qui les avait amenés d'Algérie. Il ne marchait guère qu'à la voile. Aussi ce ne fut que le 27 mai qu'il arriva à Mers el Kébir.
1^ compagnie Girard quitta Oran le 1*'' juin et arriva à Mostagancm le 4, après une absence de plus de six mois. Elle était réduite à 5 officiers et 46 hommes.
Le caporal Dbmbyérb, qui s'était distingué le jour de la prise de Sandmieri, fut décoré de la médaille militaire par le décret du 14 juin 1861.
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CHArim XVI
Formation d*un bataillon de marche. — Son arrivée en Cochinehine. •* SvAncineiiU antérieurs. — Prise des ligiiea de Vinh-I^ong. — Traité do Sal^K'^NU ^ Insurrection générale. — Colonne Pibtri. » Combat de Binb-Lang. — Prise des lignes de Vinh-Tol. — Oceupation de Go-Coog. — Paciflcatkm. — Retour en Algérie.
Le 4 août 1861, une décision ministôrieUe prescrivit la formation (l'un bataillon do marche do tirailleurs algériens, desUiiô û aller renforcer le corps expéditionnaire qui opérait depuis près d'un an en Cochinehine. Ce bataillon devait comprendre six compagnies, tirées des trois régiments de tirailleurs ; il était considéré comme formant corps et ses éléments devaient concourir entre eux pour l'avancement. Les officiers qui en feraient partie devaient èli*e simplement dùlachés de leurs régiments et ne seraient point, du moins provisoirement, remplacés dans leurs emplois.
I^ formation des deux compagnies que devait fournir le 2* régiment ne souffrit aucune difficulté. Le colonel di Montfort demanda des volontaires; comme toutes les fois où il s'est agi d'aller courir une glorieuse aventure, les tirailleurs ne se firent point prier. Il s'en présenta bien plus qu'il n'était nécessaire, ce qui permit de faire entre eux un triage et d'éliminer les hommes dont la constitution ne paraissait pas assez robuste pour aller aflironter le redoutable climat de l'Indo-Chine.
liCS compagnies curent chacime 140 hommes dans le rang et leurs cadres furent ainsi composés :
Capitaine Oiharo;
Lieutenant Chardin ;
IJeutenant Mohammed IIamoud obn
Au; Sous-licutcnant Jacou ; Sous- lieutenant Auo kl Kadrr ukn
MOHAMMKO ;
Capitaine Jouannbau ; Lieutenant Lkgramd ; Lieutenant Mohammbo mn YatiA ; Bous-lieutenant Moiun-Chaloii ; Sous-lieutenant TouATi ukn Cahocur.
Tous CCS éléments étaient pris sur tout l'ensemble du corps, de
sorle que le nombre des compagnies slationnôes en Algérie ne se trouva pas diminué par cette formation.
Ces deux nouvelles compagnies quittèrent Mostaganem le 19 septembre 18G1, pour se rendre à Alger, où elles se réunirent aux compagniers venues des autres régiments.
Le bataillon se trouva ainsi constitué : les deux compagnies du l*** tirailleurs y prirent les numéros 1 et 4; celles du 3*, les numéros 2 et 5. Knfin, la compagnie GmARo, le numéro 3, et la coinpj\gnie Jouannkau, le nuninm G.
Ce bataillon, placé sous les ordres du commandant Pibthi, du 2** tirailleurs, resta quinze jours à Alger pour y achever son organisation, puis il s'embarqua le 15 octobre sur le transport de TËtat le CatMda, qui le débarqua le 23 & Alexandrie. Deux petits vapeurs lui firent remonter le Nil jusqu'au Caire. Puis, il gagna Suo7. par étapes et il s'y rembarqua le 12 novembre sur le transport le Jura.
Après avoir fait escale à Aden et à Pointe-de-Galles, le Jura fut assailli, le 29 décembre, à l'entrée du détroit de Malacca, par un violent cyclone, qui le força à relâcher huit jours à Singapoure, afin d'y réparer ses avaries.
Le 27 janvier 18G2, il était en vue du cap Saint-Jacques, et, le 1*' février, il jetait Tancre dans le port de SaTgon.
Le baUiillon débarqua le munie jour: il fut d'abord cantonné dans le haut de la ville, en face de Tancien camp des l^eltrés, puis les compagnies furent cnsuilc disséminées dans les pago<les ou les villages eiivironiiaiils, en allendunl le moment d'entrer en campagne.
SaTgon était occupé, depuis le commencement de 1859, par one garnison franco-espagnole ; mais les événements qui avaient amené en Indo-Chine Tinlervention de la France remontaient déjà à de longues années.
En 1786, le roi d*Annam, Gia-Long, renversé du pouvoir, était venu chercher refuge auprès de Pigneau de Behaine, évèque français d*Adraii. Celui-ci négocia, entre l^ouis XVI cl le roi détréné, un traité signé à la fin de 1787, et par lequel Gia-Long cédait à la France la baie do Tourane cl llle «le Poulo-Condorc. en échange des secours nécessaires pour reconquérir son royaume.
l-es évc^ncmonLs de 1789 ompcchéiTnl ce Irailé de recevoir une rxtViilion inmiétlialc. cl Gia-l.oiig no vil arriver à son aidt» qu'une vingtaine d oflicicrs français. I^our bravoure, leur audace, active» ment secondées par l'énergie de Pigneau de Uehainc, qui avait lui-même fait cqui|>er deux naviœs à Pondichéry, permirent
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cependant à Gia-Long de rentrer en possession de ses Etats et y ajoutèrent même le Tonkin, qui fut conquis en i8U2.
Pendant tout le règne de Gia-Long, les Français eurent en Annam une situation exceptionnelle et une influence prù|K>nd<iruntc. Mais, après sa mort, ses successeurs montrùi*cut bicntùt à la France une hostilité non déguisée, qui, sous le roi Tu-Duc, prit tout à coup un caractère aigu. Nos missionnaires furent persécutés et massacrés. Nos représentations, laissées sans réponse, amenèrent à plusieurs reprises des descentes armées sur les côtes de rindo-Chine.
Enfin, en 1858, la France, d'accord avec l'Espagne qui avait, elle aussi, à venger le supfilice de quelques-uns de ses nationaux, se décida à agir vigoureusement et organisa une petite expédition qui fut placée sous les ordres du vice-amiral Rigaultde Genouilly et du colonel espagnol Palanca Gutierrez. Tourane fut pris en août 1858, et Saigon occupé en février 1859; mais les préoccupations causées en France par la campagne d'Italie vinrent bientôt aiTèter celle action. Tourane fut évacué et Saigon laissé û la garde d'une petite garnison de 8UU hommes, commandée par le capitaine de vaisseau d'Ariès.
Cette poignée d'hommes fut bientôt bloquée dans la place par toute une armée annamite et étroitement enfermée dans les lignes de contrevallation de Ki-Hoa.
Au mois d'octobre 18G0, la paix conclue avec la Chine rendit disponibles des troupes françaises déjà toutes transportées en Orient, et reflcctif de la petite armée de Cochinchine, grossi & plusieurs reprises, se trouva porté à plus de 4,(XX) hommes.
Ces renforts pcrmii*cnl de forcer les lignes de Ki-IIoa, qui funtnt brillamment enlevées les 24 et 25 février 18G1. I^ succès se continua, le 12 avril Mytho fut pris, et, au moment où les lirailleuni algériens débarquaient pour renforcer le corps expéditionnaire, on avait encore occupé Bien-lloa et Baria.
liC pays était cependant loin d'être pacifié. Sans s'établir assez fortement sur un point pour y défier nos entreprises, les Annamites n'avaient point pour cela posé les armes. Ues boudes nombreuses semblaient surgir du sol ; favorisées par leur connaissance du pays, elles circulaient autour de nos colonnes, reculant devant elles, mais aussi reparaissant à leur suite dès qu'elles s'étaient retirées.
Le territoire coupé de rivières et d'arroyos, parsemé de rizières et de bois marécageux, offrait aux partis ennemis des retraites sûres. Les chefs dissidents trouvaient partout auprès des habitants dos renseignements et des ressources.
Aussi les opérations n*eurcnt-e1lcs plus pour ainsi diro do direction d^cnscrablc; la résisUince se fraclionna, se dissémina dans la basse Cochinchinc, où elle prit, en bien des circonstances, le caraclùre local et presque individuel de la lutte que nous avions eu à soutenir en Algérie dans les premiers temps de la conquête.
La région de Vinh-Long semblait être le centre d'où rayonnaient les bandes annamites. Elles s'y réapprovisionnaient en munitions et c'était là que s'était établi le mandarin Phan-Than- Gian, récemment nommé vice-roi par la cour de Hué. C'est sur ce point que furent dirigées les premières opérations.
Une colonne fut organisée à SaTgon dans les premiers jours de mars; elle comprenait : 4 compagnies de tirailleurs algériens, les 1^, 2®, 3^ et 6^ avec le commandant Pibtri; une compagnie d'infanterie de marine; deux compagnies de tagals espagnols (troupe venue de Manille) et une compagnie d'auxiliaires chinois venus de Canton. Ces troupes étaient placées sous les ordres du lieutenant -colonel Ueboul, de l'infanterie de marine; le capitaine de vaisseau Desvaux commandait la flottille, et l'amiral Uonnard avait la direction générale de lopération.
Cette colonne s'embarqua le 12 et le 13 mars sur des canonnières qui la débarquèrent à Mytho le 14. Le 20, elle remonta à bord de la flottille qui le lendemain à 3 heures du soir, la déposa en face de Vinh-Long, sur la rive droite du Cua-Daî, une des branches du Mé-Kong. On se mit aussitôt en marche sur la ville, â travers un pays couvert d'une épaisse végétation et coupé par de nombreuses rivières, aflluents du Mé-Kong.
On s'arrêta le soir devant Tarroyo de Tantiel.
Le passage en était défendu par un fortin; à notre approche, les Annamites l'évacuèrent, détruisirent le pont et se retirèrent dans les retranchements qui garnissa.ient la rive opposée ; la nuit venait, il était trop tant pour ftircer le piissagt\ Celte o|)ératiun fut remise au lendenuiin.
\jc 22 dés le matin, les tagals et la 1^ compagnie de tirailleui-s algériens se déployèrent en face des ouvrages ennemis que l'artillerie commença aussitôt à canonncr.
Pendant que les Annamites étaient occupés de cette attaque, rinfanterie de marine, qui avait réussi à Iranchir la rivière à 1 kilomètre plus à droite, apparut tout à coup sur leur flanc ; surpris, les Annamites iriclièrent pied et abandonnèrent leurs fortifications en laissant entre nos mains trois pièces en fonte de gros calibre.
L'arroyo fut alors franchi sans diflicultés. On arriva dans la
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même journéo devant les forts de Binh-Tong, qui couvraient complètement les approches de Vinh-Long.
Ces ouvrages étaient construits dans une petite lie ; un bras de la rivière leur servait de fossé; do plus, leurs abords étaient abondamment garnis de ces défenses accessoires, palissades» trous de loups, petits piquels, haies de bambous, que les Annamites établissent avec une si grande habileté.
Leur grande force de résistance rendit bien difficile une attaque de front ; aussi recourut-on à la même tactique que le matin : on tenta une surprise.
Pendant que le plus grosse partie de la colonne se déployait en face (les retranchements, le commandant Pirrui, i\ la ti;te d'une section de la 2^ compagnie, remonta la rivière pondant quelques centaines de mètres en se dissimulant le long de la berge. Il se jeta à la nage avec sa petite troupe, prit terre au pied même du bastion de droite et commença aussitôt à en escalader le parapet. Cet audacieux coup de main fut couronné d'un plein succès. I..e8 liraillcui*s, dont rapproche était restée inaperçue, tombèrent tout à coup au milieu des Annamites. Ceux-ci, surpris, effrayés do cette intrusion inattendue, s'enfuirent en désordre en abandonnant onze pièces de canon de tous calibres et GOO kilos de poudre. Aucun de nos hommes n'avait été blessé.
Les approches de Vinh-Long étaient libres et l'on campa le soir sous les murs de la place. Cette citadelle était l'œuvre de ces hardis Français venus en Annam à la fin du siècle dernier. Construite en 1788 par le colonel Ollivier, elle dessinait un grand carré de 400 mètres de c6lé. Chaque face formait un front bastionné couvert par un fossé de 10 mètres de large.
L*on prit position devant l'une des portes pour attaquer lo lendemain matin.
Dans la soirée, le lieutenant Mohammed bin Yatia, de la 6* compagnie, mourut au camp, emporté par un accès de fièvre. C'était une des premières victimes de ce terrible climat qui devait en faire encore tant d'autres.
Lo 2^{, (lès «luc U*. jour se lova, on a|»cri;ut d'épaisses colonntis de fumée s'élcvanl au-dessus des bâtiments de la citadelle. Phaii- Than-Gian, qui occupait Vinh-Long avec la plus grande partie de ses soldats, avait craint de s'y voir forcé et n'avait pas voulu risquer les chances d'un assaut. Il avait embarqué ses hommes sur des jonques et, profilant d'un arroyo qui coulait vers lo sud, il s'était éloigne pendant la nuil, laissant à une faible arrière-garde le soin d'incendier ses approvisionnements.
Celle-ci n'eut point le temps de remplir complètement sa
mission ; elle disparut devant nos troupes qui pénétraient dans la citadelle et laissa intacts entre nos mains une immense quantité de riz, une quinzaine de canons et une grosse provision de poudre.
La colonne occupa Vinh-Long jusqu'au 2G mars. Ce jour-là les tirailleurs s'embarquèrent pour Caî-Lal, poste situé à 25 kilomètres au nord-ouest de Mytho et voisin de la position retranchée de Mi- Cui, où s'étaient rorlifiôcs d'autres bandes annamites.
Trois colonnes furent organisées pour les en déloger. Deux vcnaientde Mytho ; dans Tune, commandée par le colonel espagnol Palanca Gutierrcz, figurait la 5* compagnie du bataillon.
Ia troisième colonne, qui avait à sa tète le commandant Pibtri, comprenait les 1" et 2* compagnies ; elle devait partir de Caî-Laî pour prendre à revers les ouvrages de Mi-Cui. Le capitaine do vaisseau Desvaux avait la direction de cette opération.
Les trois colonnes firent leur jonction le 29 mars sur les positions ennemies qui venaient d*ètrc évacuées.
Les 3^ et 6* compagnies, qui pendant ce temps étaient restées à Caî-Laî, eu partirent le 2 avril. Elles se joignirent, en passant à Mytho, aux 1^, 2® et 5®, et, le 7 avril, le bataillon était de nouveau réuni à Saîgon.
La saison des pluies était arrivée et avec elle commençaient les inondations.
Les communications par terre n'étaient plus possibles qu'au moyen d'étroites chaussées courant au li^vcrs des rizières submergées. Aussi les opérations durent-elles cesser complètement: seules, 1«*8 ciiii()nMi(>rcs parcoururent encore les cunaux et les rivières dans le but de surveiller le pays.
Les compagnies furent réparties dans différents postes aux environs de Saîgon, afin d'y passer l'été.
C'est la saison malsaine de la Cochinchine ; pendant toute sa durée les tirailleurs curent à lutter contre les fièvres, la dysenterie et les autres maladies de ce climat pernicieux, qui firent dans les rangs plus do vides que n'en auraient causés de nombreux combats.
Le sous-lieutenant Abdel Kaobr bbn Mohammbd, de la 3* compagnie, fut une des premières victimes : il succomba le 20 avril.
Le sous-lieutenant Morin-Ciialon, de la G*, avait été promu lieu* tenant à la 4* compagnie, le 21 juillet ; son remplaçant, l'adjudant Baii.i.y, n'eut |)oinl le temps de prendre possession de son nouvel emploi : il mourut peu de jours après sa nomination, avant d'avoir reçu s;i lettre de srrvice.
Depuis longtemps déjà la cour de Hué avait entamé des négociations en vue de la conclusion do la paix.
La prise de Vinh-Long l'effraya et la décida à conclure ; le
r Tir. Il
5 juin I8S2, fat signé à Saigon on trmité pnr leqnd dk nceepCait les conditions qui lai étaient imposées. Elle eédnit à la France les trois provinces orienlales de la Cochinchine : Saigon, Mjrtho et Bien-IIoa ainsi qoe le groupe des Iles Pùolo-Condore.
Elle s'engageait en outre à payer une indemnilé de gnerre de Tingt millions, et à ouTrir au eommeice les ports de Toorane, Balai et Quan-Guan.
Le roi Tu-Dac rentrait en possession de Vinh-Long. mais il ne derait entretenir qu'un nombre limité de soldats dans les {worincea occidentales qui restaient encore en son pouvoir.
Ce traité était peu sincère ; la crainte de nonreanx désastres, Tespoir de lasser notre constance et de Toir arrÎTer des jours meilleurs avaienl seuls décidé la cour de Ilué à le condnre.
Aussi tout en protestant de leur grand désir de maintenir la paix, les mandarins excitaient-ils secrètement contre nous les dispositions hostiles de la population; et, en fait, la guerre eonlinna occulte et latente, sous forme de brigandages et de surprises.
I^s émissaires de la cour de Ilué {larcouraicut les YiHages, r^^unissaicnt les notables, les poussaient à secouer le joug de l'étranger et organisaient partout la révolte. Dans le courant do décembre, rinsurrcclion était devenue générale ; nos communications étaient coupées, nos postes investis et les quelques villages encore fidèles étaient pillés et rançonnés.
La situation devenait critique.
l>es troupes que nous possédions dans la colonie, disséminées, dans un grand nombre de postes, avaient peine à sufRrc, malgré leur activité et leur énergie, à ce lourd service de garde et de surveillance. Le 3* bataillon d'Afrique fut appelé de lu division navale des mers de Chine et les Espagnols firent venir de Manille un nouveau détachement de 800 tuagals.
Ces renforts permirent à l'amiral Bonnard de songer à arrêter les progrès des rebelles qui devenaient chaque jour de plus en plus inquiétants.
I/aniiral divisa ses roi*c<'.s en tri>i8 groupes :
L'infanterie de marine et les Espagnols sous les ordres du général Chaumont;
l.e bataillon d'Afrique, trois compagnies de tirailleurs algériens, trois compagnies de tirailleurs annamites, et deux pièces d'artillerie avec le commandant Pietri ;
Enfui, les trois autres compagnies de tirailleurs algériens et les fusiliers marins avec le capitaine de vaisseau d'Ariès, commandant la province de Mylho.
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Les deux compagnies du 2® tirailleurs ôlaient, Tune sous les ordres de M. d'Ariùs, Tautre aYOC le commandant Pibtri.
Un décret du 21 janvier 18G3 comportait des nominations qui modifièrent le cadre de la G^ compagnie ; le lieutenant Lbgrand fut nommô capitaine à la 4** compagnie; le sous-lieutenant Juffb, de la 1^, fut promu en son remplacement, et Tadjudant Bontoux fut nommô sous*lieutenanl à la 6® compagnie, à la place laissée vacante par la mort de M. Bailly.
Le quann-dhin, ou généralissime, envoyé par la cour do Ilué |K)ur prendre la direction de la lutte contre les Français, avait accumulé ses plus grands moyens de résistance autour de Go-Cong, où il avait construit une grande quantité de lignes fortifiées, formées de redoutes et de villages organisés défensivement.
C'est sur celte région que devaient converger les efforts des trois colonnes: les troupes de Mylho venant de Touest, le commandant PiBTRi du nord-ouest et le général Chaumont du nord, pendant que la flottille occupait la nier et les embouchures du Mé-Kong.
La colonne Pibtri s'embarqua, le 12 février, à Saîgon, sur l'Européen, qui la conduisit jusqu'à l'entrée de l'arroyo de Go-Cong, qu'elle remonta ensuite sur des jonques. Elle débarqua le 13, à 3 heures de l'après-midi, en face des lignes de Dong-Son ; la campagne était déserte et Tcnnemi nous attendait derrière ses rotrnnclicments, dont les nombreuses einbnisures apparaissaient de l'autre côté des marais qui en défendaient Tapproche.
Malgré la fuRillade, peu nieurtriùre il est vrai, la colonne s'avança en bon ordre sur un terrain criblé de trous de loup et hérissé de piquets de bambou durci.
Elle pénétra dans les lignes pendant que l'ennemi les abandonnait précipitamment pour se réunir en arrière dans un grand fortin à moitié achevé, qui commandait la chaussée de Dong-Son.
\jc, commandant Pirtiu, qui avait conduit rallac]uc, rallia autour de lui les tirailleurs qu*il avait sous la main et, à leur tète, il se précipita du même élan sur celte seconde position. Les Annamites, épouvantés de cette audace, n'y flrenl pas grande résistance ; ils s'enfuirent laissant entre nos mains deux canons et quelques pierricrs.
1^ colonne s'installa dans le village de Dong-Son que ses liabi* tanis venaient d'évacuer en y abandonnant des approvisionnements considérables de vh ci une grande quantité de poules et de canards, qui vinrent fort à propos augmenter les ressources de l'ordinaire.
Le soir, l'ennemi fit un léger retour offensif et tenta de troubler
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les travaux du bivouac, mais quelques volôes de mitraille suffirent à le tenir à distance.
Le 14 février, dôs la pointe du jour, une reconnaissance du ba« taillon d'Afrique rencontra l'ennemi ; le quann-dhin, à la tète de 7,000 à 8,000 hommes, venait lui-même nous offiîr le combat ; il avait rangô son armôe derrière un rideau d'arbi*es à cètè du village de Binh-Lang.
L'action s'engagea immédiatement avec assez de vivacité pour que le bataillon d'Afrique tout entier fût obligé de se déployer.
La ligne ennemie décrivait un vaste arc de cercle en avant du front de la colonne ; des drapeaux, flottant de distance en distance sur son front, en indiquaient les divisions, et de nombreuses pièces, canons ou pierriers, étaient placées dans les intervalles.
Un ordre inaccoutumé r^;nait dans cette masse, les mouvements s'y faisaient au son d'une corne ; on y devinait la présence d'un chef presque souverain.
Afin de déranger cette belle ordonnance, le commandant Purnu prescrivit au bataillon d'Afrique déjà engagé do battre lentement en retruite ; l'ennemi s'avança en elTet en poussant des cris de victoire. Mais ce mouvement en avant l'amena tout & coup sous le feu de la réserve couchée dans des fossés et masquée par des arbres.
Cette rencontre inattendue jeta l'épouvante dans ces bandes pressées, qui se mirent à tourbillonner, sous l'influence d'une panique dont elles ne purent se remettre. Toute notre ligne se porta alors en avant et les Annamites abandonnèrent le champ de bataille en y laissant des fusils, des lances, des pierriers et une pièce anglaise de 8.
La colonne rentrait à Dong-Son à midi ; la compagnie du 2* ti* railleurs n'avait eu qu'un homme blessé dans cette journée.
Le quann-dhin, battu à Binh-Lang, s'était réfugié derrière les retranchements de Vinh-Tol avec un fort contingent de ses partisans. Il comptait sur la force do ces ouvrages pour barrer à la colonne le chemin de Go-Cong. Cette position tétait ronné4^ par un fort retranchement continu et couverte sur son front par un marais de 2 kilomètres de large. Après y avoir organisé la résistance, le quann-dhin en laissa le commandement à un de ses lieutenants et se porta, de sa personne, au-devant de la colonne du général Chaumont qui le menaçait vers le nord.
I^e 15 février, dés lo matin, le conimandunt Piktiu quitta l)tmg- Son en y laissant seulement les forces indispensables à la garde des malades et des approvisionnements. Ses troupes étaient disposées en trois colonnes qui marchaient à la même haateur : le
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batiiillon d'Afrique à droite, le bataillon de tirailleurs annamites à gauche et les tirailleurs algériens au centre.
Vers 10 heures, les ôclaireurs se trouvèrent en face des retranchements de VinhToT. L'attaque commença immédiatement, les colonnes de droite et de gauche dessinant sur les ailes un mouvement enveloppant destiné à couper la retraite à l'ennemi.
Au centre, les tirailleurs algériens, leurs officiers en tète, entrèrent résolument dans le marais et, dans l'eau jusqu'au ventre, ils marchèrent, sans tirer, droit sur les fortifications ennemies. Le feu (lt*s Anuiimites, quoi<|uc fort iiouni. n'iuTÙUi point leur élan et ils arrivèrent bientôt au pied même des retranchements.
L*enncmi les y attendait confiant dans les défenses accessoires entassées en avant de son front; il ne commença à lâcher pied qu'en voyant les tirailleurs escalader le parapet.
Cette obstination lui fut fatale, car les fuyards furent pris entre les deux autres colonnes qui avaient achevé leur mouvement tournant, et un grand nombre d entre eux furent tués.
Ijo fanion du bataillon, qui avait été déployé au moment de l'assaut, fut percé de deux balles: 17 tirailleurs étaient blessés.
La colonne détruisit et incendia le gros village de Vinh-ToT, bouleversa ces retranchements dans lesquels le quann-dhin avait mis sa confiance et rentra à Dong-Son, où elle reprit son bivouac vers 8 heures du soir.
Ijos jours suivants furent employés à compléter ce travail do destruction.
Le 22, la colonne rasa encore les redoutes de Rach-Quien, qui servaient de refuge à quelques bandes peu nombreuses battant encore le pays.
Le 23 février, la colonne reçut l'ordre de continuer sur Go-Cong son mouvement, arrêté jusqu'à ce jour pour laisser à la colonne du général Chaumont le temps de se rapprocher de cet objectif commun.
Iiille alla coucher à Binh-Lang et on partit le lendemain à A h. 1/2 du matin. Elle devait arriver dans la soirée à un village situé & 1,600 mètres de Go-Cong, afin d'être en mesure de coopérer le 25 à Tiissaulde cette position, que Tamiral Bonnard voulait al laquer avoc t«)iiles ses troupes.
incite journée dn inarclio fut dos plus pénibles. Un quart dlicuro après son dépari, la colonne entrait dans une plaine marécageuse, inondée par les barrages <lu Harh-Go-Con^. I-^es hommes et les mulets furent bionlôl arrêtés dans la vase, où ils s emlwurbaient à chaque pas. Des corvées retournèrent en arrière et allèrent démohr les maisons de Binh-Lang que venait de quitter la colonne;
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leurs débris servirent à établir un passage dans les endroits les plus difficiles. Mais ces matériaux étaient peu abondants et cette ressource ne tarda pas à manquer. Dos escouades de tirailleurs durent alora s'atteler aux pièces pour les faire avancer t\ travers le marais. Pour franchir les fossés, les pièces étaient démontées, poussées à Tcau et tirées sur l'autre boni au moyen do conlcs.
Vers 1 heure, Ton fit une courte halle sur un terrain à peu près sec. Craignant de ne pouvoir être au rendez-vous à l'heure fixée, le commandant Pietri scinda sa colonne, prit les devants avec le bataillon d'Afrique et laissa au capitaine Millot avec les tirailleurs le soin d'amener les impedimenta.
La marche continua lentement à travers mille difficultés, les tirailleurs venant à l'aide des coolies chinois accablés de fatigue.
Vers 7 heures du soir, l'on put enfin sortir de ces marais empestés et l'on prit pied sur la terre ferme. A 8 h. 1/2, grâce aux efforts surhumains des tirailleurs, tout le matériel était rendu au camp du commandant Pietri.
Ces vaillants soldats oublièrent leur lassitude en songeant au combat promis pour le lendemain, mais leur espoir fut déçu. Une lettre de l'amiral, qui arriva au camp dans la nuit du 24, informa le commandant Pietri que le quann-dhin, abandonnant ces fortifications si patiemment élevées, avait évacué la citadelle de Go- Cong, en licenciant ses bandes qui s'étaient dispersées dans toutes les directions.
Le 25, les deux colonnes se trouvèrent réunies sous les murs de Go-Cong; on y trouva un grand nombre do canons encore en position; beaucoup de ces pièces étaient. de fabrique anglaise.
Pendant ces opérations, les troupes do Mytho, i*épiu*ties en plusieurs détachements, avaient fait de nombreuses courses pour chasser les bandes de rebelles de toute la région comprise entre le Mé-Kong, le Vaîco et l'arroyo commercial.
La prise de Go-Cong et la dispersion des bandes du quann-dhin avaient porté le dernier coup à l'insurrection nationale. La majeure partie de la population était persuadée que c'était folie de vouloir nous résister; la cour de Hué protesta plus énergiquement que jamais de son désir de voir maintenir la paix. Il y eut bien encore des coups de fusil, mais ces agressions venaient pour la plupart de bandes de pillards accourues des provinces non encore occupées, opérant pour leur propre compte et guidées presque uniquement par l'appât du pillage. Elles étaient, il est vrai, encouragées et soutenues en sous-main par bon nombre de mandarins dévoués h la cause de Tu-Duc, mais ceux-ci ne réussirent pas ù rallumer une guerre générale.
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Pour rùsislor t\ ces oiïorls isolés, les Iroupes n'eurent plus à fournir qu*un service de surveillance active autour des nombreux petits postes dans lesquels elles étaient réparties.
Les trois compagnies de tirailleurs de la colonne Pietri fournirent les garnisons de la province de Go-Cong, dont le commandant fut nommé gouverneur le 3 mars.
Les trois autres compagnies restèrent dans la province de Mytho sous les ordres du capitaine Galland, du 3* tirailleurs.
Ces difTércnts délacliciiionls étaient cruellement éprouvés par les maladies. Le seul bataillon do tirailleurs algériens n'avait pus moins d'une centaine d'bommes aux hôpitaux. Les décès, les évacuations avaient creusé dans les rangs des vides nombreux, et considérablement fait baisser les eflectifs qui étaient maintenant loin d'atteindre le chiffre de 100 hommes par compagnie.
Au mois d*aoùl, d'importantes mutations se produisirent dans les cadres du bataillon. Le commandant Pietri fut nommé lieutenant-colonel le 3 août. I^ capitaine Girard fut promu à sa place par (lécrot du 2i; il fut remplacé lui-même par le lieutenant Chardin et celui-ci par le sous-lieulcnant Gubzb, de la 2^ compagnie, qui fut promu lieutenant à la 3".
A la même date, le sous-lieutenant Jacod fut décoré. Depuis le 28 mars, le sergent Mohammed Ould bl Hadj avait été promu souslieutenant à la 3* compagnie, à la place laissée vacante par M. Abd EL Kadbr ben Mohammed.
La fîn de Tannée 1863 et le commencement de 1864 s'écoulèrent ainsi sans que les tirailleurs eussent à prendre part à de grandes expéditions. Ils ne restèrent cependant point dans un repos complet. Indépendamment de fréquents changements de garnison, ils eurent encore à faire de nombreuses excursions autour de leurs postes pour arrêter les mandarins rebelles qui cherchaient à ranimer rinsurreclion, et pour rassurer los populations, inquiétées par les iiuinbrcusea bandes do pirates (|u'avail fait naître la {KlTiotle d'anarchie Iraversi^e par le pays. Ces marches devinrent parfois fort pénibles, par suite du petit nombre d*hommes restés debout et dont beaucoup étaient bien aflaiblis par trois ans de campagne sous ce climat meurtrier.
Au commencomcnl do 186i. la tranquillité était rétablie; la lÂche des tirailleurs parut terminée cl Taniiral Uonnartl donna Tonlrn ilo concenlror le balaillon »i SaTgon |>our y procéder aux ]»ivparalirs de sa rcnln»o en Algrnc. l/;s coiiipai^iiies do Myllio arrivèrent le 23 janvier et celles de Go-Cong. le 25. Les efTectifs, déjà bien diminués, furent encore réduits par le passage de 102 vo« lontaires à Tescadron de spahis de Cochincbine. Ces hommes
devaient encore rester deux ans dans la colonie, tandis que leurs camarades n'attendaient plus, pour s'embarquer, que Tarrivôe d'un transport.
Le l®** mai, ce qui restait du bataillon monta à bord du Japon,
Les Z^ et & compagnies n'avaient plus à elles deux que 113 hommes et 8 officiers, sur lesquels 77 tirailleurs et 5 officiers étaient présents; les autres étaient déjà précédemment partis en convalescence. Les autres compagnies étaient réduites dans les mêmes proportions et le détachement entier embarqué sur le Japon ne dépassait guère 200 hommes.
Le Japon arriva à Suez le 8 juin, après avoir fait escale à Singapourc, Ceylan et Aden.
Le bataillon débarqué à Suez quitta cette ville le 11 juin en chemin de fer et arriva le lendemain à Alexandrie.
Il s'embarqua le 4 juillet sur \ Eldorado qui le débarqua le 12 à Toulon.
Le 19, il reprit passage sur le Labrador et arriva le 21 à Alger.
Ix l*^** août, le bataillon fut licencié et les compagnies rendues à leurs régiments d'origine.
I^s compagnies Chardin et Jouannbao arrivèrent enfin le 2 août 1864 à Mostaganem et les hommes qui les composaient fiirent répartis dans le régiment.
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CHAPITRE XYII
Ouerre du AAe3ciq[ixe (1862-1863)
Oomnioncoiitnnl «In rox|>6(lilion. — Kiivoi ilo rcnrorln, dont un ImUiillon An iiraillours algôriciis. — Débarquomenl à la Vora-Cru/^ — Convois dans les TeiTos-Chaudes. — yarche sur Puebla. — Siège de la Tille. — Gombal de Son-Lorenau). — I^isc de IHiebla. — Bntrée à Mexico.
Loreqae, le 4 juillet 1862, le Ministre de la guerre prescrivit la formation d'un bataillon de marche de tirailleurs algériens destiné au corps expéditionnaire du Mexique, il y avait déjà six mois que les premiers soldats français avaient débarqué sur la terre mexicaine.
Depuis plusieurs années, la France, l'Espagne et TAngleterre avaient à se plaindre de mauvais traitements infligés à leurs nationaux et aussi de l'inexécution des conventions financières conclues avec le Mexique. L'instabililé gouvernementale de ce pays, déchiré par de continuelles guerres civiles, ayant fait échouer successivement toutes les tentatives de conciliation, une intervention commune avait été décidée par les trois puissances.
1^ corps f;xpéditioniiaii*c français, comptant d'alnml 3,0UU hommes sous les ordres du contre-amiral Jurien de la Gravière, avait débarqué, dans les premiers jours de 1862, à la Vera-Cruz que les Espagnols du général Prim occupaient déjà depuis quelques semaines.
Mais bientôt le désaccord était survenu entre les trois alliés : l'Angleterre, n'ayant d'autre projet que de recouvrer les sommes qui lui étaient dues, avait repoussé énergiquement tout projet d'intervention dans les affaires intérieures du pays ; elle n'avait pas tardé à se retirer. Le gouvernement français, au contraire, s'était laissé séduire par l'idée d'aider les Mexicains i\ sortir de l'anarchie où ils étaient plongés. Il élail manircstomeiit favorable à la constitution d'une monarchie et prétendait, en outre, diriger le choix des populations, appelées à désigner un souverain, vers l'archiduc Maximilien d*Aiilriche, dont Napoléon III voulait faire un empereur. L'Espagne, peu désireuse do contribuer à l'établissement d'un prince autrichien dans un pays sur lequel elle n'avait pas encore abdiqué toute prétention, n'avait pas tardé à sa retirer
à son lour et la France était restée seale en présence du parti républicain qu'organisait le président Juarez et auquel l'intervention des étrangers avait permis de s*ériger en parti national.
La France avait déjà envoyé une brigade do œnfort, portant ù 7,000 hommes rcffectif du corps expéditionnaire, à la tète duquel avait été mis le général de Lorencoz. Celui-ci avait d'abord occupé Orizaba, mais une marche sur Puebla avait abouti» le 5 mai, à un sanglant échec qui avait forcé les Français abattre en retraite sur Orizaba, où ils n'avaient pas tardé à être assiégés.
Bien qu'après l'assaut le général de Lorencez fui resté trois jours sous les murs de Puebla, bien que son départ n'eût point été inquiété par l'ennemi, qui n'osa pas sortir de ses retranchements, cet insuccès n'en causa pas moins en France une douloureuse émotion. Un premier renfort de 2,000 hommes fut aussitôt expédié d'Algérie pour permettre au général de Lorencez de se maintenir et de sauver l'honneur du drapeau. Mais cela n'était pas assez pour sortir de cette situation critique : les Chambres votèrent des crédits et rempercur donna au général Forey le commandement en chef du corps expéditionnaire, dont l'efTectif devait être porté à plus do 30,000 Iionihics.
C'est de ce nouvel envoi de troupes que devait faire partie le bataillon de tirailleurs algériens.
Ce bataillon devait comprendre deux compagnies fournies par chacun des régiments de tirailleurs ; l'état-major devait, en outre, être fourni par le 3** régiment.
\à}.s deux compagnies <lùsignccs au 2" régiment furent 1«!S 2* et G" du 3** bataillon. Elles ne gardèrent que leurs anciens cadres qui furent remplis par des hommes de bonne volonté pris dans l'ensemble du régiment. Chacune d'elles reçut 130 hommes de troupe. Voici quelle était leur composition en officiers :
2» du 3.
MM
De Mai.lahbt, cupiUiine.
DououÈs, lieutenanl.
SaId obn au, iil.
Blanpibd, 80U8- lieutenant.
MOHAMMBD DBN GUBRAK, ill.
MM
Vkiian, capiUiino.
LéPiNB, lieutenant.
MlLOUD DBN CaDDOOR, îd.
LoppÈs, sout-iieutenani.
BmM AIIMBD OULD Bl HaOI AU
Bbrbbr, id.
I.e 13 juillet, ces deux compagnies quittèrent Mostaganem ; elles s*cml)arquôrcnt à Oran sur le Phare et débarquèrent le 20 à Alger, où se réunissaient les contingents des trois provinces.
Le bataillon fut formé, le 6 août, au camp du Sabol, par le
général de la Serre. Les compagnies y prirent les numéros suivants d après 1 ancienneté de leurs capitaines :
« , (Commandant Coitiikt, du 3« lirailleura.
^ ) Capitaine adjudant-major Alzon, id.
fr* compagnie. Capitaine Bstblli, id.
2o — Capitaine VéRAN, du 2^ tirailleurs.
3* — Capitaine Bbxard, du 1^ tirailleur».
Â» — Capitaine dr Mali.arrt, du 2« tiraillciirfi.
fyft — Capil-aiiio dr Vauquion, du •> liniilli'ui'M.
(yo — Capitaine Tbstaiid, du 1<^ lirailleuiti.
Le sous-Iieutenant Emmahmbd, de la compagnie Véran, étant décédé le 6 août, fut aussitôt remplacé par le sous-lieutenant El Raouti BEN Deddouch.
Le bataillon séjourna un mois au camp du Sahel ; le 9 septerobit), il s embarqua sur le Ponlenoy. 1/3 bâtiment mit à la voile le lendemain ; il relAcha deux jours aux Iles Madère, dans la rade de Finclial ; le G octobre, il atteignit la Martinique et, vers midi, il jetait Tancre devant Fort-de-France. Le bataillon débarqua le 9 et fut caserne au fort Saint- Louis où il prit un repos de quelques jours pendant que Ton assainissait les bâtiments de la flotte. Il se rembarqua de nouveau le 12 et, le 13, le Fontenoy continua sa roule vci's le Mexique. Uni) violente leni)H>tc, tpii ras.saillit le 2G, ne le retarda que de quelques heures et, le 29, il entrait dans le port de Vera-Cruz.
Le bataillon débarqua le lendemain ; il ne fit que traverser la ville et alla camper à Test en dehors de la porte de la Merced.
A cette époque, la situation du corps expéditionnaire était encore bien précaire. A part Ori]^aba, les Français n'occupaient guère que les Terres-Chaudes qui s*élendenl sur une largeur moyenne de GO kilomètres à partir do la c6le. C*est un pays presque plat, sans cuUures et qui, dans la saison des pluies, du mois de mai au mois de septembre, se transforme en marécages. Leurs éuiunations poslilciilicllos produisent <lcs fiùvrcs dangereuses connues dans le pays sous le nom de c vomilo negro • et aussi redoutables pour les Mexicains des hauts plateaux que pour les Europ4'îcns. Aussi, cette région est-elle peu |»oupléc et pi-ésente-t-clle |MMi «If* ri?Ksoiin*cs.
Ui m:\joure partie de la )N>pulation niexicaino était loin de lions élre f:iv«>ralilo, ainsi ipTon l'avait ospêri^; elle nous éUxii, au cniilniiro, oiivrrtenieiit lioslilo. Do toutes parts s'étaient organi- Hi'os des bandes do guorillems qui, sans grande liaison entre elles, nous faisaient, chacune pour leur compte, une guerre acharnée,
dressant des embuscades sur le chemin des petits détachements» massacrant les hommes isolés et attaquant tous nos convois.
Le soin de son propre ravitaillement suffisait à occuper l'armée française ; toute la zone comprise entre Orizaba et la Vora-Cruz était épuisée et Ton avait peine à se procurer de la viande dans cctlc région où les troupeaux abondaient d'ordinaire ; quant au blé, les TerreS'Chaudes n'en produisent pas. On était donc obligé de tirer tous les approvisionnements des magasins de Vora-Cruz et cela donnait lieu à des transports rendus bien pénibles par l'insuffisance des attelages et le mauvais état des chemins.
Pendant plusieurs mois encore, les opérations militaires allaient se réduire à la défense des convois sans cesse attaqués par d'audacieuses guérillas.
Le lendemain de son arrivée à la Vera-Cruz, le bataillon de tirailleurs alla camper àlaTejeria, à 12 kilomètres sur la route de laSoledad.
Le 4 novembre, la 1^ compagnie partit pour escorter un convoi monlunl vers Orizaba; elle s'arrêta à la Solcdad, oùollo fut rejointe le 6 par le reste du bataillon.
La Soledad était un grand village abandonné de ses habitants et qui tirait son importance de sa situation sur la route de Vera- Cruz à Orizaba. Le bataillon y prit ses cantonnements et le commandant CoTTRBT fut chargé du commandement supérieur de la place.
Le lendemain, les 1*^ et 2® compagnies partirent encore avec un convoi à destination d'Orizaba. En arrivant à Palo- Verde, la 2* compagnie fut détachée pour occuper ce poste, tandis, que la l'* continua sa route jusqu'à Paso del Macho. Le 16, la 4* compagnie quitta la Soledad et alla renforcer avec sa l'* section le poste de Palo-Verde et avec sa deuxième le poste de Paso del Macho, dont les garnisons, à cause de leurs nombreux malades, avaient peine à assurer le service.
Le 23 décembre, l'état-major et les 3®, 5®, 6* compagnies quittèrent à leur tour la Soledad, escorlanlun convoi de trente-sept voitures, chargées de poudre destinée au siège de Puebla. Arrivé à Paso del Macho, où s'étaient concentrées les 1^, 2* et 4*, le commandant laisse à ce gîte d'étape les 5® et 6® et avec les quatre autres compagnies, il continue jusqu'à Chiquihuite, où il arrive le 25.
I^ commandant Cottret avait reçu ordre de s'y établir pour y garder le long cl difficile défilé qui conduit des Terres-Chaudes dans los Terres-Tempérées.
\jc bataillon se trouvait donc ainsi échelonné entre Orizaba et Vera-Cruz, chargé d'assurer les communications entre les deux
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YÎllos et (raccompagiior les convois qui parcouraient la roulo dans les deux sens. Ce service d*escorle donna lieu (i quelques reuconlres avec les guérilleros.
Déjà le G décembre, le cominandanl Cottukt, à la Icto dos 3** et 5^ compagnies, avait surpris, près de la Soledad, au rancho del Surdo, une bande considérable à laquelle il avait tué quelques hommes et repris un gros butin.
Le 28 janvier, entre Palo-Verde et Paso del Macho, le lieutenant MoiiAMiiRD UKN UouNRi*, qui cscortuit un convoi avec une section de la 5° compagnie et un peloton de chasseurs d^Afrique, fut assailh à l'iroproviste par 3U0ou 400 fantassins et 150 cavaliers. L'avant-gai*de en arriva bientôt ù une lutte corps à corps, mais Tarrière-garde, la rejoignant au pas de course, dégagea le terrain par une brillante charge à la baïonnette. A 2 kilomètres plus loin, Tennemi revint à la charge; mais à deux reprises il fut encore repousse par celle liùroî(|ue petite troupe.
Les Mexicains eurent vite appris à connaître la vigueur et le courage des tirailleurs; ils conçurent une haute idée de leur valeur et la vue de l'uniforme bleu suffît souvent à mettre en fuite de nombreux guérilleros. Moins d'un mois après Tarrivée dubataiU Ion dans les Terres-Chaudes, les convois purent circuler avec sécurité. Les tirailleurs avaient cependant à souffrir des fièvres qui régnaient dans la contrée ; ils continuèrent néanmoins à faire bravement leur devoir et à accomplir la pénible mission dont ils étaient chargés.
Au commencement de février, le bataillon fut heureux d'apprendre qu'il était appelé à faire partie des troupes qui se préparaient à marcher contre Puebla. Les tirailleurs avaient d'abord été désignés pour maintenir la tranquillilé dans les Terres-Chaudes. Mais, dans le but de donner à tous les corps la satisfaction de prendre part aux opérations actives, le général Forey décida que chaque bataillon fournirait une compagnie, destinée a la garde des |>osles et à l'escorte des convois de ravitaillement.
Le 5 février, le bataillon reçut donc loixlre de rejoindre la division Baiaine (1^ division), où il était compris dans la 2^ brigade (général de Caslagny). Ce fut la 6* compagnie qui fut détachée pour protéger les communications avec la Vera-Cruz. Elle s'installa à Paso del Macho avec Tordre de s'y fortifier et la mission de proléger lo pont jeté sur le rio (irandc. l^cs cim) autres conipiighics quittùrent Clii(|uiliuile lo PJ février et arrivciiîiit le 20 a Orizaba, après avoir fait éta|>e à Cordova.
[jù général en chef avait déjà mis eu route la majeure partie de ses troupes et elles avaient, par trois routes différentes, abordé le
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haut plateaa d'Anahuac. Le 23, il quitta Orizaba à son tour, emmenant comme escorlele bataillon de tirailleurs. La première étape conduisit à Âculcingo, petit village indien situô aux sources du rio Blanco. On ôlait là au pied des Cumbres : ce sont des escarpemcnls abrupts, formant comme deux degrés d*uu escalier gigantesque et qui terminent le plateau d'Anahuac^ à pic sur celui d'Orizaba, avec une différence de niveau d'un millier de mètres.
Les deux journées suivantes furent employées à gravir les interminables lacets de la route; enfin à la Caftada d'Ixtapa, où Ton bivouaqua le 25, on prit pied sur les hauts plateaux mexicains.
Celte région est toute difTèrente de celles qu'on avait traversées jusqu'alors : de grandes plaines monotones couvertes de maïs, do blé, d'orge, de cactus, d'aloès; peu d'eau, peu de bois, quelques rares bouquets d'arbres seulement au milieu des nombreuses haciendas parsemées dans la campagne. A l'ouest, l'horizon était, au loin, borné par de hautes montagnes couvertes do neige et, à Test, la vue s'étendait au-dessus du plateau d'Orizaba et des plaines de VcraCruz, jusqu'il la mor.
Le 2G, le bataillon quitta l'escorte du général en chef qui se dirigea directement sur Pucbla par Palmar, suivant lu mémo route que la division Douay. Les tirailleurs prirent la route de droite, par San-Andrès, pour aller rejoindre la division Bazaine à Nopalucan. Ils y arrivèrent le l*' mars et furent dirigés le même jour sur l'hacienda ruinée de Santa-Rosa qu'occupait déjà la 3* compagnie. Cette dernière était partie d'Orizabaun jour avant le reste du bataillon pour escorter un convoi destiné à la première division.
Le 4 mars, le bataillon s'établit à San-Antonio de Tamaris, puis, le 9, à la Floresta. Ces différentes haciendas étaient situées aux avant-postes de la division.
Cependant, le général Forcy, arrivé sur le théAtre des opérations, pressait la marche des colonnes destinées à investir Puebla; la division Bazaine quitta Nopalucan le 15 mars; elle coucha le soir à Acajcle cl, le lendemain, à A heures de l'après-midi, elle campait à 5 kilomètres de Puebla, sur le cerro Amalucan, colline élevée qui domine la plcûne au milieu de laquelle s'élève la ville. La division Douay tourna Puebla par le nord et vint s'établir à l'opposé de la division Bazaine. L'investissement se trouva ainsi établi, autant du moins que le permettait le faible effectif des troupes par rapport au périmètre qu'elles avaient à garder.
De)»uis Tannée précédente Pucbla avait été sérieusement fortifié ; des ouvrages en terre, avec de solides bâtiments pour réduite, s'élevaient autour de la ville; les ilote de maisons ou cadres.
formés par les rues qui se coupent à angle droit, avaient été reliôs de façon à former plusieurs lignes de défense successives. Les murs massifs d'une cinquantaine d'églises ou de couvents offraient il ces lignes do solides points d'appui. Le général Orlega s'était enfermé dans la place avec une armée de 15,000 hommes, dont le moral était exalté par le souvenir de Téchec subi par les Français l'année précédente^ devant ces mêmes murailles qu'elle était chargée de défendre.
Dans la nuit du 211 au 24 mai*», la tranchée fut ouverte au sud du corro San-Juan, on face du fort San Xavier. Dans la journée précédente, afin de concentrer les troupes devant le point d'attaque, une partie de la division Bozaine, dont le bataillon de tirailleurs, s'était établie au camp d'Amatlan, en un point diamétralement opposé à celui qu'elle occupait d'abord à Amalucan. Le bataillon établit son bivouac à côté de la ferme de Mayor-Asco.
A partir de ce moment, il prit part aux travaux du siège : son tour de garde revenait tous les trois jours; les autres nuits, il fournissait des travailleurs.
Le 26, il évacua son camp pour aller non loin de là, à Puenle de los Animas, relever un bataillon d'infanterie de marine; mais, le 14 avril, il revint à Mayor-Asco reprendre le bivouac qu*il venait de quitter.
Le 29 mars, le fort San-Xavier fut enlevé d'assaut par les troupes de la brigade L'IIérillier, mais la prise de cet ouvrage im|K)rtant n'avança pas les opérations du siège autant qu'on Pavait c8|N'Té. I«cs Mexicains avairnl organisé une seconde ligne do défense à 50 métrés à peine en arriére de celle qu'ils avaient été forcés d'abandonner. Les cadres voisins, retranchés et barricadés, formaient autant de solides forteresses dont les murs, reiJ'orcés d*amas de pierres ou de décombres, résistaient aux pétard^ avec lesquels on tentait de les renverser; la vigilance do Penndini fit échouer plusieurs attaques par surprise; il fallut foire le siège en règle de chacun de ces cadres.
Ces combats continuels à de si courtes distances étaient pénibles et fort meurtriers.
C'est ainsi qu'à la tranchée le bataillon perdit deux hommes le 30 mars. Le 3 avril, il était de garde à la batterie Morelos et occupait quelques maisons faisant face ii la place Saint- Augustin; ces maisons furrnl incnuliécs par rarlillorio ennemie, cl le o.apitiiino i»K Mai.i.aurt(O) (l)ful griôvcuiL'nl blessé, un sergent français fut
il) ht fiifçne (O) indique qiie rofflcif^r ou le tirailleur ciU appartenait aux oomiiagnies fournies par le 2<* régiment.
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tuô et six tirailleurs blessés par des ôclats d'obus pendant qu'ils travaillaient à se rendre maîtres du feu.
Le 9, au couvent de San Marco, il y eut encore un caporal tué et quatre lirailleui'S blessés; le 12, au même endroit, il y outde nouveau quatre blessés.
Le 18, la G** compagnie, qui était restée dans les Terres-Chaudes, rejoignit le bataillon au camp de Mayor-Âsco. Elle avait été relevée au poste de Paso del Macho par des troupes arrivées de France.
Le 20, le bataillon tout entier prit la garde de tranchée pour trois jours, entre le Pénitencier et l'hôpital de Sangre; le premier jour, un tirailleur fut tué et deux auti*cs blessés; le troisième jour, en occupant le cadre du théâtre qui venait d'être évacué par l'ennemi, il y eut encore un tué et deux blessés.
Le 26, le bataillon prit encore la garde pour trois jours entre le cadre de Guadalupe et celui de la caserne.
Pendant celte garde, le capitaine BÉzARD,le capitaine Véium(O) et cinq tirailleurs furent blessés, un homme fut tué.
Le 30 avril et le 1^' mai, les travailleurs fournis par le bataillon eurent trois hommes blessés.
Pendant toute cette période de cheminements à l'intérieur de la ville, les Mexicains nous disputèrent chaque cadre avec acharnement. Presque tous les jours se livraient des combats, où parfois la valeur et l'élan de nos soldats venaient se briser contre les obstacles que les Mexicains accumulaient à tous les coins de rue et qu'ils défendaient avec une suprême opiniâtreté.
C'est ainsi que, le 25 avril, l'attaque de Santa-Inés nous coûta prés de 200 hommes sans que nous puissions nous emparer de ce couvent.
Chaque pas que nous faisions en avant nous coûtait beaucoup trop de sang; aussi les travaux du siège subirent-ils un léger ralentissement.
Le général en chef abandonna ce système d'assauts successifs et il se décida à attendre de nouvelles bouches à feu de gros calibre et d'importants approvisionnements de munitions qui devaient arriver prochainement de la Vera-Cruz. En attendant, il fit compléter et renforcer les travaux d'investissement afin d'interdire d'une façon absolue toute communication de la garnison avec une armée de secours qui cherchait à la ravitailler.
Le général Comonforl, ancien président de la République du Mexique, avait, en clfct, réuni dans les provinces du nord une année d'une quinzaine de mille hommes avec laquelle il s'était rapproché de Puebla dès le commencement du siège.
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A plusieurs reprises, il avait fait contre nos lignes d^investisseinciil des tcnUilivcs reslùcs infructueuses.
Au commencement de mai, on apprit que le président Juarez s'était rendu an camp de Comonfort; qu'un grand convoi y avait été rassemblé et que les Mexicains allaient, selon toutes probabi« lités, tenter de l'introduire dans la place.
Le 5 mai, en eflet, une nombreuse cavalerie se présenta devant nos lignes au nord de Puebla. Un escadron de chasseurs d'Afrique, après plusieurs charges brillantes, repoussa l'ennemi de San« Piiblo dcl Monlcjusqu*à l'Iiacicndad'Acupilco. Les Mexicains n'engagèrent point leur infanterie et reprirent leurs anciennes positions.
Le lendemain, le général Comonfort reprit roflensive et tenta de faire passer son convoi par les rives du rio Atoyac, vers le nord-ouest de notre ligne d'investissement. Il surprit d'abord le passage de la rivière, gardé par des Mexicains auxiliaires, et réussit à refouler quelques-uns de leurs postes établis sur le cerro de la Cruz; mais l'arrivée d'une colonne française le força bientôt à rétrogader.
Ces deux insuccès ne semblèrent pas décourager le général mexicain : il s'établit à une dizaine de kilomètres au nord-ouest de Puebla, sur les hauteurs couronnées par le village de San-Lorenzo, et s'y fortifia, comme pour attendre sur celte position une occasion de tromper notre vigilance.
l^ général Forcy résolut de se débarrasser de ce gênant voisinage, et il chargea le général Uazainc de déloger l'ennemi de ses positions.
Le bataillon de tirailleurs fut désigné pour participer à ce coup de main. Le 7 mai, après la soupe du soir, il quitta son camp de Mayor-Asco, n*y laissant que tes indisponibles pour garder les bagages, et alla bivouaquer au delà du pont de Mexico, près du moulin de Santa-Cruz. C'est là que se concentrait la colonne^ ri»ni|H)sén, outn^ Ins tirailleurs, d'un bataillon du 3* zouaves, d'un du 51**, d'un du 81^, d'une ballcric darlillcrie de la garde, d'une section d'artillerie de montagne servie par des fusiliers marins, de trois escadrons français et d'environ 250 cavaliers mexicains.
Le général Neigre commandait l 'infanterie ; le général do Mirandol, la cavalerie.
A minuit, la colonne se mil en roulo dans l<^ plus profond silence, suivit |>enflant 3 kilomètres la route de Mexico jusqu'au village do Cuaullincin^o. puis elle tourna à «Iroile et prit à travers champs pour éviler los postes ennoniis.
On était encore à A kilomètres de San-Ix)renzo quand la pointa d'avant-garde fut arrêtée par le qui-vive d'une vedette ennemie;
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le général Bazaine, qui était en tète de colonne, fit répondre par les cavaliers auxiliaires mexicains. Cette ruse réussit et la colonne continua à s'avancer dans l'obscurité ; une barranca escarpée, courant vers l'Atoyac, vint bientôt arrêter son mouvement; les sapeurs du génie se hâtèrent de pratiquer des rampes, qui permirent à. l'artillerie de franchir le ravin.
Au delà de la barranca Tavanl-garde est encore airùtéc par un poste ennemi. Il est A h. 1/2, le jour commence à poindre, il n'y a plus à user de subterfuges : le général Bazaine ordonne d'enlever le poste, ce qui est lestement exécuté. On n'est plus guère qu'à 2 kilomètres de San-Lorenzo, et les clartés du jour naissant permettent de reconnaître la position ennemie.
Le village de San-Lorenzo couronne une colline élevée, située 8ur la rive droite du rio Atoyac. Les pentes de l'ouest, couvertes de cactus, d'aloès, parsemées de cases indiennes, descendent doucement pour aller se confondre avec la plaine. Vers Test, au contraire, elles tombent à pic sur la rivière. Celle-ci, qui coule du nord au sud, se trouve à cet endroit resserrée et encaissée; elle n'est guéabie qu'à quelque distance en amont au moulin de Pensacola. Au sud de la colline, le terrain s'abaisse en i>entc douce jusqu'à la barranca que nous venons de fmncliir et donne ainsi un superbe champ de tir en avant du village.
Le général Comonfort avait fait fortifier cette position; une ligne continue d'épaulements non encore terminés mais déjà garnis d'artillerie couvrait tout le front. L'église de San-Lorenzo, barricadée et crénelée, formait réduit. Le général Etchegarray avait en ligne 8,000 hommes, couvrant le convoi do ravitaillement massé derrière le village. Le général Comonfort se trouvait avec 6,000 hommes sur l'autre rive du rio Atoyac.
Nos troupes se hâtent au passage de ta barranca; dès que le ravin est franchi, le général Bazaine déploie la colonne par bataillons : les zouaves à droite; les tirailleurs au centre; le 51* à gauche ; la section de montagne à l'aile droite ; la batterie de la garde, entre les deux premiers bataillons; la cavalerie tout entière, massée à l'aile gauche. Le 81®, laissé à la garde des bagages, doit servir de réserve. On continue d'avancer dans cette formation.
Dès que l'artillerie ennemie aperçoit la colonne, à environ 1,200 mètres, elle ouvre le feu; la nôtre lui répond immédiatement, et notre infanlerie se forme en échelons par bataillon à 100 pas, ta gauche en avant.
A 800 mètres, le général Bazaine fait battre la charge ; des cris d'enthousiasme lui répondent, et, sans s'inquiéter du fou do mi-
Iraille et do mousquctcrio qui losaccucillo, los troupes, l'arme sur 1 épaule, s'avancent ensemble et gravissent les pentes de la colline. Bouillants d*impatience, les tirailleurs franchissent en quelques instants la distance qui les sépare des retranchements ; ils les abordent à la baïonnette, culbutent les Mexicains, dopassent les pièces et pénètrent dans le village, où ils poursuivent Tenncroi de toutes parts. Dans cette courte lutte, les Mexicains, rompus par le choc des tirailleurs, assaillis à coups de baïonnette, chassés de rue en rue, de maison en maison, font des pertes fort sensiM(3s. Au milieu tie la mùlée, deux tiraillcui*», les nommés Aumbu iiBN Mtoub du 3" régiment, et Khbnil dbn Ali, du 2*, s'emparent chacun d'un drapeau mexicain, qu'ils arrachent aux mains de leurs porteurs (1).
La résistance est particulièremdnt opiniâtre dans TégUse qu'oc« cupe un bataillon de zapadores. Les premiers arrivés des tirailleurs y sont reçus par une fusillade meurtrière qui les arrête; mais les compagnies reformées se portent de nouveau en avant; l'arrivée des zouaves, qui avaient abordé le village sur notre draite, décide de la retraite des zapadores.
Dés qu'il avait été averti de l'attaque des Français, le général Comonfort avait prescrit do faire éloigner le convoi et était accouru avec quel(|ues renforts, mais il était trop tard pour rétablir le combat. Le général mexicain trouva ses soldats se pressant en désordre vers le gué de Pensacola ; il fut lui-même entraîné par le flot des fuyards et dut repasser la rivière.
liCS premiers do nos faulassins, qui le serment do près, s'emparent bientôt du gué, et tous les Mexicains restés sur la rive droite, coupés de leur ligne de retraite, poursuivis par la cavalerie qui a débordé le village, sont sabrés ou failfl prisonniers.
Bientôt nos compagnies, reformées, passent la rivière à leur tour et tombent au milieu de la partie du convoi qui a réussi à gagner hi rive gauche. l«(^s voilures, abaiidoiiiiéesdo leurs conducteurs, sont capturées tout altetces. il est G h. 1/2, les Mexicains, complètement rompus, fuient isolement dans toutes les dircclions.
l>e général Marquez, ({ui pendant le combat était resté en position sur la rive gaucho avec un corps d'auxiliaires, descendit du corrode la Cruz avec deux bataillons et deux escadrons et poursuivit les juarisles jus(iu'àS;uila-lnè8 Zacalelco.
\jR bataillon de tirailleurs se reforma à G kilomètres au delà de San Loren/.o cl fut chargù de soutenir l'action du général Man|uez. A midi il rentrait a San-Lorenzo et campait sur le champ de bataille.
(1) Voir Im noU à U fin du volume.
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Les résultats de la joamôc étaient considérables ; ils étaient dus en grande partie à l'impétueux élan de nos soldats. En moins de deux heures, quatre bataillons et trois escadrons, avaient complètement dispei*sé une armée de 15,000 hommes, pris 4 drapeaux, 11 fanions, 8 canons, fait 1,200 prisonniers; ils s'étaient emparés d'un immense convoi de ravitaillement, détruisant ainsi le dernier espoir des assiégés de Puebla. 800 ou 900 Mexicains restaient tués ou blessés sur le champ de bataille, tandis que nos pertes totales ne s'élevaient qu'à une centaine d'hommes.
Le bataillon de tirailleurs algériens pouvait revendiquer une large part de ce brillant succès. Outre deux drapeaux, il avait pris quatre lanions de bataillon. Voici comment s'exprime sur son compte le général Ncigre dans son rapport au général Bazaine :
c Quant aux tirailleurs algériens, bataillon héroïque, entrain admirable, chef de bataillon remarquable. J'appelle toute votre attention sur le brave commandant Cottrbt ; M. Alzon, adjudantmajor, déjà proposé pour chef de bataillon, s'est conduit comme un véritable soldat. Cette expression seule doit lui donner les plus grands titres.
» Ix) capitaine VKitAN(O), quoiqu'à peine guéri d'une blessure, se trouvait à la tète de sa compagnie, et il a fallu toute mon énergie pour lui refuser l'honneur de passer devant moi.
* Deux tirailleurs m'ont apporté des drapeaux. Le commandant Cottrbt vous donnera à cet égard tous les renseignements, le temps me manquant pour compléter un travail que mon cœur voudrait pouvoir écrire... •
Les pertes du bataillon dans cette journée du 8 furent de trois officiers blessés : le commandant Cottrbt, le capitaine BizARo et le lieutenant Loppés (0), qui mourut le 11 mai dos suites de ses blessures. 5 tirailleurs avaient été tués et 18 blessés.
Quelques jours plus tard, dans l'ordre n* 145, daté du 17 mai, le général en chef, après avoir félicité les trou|»csdo leurbrilliuilc valeur, citait à Tordre de Tarmée ceux qui s'étaient parliculièremcnt fuit remarquer. Les citations suivantes revenaient au 2* tirailleurs :
MM. Loppàs, sous-lieutenant, blessé grièvement, mort depuis.
BouGUBS, lieutenant.
Khbnil dbn âli, tirailleur de 1*^ classe : a pris un drapeau.
Chassoux, sergent.
Mohammed iibn Tiioumy, tirailleur: a fait mettre bas les armes à 5 Mexicains.
Par décision du général en chef, du 1 1 mai, le lieutenant Bououis fut nommé chevalier de la Légion d'honneur avec la mention tui-
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vante : € A commando une compagnie avec la plus grande énergie, i Ala même date, les tirailleurs Khbnil bbn Au et MouAMiimo ubnTiioumy furent décorés de la médaille militaire. Quelques jours après, le sergent Chassoux reçut aussi la médaille.
Les troupes qui avaient pris part au combat de San-Lorenzo couchèrent sur les positions conquises. Le lendemain, le bataillon de tirailleurs revint à son camp de Mayor-Asco pour reprendre les travaux du siège.
Ceux-ci, qui avaient été interrompus pendant la durée des opérations contre le général Comonfort, furent repris avec une grande vigueur. L'effort de l'assaillant se porta alors contre le front sud de la ville, où l'on avait reconnu un point d*attaque plus favorable, en face des forts de Carmen et de Totimehuacan. Le 12 mai, une tranchée fut ouverte à 700 mètres du saillant de ce dernier fort. Le même jour, le bataillon de tirailleurs fut rapproché de ces nouvelles attaques et vint camper à quelques centaines de mètres de Mayor-Asco, sur le bord de la rivière de San-Francisco.
Dès le lendemain, l'ennemi tenta une sortie sur nos nouveaux cheminements. Vers 8 heures du matin, une colonne d'un millier d'hommes sortit de la place et se dirigea vers la droite de nos attaques. Elle fut reçue par le feu de nos batteries établies à Teja et à Molino del Guadalupe.
]jo bataillon de tirailleurs était ce jour-là do réserve i\ la garde de tranchée. Aux premiers cou|m do fusil, il prit le pas do course vX so dirigea v<;rs l:i tranchée. Kn y arrivant, le sousiiculenant Caillut tomba mortellement frappé à la icUi par un éclat de pierre. Les Mexicains se retiraient. On les poursuivit à la baTonnotte pendant une centaine de mètres, et les tirailleurs rentrèrent dans la tranchée ; ils y passèrent la nuit et eurent encore un homme tué et deux autres blessés.
Cependant, tous les jours, les assiégeants faisaient de notables progrès. Le IG, après une violente lutte d*arlilleric qui dura toute la journée, le feu de la place fut complètement éteint, et la 2* parallèle fut ouverte à 250 mètres du saillant de Totimehuacan. Le soir, le bataillon se rendit à la tranchée ; il était désigné pour prendre part à l'assaut du fort qui devait avoir lieu le lendemain matin À la |>oinlo du jour. Nf ais, dans la nuit, on 8'a|K?n;ul qu'une grande agitation régnait dans la ville cl dans les forts; vers 4 heures, on entendit de fortes explosions : l'ennemi, après avoir brisé ses armes et rncloué ses canons, faisait saulnr ses haitlorirs et pes munitionn.
Bientôt après le général Forey reçut une lettre du général Orlcga; ce dernier lui annonçait qu'apn*;» avoir licencié son armée, il se rendait à discrétion avec ses oiliciers.
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La chute de Puebla mettait entre nos mains 12,000 prisonniers et 150 pièces de canon. Elle fit du général Forey un maréchal de France.
Un ordre du 18 mai fit passer le bataillon de tirailleurs à la brigade Neigre, la 2* de la 2* division.
Le 2 juin, cette division, commandée par le général Doiiay, quitta Puebla pour marcher sur la ville de Mexico, vers laquelle s'était déjà acheminée la 1** division.
On fit étape le 2 à Sun-Antonio, le 3 à San-Martino, d'où la 1** compagnie fut détachée pour occuper le poste du moulin de San- Miguel, le 4 à Puente de Texmelucan, où la 2* compagnie fut encore laissée en détachement.
Le 5, le bataillon coucha à Venta de Cordova et le 6 à Buena- Vista, où il séjourna pendant trois jours afin d'attendre l'arrivée du général en chef, qu'il devait escorter jusqu'à Mexico.
Le 9, on fit étape au PeAon, à 3 kilomètres de la capitale. Le lendemain, le bataillon fit partie des troupes àla tète desquelles le généml Forcy fit son entrée à Mexico. jL
L*i\rméo fut liccuuillie avec enthousiasme par une population avide de jouir tic la paix et qui croyait que la fuite de Juarcx ot le prononciamiento du parti conservateur allaient enfin marquer la fin de la guerre. Partout des arcs de triomphe, des trophées et des drapeaux.
C'est au milieu des acclamations de la foule que le général Forey se rendit à la cathédrale pour y entendre un Tê Deum solennel. Puis eut lieu le défilé des troupes, pendant lequel les Mexicains, couvrant nos soldats de fleurs , firent une ovation à chaque nouvel uniforme.
Les tirailleurs ne furent pas les moins fêtés, et les cris de c Vivan los turcos t » retentissaient encore quand le batailkm prit too casernement à l'hôpital de Santa-Maria de Gracia.
Par décret du 16 mai. le commandant Cottrbt fut nommé Ueatenant-2olonel au 62* de ligne. Il fut remplacé parle commandant MiNiKiudu réi;imonlétraiii;er. Ijc. commandant Munibh n'était psis un inconnu pour les tirailleurs: il avait «ervi comme capitaine au bataillon d'Oran, puis au 3^ régiment, où il été resté sept ans. D s'était encore distingué à Solferino dans les rangs da régiment de marche. Il prit, le 8 août 1863, le commandement du bataillon de tirailleurs du Mexique.
1^ sous-liontenant I/)ppbs fut remplacé par le sergent-major Pbrrot, du 1'*' n^giment, qui fut nommé sous-lieutenant à la S* compagnie et prit bient^St après les fonctions d'officier d'habillement.
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CHAPITRE XYIII
GKierre du AAexique (1863 et 1864)
Le balaillon dispersé autour de Puebla. — Concentration à Tehuacan. — Courses autour d'Acatlan. — Colonne Douay dans le Nord. — Poursuite du général Uraga dans la sierra dUruapan. — Le bataillon occupe Zamora.
— Organisation de la caTalerie du bataillon. — Combats autour de Quadalajara. — Décoration du fanion. — Occupation d'Acapuloo. — Combat de Pueblo-Novo. — Occupation de Mazatlan. — Bx|)édition dans le Sinaloa. —
— Combat de San- Pedro.
L'occupalion de Mexico n*avait pas dénoué la queslion mexicaine. Juarez, réfugié à San-Luis de Polosi avec son gouvernement, disait dans une de ses proclamations que les Français n*avaient gagné rien autre chose qu*une ville de plus. Il commandait, en efTci, sans contestations, dans toutes les parties du ierrilitiro sur lesquelles raclion des armes françaises ne se faisait pas directement sentir.
Un grand nomln^ dofTicicrs cl de généraux mexicains, échap- |»ês de nos mains, lors de la prise de Pucblu couraient les provinces du nord et de Touesl pour y organiser la résistance.
De nombreuses bandes de pillards, couvrant leurs brigandages du drapeau de Tindépcndancc, s'étaient aussi formées à la faveur de cet état de trouble. Elles venaient sur nos lignes de communications et jusqu'aux portes de Mexico, attaquer nos postes détachés et tenter d*enlever nos convois.
Nos troupes eurent à exécuter bon nombre de petites opérations pour s'oppo^w'r aux entreprises de ces guérillas ; pour assurer la tranquillité, le général en chef fut amené ti disséminer quelques bataillons dans les postes qui avaient liesoin d'être renforcés. Les tirailleurs algériens furent désignés |K)ur ce service.
Dès le 10 juin, le» 3^ et ^i*" compagnies, sous le commandement du lieutenant Srnac, quill4\ient Mexico |>our aller tenir garnison à San-Marlino sur la route «le Puebla.
l^ 22. la 2* compagnie et la f" qui, de San-Miguel, était venue la rejoindre, furent relevées à Texmelucan par trois compagnies de zouaves, et partirent pour escorter un convoi à la Soledad.
!, qui ne dura pas moins de quarante jours, fut des plus pénibles & cause du mauvais temps et de l'état des routes qui, dans les Tcrrcs-Clmiidcs, liaient complu Icmont défoncées pur les pluies. Le 3U juillet, ces deux compagnies orrivèrent ix San-Andrès, entre Pueltia et Orizaba; c'est là qu'elles devaient tenir garnison.
Le G juillet, les 5' et 6* compagnies quittèrent & leur tour Mexico pour aller occuper Texcoco, à 25 kilomètres au nord-est ; il ne restait plus & Mexico que rélat-major. et, par suite de cetla dissémination du bataillon, les tirailleurs cessèrent de faire partie de la 2' division ; ils passèrent, le 12 juillet, b la brigade do réserve. En même temps, l'élat-major du bataillon quitta Mexico pour aller occuper Puebla, où il arriva le 16 juillet, avec les 3*, i*, 5* et 6* compagnies.
Jusqu'au mois de novembre, les compagnies occupèrent difliirents postes et tirent isolément de nombreux mouvements pour escorter îles convois ou pour changer d'omplacoments.
1.U 19 juillet, lu V compugniu fut détucliéo à lu Cuûadu, on même temps que la 3' tL Puonto-Colorado. A partir du 20 aoftt, ce fut la 4* qui occupa seule les deux postes, la 3* compagnie ayant rejoint l'état-major.
La 4° compagnie entra àTehuacan le 9 septembre (1); les l^el 2*, venues de Son- Andrès, y étaient arrivées quatre jours auparavant ; l'état-major y était depuis le 8 août avec la 3* et la 6^ compagnie. Le bataillon s'y trouva donc concentré en entier, sauf la 5* compagnie, qui occupait les deux postes de Zapolitlan et Coscatlan.
I.e 12 septembre, le commandant Munibr partit do Tchuacan pour faire une course vers le sud, il emmenait avec lui les 2*, 3*, 4* compagnies et ta 2* section de la 6*. La 1" compagnie et l'aulre section de la 6* restèrent à la garde de la ville. On flt étape à Zapolitlan, où la 5* compagnie en entier se joignit & la colonne; la 2* section de la 6' y resta pour garder le poste. Le 15, on arriva il Acallun, nii l'un lit st^joiir le IG.
Lin avrivant à Acatlun, le commandant Munibr avait appris que 800 juaristcs, avec deux pièces de canon, occupaient la ville de Huajuapam, à une soixantaine de kilomètres au sud-est. H réso-
ft) lA malriciili! du rorps imliqne que Iv liciiinnanl Moiiahmbo bbn Quirar fut «lue à l'ennemi Ir 8 iieiilemlira 1863, & lu Caitnilni.AMlledal», Uoomptt* gnie de U*u.*nRT quitta «n effet la CniikJB, nukit il n'& paa M iroové trac* «l'un engagement pour co joui-lû. I« IJuutoiinnt IIim Oukiiah fui saaa (buts MMMind iaoltnteot au moineat du départ.
lut (lo les y surprendre, ol, laissanl la 2^ compagnie i\ Acatlan pour assurer sa retraite, il partit, le 17, avec les trois autres coropagiiics et M (*avalicrs mexicains auxiliaires.
I^ soir, on arriva à Chila, petit village, où la colonne fut fort bien reçue. L*on fit la soupe chez les habitants, puis Ton se remit en marche vers 11 heures du soir. Après une marche de nuit fort pénible dans les sentiers de la montagne, l'on arriva le matin à lluajuapam. I/cnnemi avait évacue la ville et 8*était enfui malgré sa grande supériorité nuiiién(|uc.
liO 20, on était de retour à Acatlan.
Jusqu'au 26, les compagnies rayonnèrent autour d*Acatlan, courant sus aux traupes de bandits qui désolaient le pays ; on parvint à saisir cinq ou six chefs de bandes que Ton fusilla; leurs maisons furent brûlées.
liC 2G, le commandant, avec les V et 5" compagnies, partit pour Puebla, où devait se concentrer le bataillon ; il y arriva le 90 septembre. Ia 2** compagnie n*y fut que le 21 octobre, car elle séjourna f|uclques jours encore à Cliila et à Acatlan. Quant aux Irois autres compagnies, elles ne i*cjoignirent que quelques semaines plus tard.
Depuis le départ du commandant Cottrbt, quelques mutations s'étaient produites aux deux compagnies du 2* tirailleurs. I^ 18 juin, lo sergent Hki.kasskm iirn Mouammkd, du 3* régiment, fut nommé sous-lieulenant & la compagnie Véran, en remplacement de M. Uaouti iikn Dkdikiucii (0), nommé lieutenant et rentré en Afrique ; le G août, le sergent-major de NRWKmaisN de Ntvbnheim (O), de la 4* compagnie, y fut nommé sous-lieutenant en remplacement de M. Blanpied (0). nommé lieutenant et rentré en Afrique.
I^ 14 août, le capitaine de M allaret (O) avait élô nommé officier de la L>^gion d'honneur, avec la mention suivante : « A fait preuve d une gnindo bravoin*e pendant le siège d<» Puebla », et le lieuleiiaiil IjsiMNK (O). chevalier de la légion d'honneur |K)ur < s'être fait remanpier par son énergie et son courage ».
I/C fourrier Mordainu (0) re<;ut aussi la médaille militaire pour « s'élre bien montré en toutes circonstances »,
1^ sergent Chassoux (0), déjà médaillé du 25 mai, reçut, le 30 soj»leinbn\ la croix de la I^^gion d'honneur p<»nr « avoir fait pn»iive «Ir, la plus grande bravoure au combat de San-IiOron/.o ».
Vers la fin «roclobre. le balaillon apprit qu'il allait être api^^lô à prendre pari à des op(M'ali<uis plus iinporlanles (|uc celles qui avaient rempli loul Télé de [HiV^.
Un mois après notre entrée à Mexico, l'assemblée des notables de la ville, sous la pression du ministre de France, M. de Sali-
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gny, avait un peu h&iiycmeni proclamé l'empire du Mexique et offert la couronne à Tarchiduc Maximilien d'Autriche.
L'impuissance du parti conservateur, l'indifférence des populations qu'on avait prétendu si disposées à acclamer l'intervention française, avaient cependant convaincu Tempereur Napoléon des inconvéïiicnls graves qu'avait pour la France cette intervention qui menaçait de s'éterniser au Mexique. Il aurait désiré à ce moment en dégager sa politique. M. de Saligny avait été impérativement rappelé en France, et, au mois d'octobre, le maréchal Forey avait dû céder son commandement au général Bazaine. Mais l'empereur Napoléon n'avait pas cru devoir pour cela désavouer les faits accomplis, conformes d'ailleurs aux desseins qui l'avaient primitivement poussé à intervenir au Mexique, et l'armée française s'était dés lors trouvée condamnée à la pénible tâche de faire reconnaître l'empire sur toute la surface d'un immense pays dont les aspirations n'étaient rien moins que monarchiques et dont les populations ignoraient jusqu'à l'existence du prince destiné à les gouverner.
A la fin d'octobre, les grandes pluies venaient de cesser et l'on cuirait dans la période la plus favorable aux opérations militaires; le général Bazaine se proposa d'occuper les principales villes de l'intérieur pour y installer le régime impérial et de disperser les troupes libérales, assez nombreuses, qu'avaient réunies les généraux Doblado, vers Queretaro, Negrete, vers San-Luis de Polosi, Uraga et Alvarez en avant de Morclia.
]jQs troupes françaises furent partagées en deux colonnes. liOS tirailleurs algériens firent partie de la 2" division, aux ordres du général Douay.qui comptait en oulre^ le l*** bataillon do chasseurs, un bataillon du 62**, le 99«, le 2* zouaves, trois escadrons de chasseurs d'Afrique et la division mexicaine du général Marquez.
I^ colonne du général Douay se concentrait à Mexico. L'étatmajor du bataillon de tirailleurs, ainsi que les 2*, 4* et 5* compagnies, y arrivèrent le 5 novembre et en repartirent le 9, avec loiite la colonne. 1^ comnmndanl Munibr s'arrêta, le 11, ÀTopeji del Rio, pour y attendre ses trois autres compagnies qui, venant d'Acatlan et de Tehuacan, n'arrivèrent à Puebla que le 7, à Mexico le 12 et le 18 àTepeji del Rio.
Le lieutenant trésorier et le lieutenant d'habillement restèrent à Mexico pour y former une sorte de petit dépôt, chargé de régler la complabilité et do renvoyer dans leurs foyers les hommes libérables, alors au nombre de 80.
A Tepeji, le bataillon se trouva réuni en entier ; il forma avec le G2* une petite colonne placée sous les ordres du colonel Aymard.
Cette colonne arriva le 25 à Queretaro, que le général Douay occupait déjà depuis quelques jours.
Ije l*** décembre, la division tout entière quitta Queretaro pour 80 mettre à la poursuite du général Dobhulo ; le 0, elle entra ii Guanajuato, ville importante, centre d'un district montagneux renfermant des mines d'argent d'une richesse inépuisable ; l'ennemi l'avait évacuée à l'approche des Français. Le 13, la division Douay continuant son mouvement, se porta à Léon en deux étapes. liCS deux corps principaux de l'urméo libérale se trouvaient séparés l'un de Tautre.
Le général Douay reçut alors mission de poursuivre dans la direction de San-Piedro, Piedra-Gorda, le général Uraga que l'on savait à la tète de 12,000 hommes et de 36 pièces de canon.
La 4* compagnie (capitaine de Mallarbt) fut laissée en garnison à Léon, puis le général Douay se mit en route, précédé, à une demijournée, par une avant-garde légère formée des trois escadrons de chasseurs aux ordres du colonel Margueriltc.
Une marche rapide de trois jours Tamena, le 19, à Piedra-Gorda. L'ennemi n'y était plus : des arri ère-gardes juaristes s'enfonçaient à notre approche dans le pÀté montagneux qui borde le rio Grande. I^ 21, en arrivant à la Piedad, où il pensait faire étape, le général Douay apprend que le général Uraga, dérobant habilenioiil sa marche, a fait une andaeieusc tentalivc sur Morclia, mais qu'il a été repoussé par la division du général Marquez et qu'il est en retraite sur Zamora, où il espère rejoindre la route de Uucretaro à Guadalajara. 1^ général Douay, comprenant l'importance qu'il y a à le devancer à l'embranchement des deux roules, accorde une heure de repos à sa colonne et repart immédiatement pour aller faire la soupe à Pandillo. A 8 heures du soir, il se remet en marche et arrive à 1 heure du malin à Quiringrincharo, où Ton dresse le camp.
Le lendemain 22, vers 10 heures, le colonel Margueritte avec ses trois escadrons, arrive à Zamora après avoir marché presque louto la nuil. H pénètre inopinément dans la ville, où s*élail déjà installée une avant-garde du général Uraga. Les chasseurs enlèvent les barricades qui défendent Icntrée do la ville, puis sabrent dans les rues le détachement ennemi, fort de 3U0 cavaliers et de 100 fantassins, l^e soir même, rinfanterie de la colonne Douay vint occuper Zamora, ayant parcouru 22 lieues en trente-six heures.
liC général Urai^a, coupé de la roule do Guadalajara, se rejeta dans la sierra de Uruapan et s'établit à Los Reyes pendant qu'il faisait en toute hâte travailler à rendre praticable aux voitures le
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chemin de Coalcoman, par lequel il allcdi tenter de Cure échapper les débris de sa division.
JjQ général Douay, forcé de donner quelque repos à ses troupes et d'allendi*e ses voitures de vivres, no put arriver à Los Reyes que le 28 décembre ; Uraga en était parti la veille, abandonnant à notre approche une quantité considérable de matériel.
Le 29, le bataillon de tirailleurs et la cavalerie parient en reconnaissance^ pour déterminer la direction qu'a suivie rennemi dans sa retraite. Arrivé au village de Perivan au pied des plus hauls sommets do U\ sierra, ils s'emparent d'un convoi de 143 mulels chargés d*armes cl de munitions et relèvent dos traces nombreuses laissées par le passage de l'armée d*Uraga. Le lendemain, la colonne tout entière, passcmt par Perivan, se porta à San- Francisco, suivant toujours la piste de l'ennemi dans la direction dUruapan. Le 31, la marche fut reprise ; en passant à Sirosto, on apprit que 400 cavaliers mexicains occupaient le village de San* Juan do las Colchas. On pressa la marche et Ton prit des dispositions pour forcer le passage. Mais les Mexicains ne nous attendircnl pas : ils abandonnèrent le village presque sous nos yeux. La colonne Iraversa San-Juan sans s'y arrêter et poussa à 6 kilomètres plus loin jusqu'à Ojo di Agna ; le bivouac y fui installé au milieu des immenses forèls de pins qui couvrent les croupes de la sierra.
Le lendemain, premier jour de l'année 1864, le dépari eut lieu à 3 heures du matin. Les tirailleurs formaient l'avant-garde ; inquiets de ne pouvoir enfin joindre cette armée mexicaine, ils intcrrogaient fiévreusement l'obscurité de la nuit, craignant de voir encore une fois l'ennemi se dérol)er devant eux.
Peu après le point du jour, on aperçut sur le chemin les traces évidentes d'une retraite désordonnée : sur la route, dans les fossés, gisaient des armes, des pièces d'équipement, des harnais, des bouches à feu renversées, des affûts à moitié brûlés, des caissons évcntrés par l'explosion de leur contenu, lamentables épaves que rarinéc (rUntga avait almiidoiinécs la veille, dans une complète déroute, à la suite A\n\Q panique causée par la fuite précipitée des cavaliers chassés de San-Juan.
L'on rattela tant bien que mal neuf pièces de campagne rayées et quelques caissons, et, à 9 heures du matin, la colonne entra dans Uruapan.
Les libôrauK venaient de Tévacucr après avoir détruit les établissements militaires qui consistaient en une fonderie de canons, une capsule rie et un arsenal de construction.
Le général Uouay laissa deux heures de repos k la cavaterîe et
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au bataillon de tirailleurs, puis il les lanca sur les traces de l'onneini qui avait fui par la route de Patzcuaro. Ckîtte reconnaissance, ]>ouss6e jusqu*à 12 kilomôtres, rencontra à chaque pas des objets abandonnés sur la route, une grande quantité d'archives à demi brûlées, des chariots chargés de sucre, de cuivre, d^uniformes. I«e tout fut ramené à Uruapan, où la reconnaissance rentra à 4 heures du soir. Uraga, à qui il ne restait guère que2,0U0 hommes débandés, s'était jeté avec eux dans les sentiers de la montagne, pour gagner Zapotlan dans le Jalisco.
]a) but tle l'rxpédition était pleinement atteint : l'année d'IJraga était dispersée et les débris en étaient rejetés dans les terres r.liaudos du Pacifique ; son artillerie était entre nos mains, son matériel et tous ses établissements de guerre détruits.
C'est avec leurs jambes que les fantassins français avaient remporté ce succès, car aucun combat n'avait été livré. Seule, cette poursuite pressante et opiniiUi*c avait usé l'armée d'Uraga et en avait amené la désagrégation. Ix^s tirailleurs algériens y avaient pour leur part largement contribué. Le général Uouay, continuant les traditions des courses et des razzias d' Afrique, les avait, en effet, toujours désignés comme soutien de la cavalerie. A plusieurs reprises ils avaient fait plus de 50 kilomètres par jour marchant au pas de la cavalerie et constamment prêts à lui fournir l'appui de leur feu ou le soutien de leurs baïonnettes.
1^1 colonne séjourna doux joui*s à Uruapan, puis elle reprit le chemin de Zamora, où elle arriva le G janvier, en passant ]>ar San- Pedro Paracho.
Les 3* et 5** compagnies avaient pris position au gué de la Angustora, à 8 kilomètres de Zamora, pour protéger le passage des pièces prises à Tennemi ; elles ne rentrèrent en ville que le 7 au matin.
En arrivant à Zamora, le général Douay y avait trouvé l'ordre do se |K)rtcr sur la Darca [K)ur protéger le mouvement que le général en chef exécutait alors sur Guadnlajara ; il laissa en gar* nison à Z^miora les 2**, 3^ et 5*" compagnies de liraillcurs, et avec sa colonne, où figuraient encore le commandant Munibr et les 1^ et G* compagnies, il se dirigea sur le rio Grande et sur Buonavista. Le 11, en arrivant à l'hacienda de Quiringuincharo, le général apprenait que la petite ville de la Piedad était attaquée |mr les juaristes, mais que, malgré leur petit nombre, les habitants faisaient une drfense désespérée. A 10 heun»s du wiir, il parlil i\ leur secours emmenant avec lui la cavalerie, les deux compagnies do tirailleurs et le 1'^ bataillon de chasseurs. On marcha toute la nuit; au point du jour, quand on arriva sous les murs de la ville.
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le siège était levé. Ayant appris notre approche, l'ennemi s'était retiré pendant la nuit.
Celle opération était la dernière à laquelle les tirailleurs devaient prendre part avec la division Douay.
Durant celle pénible expédition do deux mois, ils avaient une fois de plus fait apprécier leurs solides qualités militaires; aussi, quelques jours après, en leur disant aJicu par Tordra de la division du 13 janvier, le général Douay les félicita hautement et leur témoigna c toute sa satisfaction pour le bon esprit dont ils n'avaient cessé de faire preuve, pour la constance et l'abnégation avec lesquelles ils avaient gaiement supporté les fatigues et les travaux de la campagne t.
Le 15 janvier, le bataillon se sépara de la division et prit le chemin de Zamora, où il rejoignit, le 16, les compagnies restées dans cette place sous les ordres du capitaine Bbzard. Tout le bataillon s'y trouva donc réuni, sauf la 4* compagnie, qui était restée à Léon et qui en fut rappelée pour être envoyée à la Pîedad.
Ia vaste étendue du Icrriloire qu'occupait au Mexique la petite armée française Tavait amenée à se fractionner en une infinité de petits délaclicmcnls dans lesquels la faiiblcssc de l'eirc^Uif rendait souvent le service fort |>éniblo. Le nombre des escadrons de cavalerie était notamment très insuffisant et nos chasseurs d'Afrique, si grandes que fussent leur valeur et leur activité, avaient peine à suffire à leur lâche, en face de la masse de guérillas mexicaines qui leur étaient opposées.
En raison de cette pénurie, le général en chef résolut de tenter un essai, en demandant aux tirailleurs algériens de lui fournir un appoint de cavalerie légère : il décida qu'une partie d'entre eux serait monlée.
Ce remaniement dans Torganisation du bataillon devant se fSure à Mexico, les tirailleurs quittèrent Zamora le 19 janvier; mais les liabiliuils de la ville cnvoyèi*ci)l quelques-uns des priuci|iiuix d'entre eux auprès du général en chef, qui revenait à ce moment de Guadalajara et qui se trouvait à proximité. Cette dépatation i*epréseala au général Hazainc que, s*il les abandonnait à la merci des libéraux, ceux-ci ne manqueraient pas de venir mettre Zamora au pillage ; elle ajouta qu'une grande partie des habitants se disposaient à suivre la colonne et à abandonner la ville si le général ne lui continuait pas la protection des armes françaises.
Le général donna contre-ordre, et le bataillon, qui était déjà à 2 kilomètres de Zamora, revint sur ses pas, moins la 6** compagnie, qui se dirigea sur la Piedad pour y tenir garnison.
A leur rentrée dans Zamora, les tirailleurs furent accueillit
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par les acclamations de la population ; le soir la ville fut brillammciil illuminée en Thonneur do leur retour.
Peu après, le général en chef décida que l'organisation de la cavalerie des liraillcurs aurait lieu à Zamora. Le comniandanl institua aussitôt une commission de remonte pour Tachât des che* vaux et une seconde commission pour Tachât des harnachements.
La commission de remonte fonctionna tous les jours sur la place de Zamora etacheta, depuis le 1®** février jusqu'au 15 mars, environ 2U0 chevaux, qui furent répartis dans les six com|iagnies, de manière à ce qu'il y eût dans chacune d'elles une section entière montée. Les pelotons furent exercés, sous la direction du capitaine DB Vauguion, aux manœuvres de cavalerie.
Les Arabes, qui ont naturellement le goût du cheval et chez qui Téquitation militaire est en quelque sorte une science de tradition (i), s'y appliquèrent avec passion et firent en peu de temps de si rapides progrès qu'ils furent bientôt ou état de se présenter avec avantage devant l'ennemi.
Le mois de février et la première quinzaine de mars furent remplis par ces exercices; on s'occupa aussi fort activement de mettre la ville en état de défense, dans la prévision d'une attaque du général Uraga, qui avait tant bien que mal reconstitué sa division et qui cherchait à se rouvrir la route de Guadalajara.
Le 20 février, en effet, il vint camper à 16 kilomètres de la ville ; mais, décourngé sansdonto parles rapports do ses reconnaissances, il s*éloigna bientôt sans rien tenter.
Pendant celle période, les compagnies fournirent enc4)re dilTôrenls détachements pour la protection des convois.
1^ l\ mars, il arriva à Zamora trois compagnies du 51*, qui venaient relever le bataillon, celui-ci devait prendre ses nouveaux cantonnements à Tepalitlan et à Lagos.
Le 15 mars, les tirailleurs quittèrent Zamora; les première et deuxième compagnies arrivèrent à Lagos le 20;.les quatre autres arrivèrent le 21 àTcpatitlan. I^ 5'' compagnie fut deux jours plus tard détachée au pontdeTololatlan, sur lequel la route de Guadalajara traverse le rio Grande. Elle était chargée de garder ce passage important.
(1) Ol.i c'inil vrai en 1854 ol ne Tosl plus giiAro on IS93. Aujourd'hui, TAralM du Toi! ven<l sen i^oulains ù la romooU^, cnfoerche un bourriquel pour fillcr laliourcr son rhainp et. |K>ur vo>'n|;cr, monle bravemcnl en diligence, le pnmplnic ù la iiiniii. I.a paix cl les KrandViHitcn oui iu<^ chez, lui l'tNpuialion inililairc. et oV^t seuleinciil cluv. les nomailes ilca Hauts- Plat eaux et du Sahara que Ton retrouve encore parfois « l'Arabe et son courtier », célèbréa par la légende.
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A poine arrivé, lo commandant Munibr avait appris des habilanls qu'à quelques lieues de Tepatitlan, le rancho de la Campaûa servait de refuge à une trentaine de brigands, qui désolaient le district par leurs rapines. Cette bande avait à sa tête un certain Nunez, très redouté pour les cruautés qu'il avait commises dans les environs.
I^ commandant Munibr partit le 25 mars avec un guide et vingt tirailleurs montés, pour tâcher de la surprendre. La petite troupe, divisée en deux parties, marcha une dizaine de kilomètres dans des sentiers détournés qui lui permirent d'arriver au rancbo de la Campaûa sans être aperçue. Le rancho fut immédiatement cerné par dix cavaliers, ot le commandant, à la tète du reste, avec trois officiers français pénétra dans Tintérieur. Une vingtaine de bandits, parmi lesquels Nufiez, furent trouvés, les uns dormant, les autres jouant aux cartes, mais tous ayant leurs chevaux harnachés et prêts en cas d'alerte.
Terrifiés par Tapparition des tirailleurs, les Mexicains ne cherchèrent même pas à gagner leurs chevaux : ils s'enfuirent à pied vers une barraiica voisine, mais tombèrent alors sous les coups des dix tirailleurs restés h l'extérieur. Huit furent tués, six grièvcm(înt blessés, parmi lesquels leur chef Nunez. Tout le uialériol de la bande : mousquetons, lances, sabres, chevaux et mulets harnachés, resta entre les mains des tirailleurs et fut ramené à Tepatitlan.
I.e 6, le bataillon reçut à l'improviste l'ordre de se rendre k Guadalajara, d*où il devait être envoyé à Acapulco sur la côte du Paciri(|uc. Depuis longtemps, Tamiral lk)u&t-Willaumez demandait Toccupation de ce port, qui, bien qu'il ne fût pas un des plus importants au point de vue des douanes, n'en était pas moins un refuge nécessaire aux bâtiments de la croisière et un point de relâche fort utile aux paquebots américains qui lui apportaient ses ravitaillements. Le bataillon de tirailleurs avait été choisi pour y tenir garnison; on le croyait, avec raison, plus apte qu'aucune autre troupe à résister à l'insalubrité d'un climat moins mauvais c|uc celui de la Vera-Cruz mais fort dangereux cependant, en raison des fièvres pernicieuses qui y régnent une partie de l'année.
Le bataillon quitta donc Tepatitlan le 8 avril et arriva à Guadalajara le 10 et fut caserne à Santa-Maria de Gracia.
I^s 1"* et 2' compagnies, qui étaient à Lagos, n'arrivèrent que le 13, en mftmo temps qu'un renfort de 75 hommes qu'amonail d'Afrique le sous-liculenaut Mahuuisbt, du 2*" limilleurs. M. Mar- QuisBT fut placé à la compagnie du capitaine Véran (la 2*), en remplacement de M. Perrot.
A Tarrivôc du balaillon à Guadalajara, le général commaudani la division fit compléter et régler, d'une manière définitive, l'organisation de la cavalorie des tirailleurs; doux compagnies, les 3* et«V, commandées par les capitaines les plus anciens du bataillon, furent entièrement montées. On y versa les cavaliers des autres compagnies, de manière qu'elles eussent chacune un effectif de OU chevaux. Ces hommes furent remplacés dans les compagnies à pied par les hommes des 3* et 5* qui présentaient le moins d*aptitude pour le cheval et aussi par le renfort arrivé d'Afrique.
On donna à chaque cavalier une paire de bottes molles en cuir jaune avec éperons, un pantalon de toile à jambes, qui remplaça le pantalon large, une sarapé, qui remplaça le capuchon, et, enfin, on ajouta à leur armement un sabre de cavalerie. Il fut pourvu à ces dépenses au moyen d'une première mise do 55 francs, que le général en chef alloua à chaque cavalier; leur prime d'entretien reçut aussi un supplément de 0 fr. 10 par jour.
Les préparatifs do rexpédition d'Acapulco n'étaient pas terminés; il fallait attendre encore près d'un mois; afin que ce temps ne fut point perdu, quatre compagnies furent détachées dans les environs de Guadalajara pour protéger les moissons contre la dévastation des guérillas qui infestaient la campagne^ pillant et ranrnniKint 1rs vilhigcs ri los raiH*.lios.
\sC 18 avril, la V compagnie et un i>eloton de la 5* (montée) allèrent occuper la venta d'Astellero; la 3* compagnie (montée) rhacicndade la Conception, et, enfin, la G* avec le deuxième peloton de la 5" le Pueblo de Santa-Anita.
I /occupation de ces trois points fut signalée par trois coups de main qui font le plus grand honneur aux officiers qui les ont dirigés.
Dans l'ordre général de l'armée, du 2G mai 18G4, le général en chef s'exprime ainsi au sujet de ces trois affaires :
< I^ 23 avril, un détachement de GO tirailleurs algériens à cheval, sous les ordres de M. le capitaine dr Vauouion, quitte l'hacienda de la Conception et surprend, à Cuyutlan, au sud do Guadalajara, un poste de 100 guérilleros commandés par Guerrero; l'oimcmi clmrgé vigoiirnuscment, |>oi-d 28 tués, plusieurs blessés t*t laisse aux mains des tirailloni-sciiiq chevaux harnachés. Apivs leur départ, l<'S bandils élaiont rtMitrés à Cnynllaii, se vantant t]u'on ne los surprondiail plus. I<e capitaine pk VAUtiuioN se chargea do jour donner |)roniptoniont un démenti.
I 1^ 27, il ropart dans la nuit avec 50 tirailleurs cachés dans des voitures de paille traînées par des bœufs et conduites par des
r Tir. M
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Mexicains ; il pônôtro ainsi jusque sur la place du village, sans que rcnnemi se cloute de sa présence; il lui tue i hommes» lui fait i prisonnier et lui prend 12 chevaux sellés avec une quantité considérable d'armes cl de munitions.
t Le 26 avril, le capitaine Tbstard, également des tirailleurs algériens, pari, à 1 heure du matin, do Thacienda de Santa- Anila avec 12 tirailleurs à pied et 20 à cheval; il surprend, à la Crut- Vieja, une bande de 50 bandits qui y étaient arrivés la veille; il leur lue 11 hommes, s'empare de 14 chevaux sellés et d*une grande quantité d'armes, t
Ces affaires donnèrent lieu aux citations suivantes mentionnées sur le mémo ordre général :
MM. DE Vauguion, capitaine; Tbstard, capitaine;
M. DB Nyvbnhbim (0), sous'lieutenant : a chargé vigoureusement à la tête de vingt cavaliers;
Lbsbros, sergent, qui, avec une partie de ses cavaliers, a coupé la retraite aux bandits et les a rejetés dans le village.
Ix moment approchait du départ pour la côte du Pacifique. Tous les détachements rentrèrent à Guodalajara le 1*' mai; cette rôunion du bataillon fut nianpiée par une fête ]»our les tirailleurs : lu décoration de leur fanion.
« Par décision impériale du 19 novembre 1863, le bataillon avait été autorisé à porter la croix de la Légion d'honneur au-dessous de sou aigle, en récompense de la prise d'un drapeau mexicain au combat de San-Lorenzo (1); mais, comme le bataillon ne possédait pas d'aigle, cette décoration devait être attachée, d'après les instructions de l'empereur, au fanion qui lui servait de signe de ralliement. I/empoi*cur avait décidé, en même temi»9,quc, loi*8 du licenciement du bataillon, cette décoration reviendrait au 3* tirailleurs, régiment auquel appartenait Aumbd bbn Mtoub^ qui s'était emparé, à San-Lorenzo, du drapeau du régiment San-Luis de Potosi.
Le général Douay, chargé de décorer le fanion du bataillon, passa, à cclli; occasion, le i mai, une revue des trou|ics com|N»sant la garnison de Guudalajara; il s'arrêta devant les tirailleurs, et leur exprima, dans une allocution chaleureuse» toute la satisfaction de l'empereur pour leur belle conduite dans la campagne du Mexique.
Malheureusement, cette belle journée fut attristée par on
(1) Ih3 rap(K)rl envoyé du Mexiqae à l'empereur no parlait que du drap6BU pris pur Aiimkd iiiiN Myouii; il y en avait eu, cejiciulunt, uu mitra pri« |Nir le tirailleur Kjikmil d£n Au. (Voir la note à la Un du vulume.)
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r&cheux accident : au moment où le commandant Munibr sortait de chez lui pour se rendre à la revue, il eut la jambe cassée par son cheval, qui s'aballit sur lui.
Le lendemain, le balaillon quitte Uuadalajara sous les ordres du capitaine Bbzard, pour se rendre à San-Blas, port du Pacifique où il devait èlre embarqué pour Âcapulco. Quinze étajies le conduisirent, par Tepic, à San-Blas, où il fut reçu, le 25 mai, par Tamiral Bouèt-\\'illaumcz, commandant Tescadre du Pacifique.
Dur le 28, le hataillon sVmharqua sur In lranft)M>rl le niiin et la fi^ôgate la PiUlas; Taviso à vapeur le UiamaiU éclairait cette petite division, qui quitta San-Blas le 31 mai.
Les trois navires, après une traversée des plus heureuses, mouilleront, le 3 juin, à l'entrée de la baie d* Acapulco. L'ennemi évacua précipitamment la ville, et le lendemain le débarquement eut liiMi Riiii9 coup fôrir. l/inranlerio occupa le fortSan-Uiégo, (|ui ('.oinniaiido la rad<;; la cavalrrio rutcasornéo en ville. Une ^rand*garde fut en oulrc délacliée à la batterie Alvare/., cspcco do fortin bail au sommet d*une luonlagne qui domine la vjllc.
A- peine établi, le capitaine Bêzard s'occupa de dégager les abords de la place. Le général Alvarez, qui avait abandonné Acapulco à notre appmche, ne s'était pas retiré bien loin : il s'était installé à 12 kilomètres de là, au village de Pueblo-Novo, où il avait autour do lui environ «SUO hommes <le troupes régulières, acr.ouipiignés de (pielipics canons ; il s*ctait retranché sur un cerro escar)»é, dont il considérait les pentes comme inaccessibles.
Dans la nuit du 5 au G juin, le capitaine Bk/.ard part à 1 heure du matin avec tout le bataillon. Au point du jour, après une marche de nuit assez pénible, on arrive au pied des escarpements de Pueblo-Novo. Une grand'garde ennemie, que l'on y rencontre, est aussitôt enlevée; puis, sans laisser aux Mexicains le tcni|>sde se recoinialtre, le capitaine Bk/ard fait sonner la charge ; les tirailleurs partent avec leur entrain accoutumé, escaladent les oscar|>enients d*un seul élan, et atteignent la crête du plateau, où ils sont accunllis par un violent feu de mousqueterie; ils se lancent a la baîonnelle, franchissent les derniers obstacles qui les se parent de l'ennemi, et colui-ci, enfoucé, culbuté, 8*enfuil laissant le terrain jniiclir (le r.adavrrs, ahandoiinaiit qualn; canons inoiitrs, qui Kiuit nunié(liat4;iu(;nt tournés contro les fuyards. Outre ces IkjucIics à feu, on récolta encore sur le ohanq» de bataille, 12 J fusils, des munitions, un fanion, dos uniformes, des chevaux tout sellés et des inuifts a bagages.
l>e général Alvarez avait eu 50 hommes tués. Grâce à la surprise des Mexicains et à la vivacilé de cette courte lutte, les pertes
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des tirailleurs se réduisaient à 4 hommes blessés. Le bataillon rentrait à Acapulco à 5 heures du soir.
Dans la matinée du 9, le capitaine db Vauguion partit, avec les deux compagnies à cheval, pour faire une reconnaissance sur la route de Mexico. A 8 kilomètres d*Acapulco, il se trouva tout à coup en présence d'un fort détachement mexicain embusqué derrière une barricade fort habilement dissimulée ; la première décharge blessa mortellement le sous-lieutenant db Ntvbnhbim (O) et atteignit grièvement le capitaine db Vauguion. Malgré sa blessure, le capitaine conserva, dans cette situation critique^ tout son sangfroid et toute son énergie; il fit immédiatement mettre pied à terre à une section de tirailleurs et ordonna l'attaque de la barricade. Celle-ci fut enlevée en un instant, et l'ennemi, poursuivi pendant quatre kilomètres, perdit un grand nombre d'hommes, sabrés par les tirailleurs qui étaient restés à cheval. Outre les deux officiers blessés* nous avions encore un homme tué et trois blessés.
Dans un ordre de l'armée en date du 2 juillet, le général en chef félicita le bataillon de tirailleurs algériens c pour la manière brillante dont il avait inauguré notre apparition sur les côtes du Pacifique t puis il citait les militaires qui s'étaient le plus particulièrement distingués dans les combats des 6 et 9 juin. Parmi ces citations, les suivantes revenaient au 2^ tirailleurs :
Db Nyvbnhbin, sous-lieutenant, mort de ses blessures;
Vbran, capitaine ;
BouGuàs, lieutenant ;
PKiinRTi, sei*gcnl finançais : a planté le fanion du batiûllon sur la crête qui domine le village de Pueblo-Novo, au moment du feu le plus vif;
Sylvestub, sergent fourrier : a toujours été en tùte de sa compagnie, encourageant ses hommes par la parole et l'exemple ;
Djblloul dbn Caudbl, sergent : a fait preuve d'une grande énergie ; quoique blessé, n'a pas voulu se rendre à l'ambulance et a continué jusqu'au bout à faire le coup de feu ;
Ann Kl. Kadrr oui.d Au dou Talrii, sergent;
Flouent, tiinibour.
Pendant tout son séjour à Acapulco, le bataillon fut obligé d*ètre continuellement sur pied et de faire de fréquentes sorties : sans se hasarder à une attaque sérieuse, l'ennemi venait presque toutes les nuits tirailler contre la ville.
Tous les ranclios des environs furent successivement brûlés par nous, et renncmi fut forcé de se retirer de l'autre côté des monta* gnes, i>our se mettre à l'abri des canons de la marine, dont les boulets allaient l'atteindre jusque sur ses positions.
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Dans celle longue occupalion qui dura du 4 juin au 10 décembre, le balaillon cul cruellement à souffrir des maladies qui régnaicnl dans le pays. IiCs fièvres bilieuses, les fièvres inlermi- Iciiles, la diarrhée el la dysonlcrio iii*enl de nombi*euses viclimes; Tôvacualion fui impuissante à sauver les malades affaiblis. Bon nombre de tirailleurs pour lesquels on avail espéré qu*un changemenl de séjour amènerait la guérison, allèrent mourir au bout de deux ou trois mois à Thôpilal de Guadalajara.
A la fin du mois d*oclobre, les 1"* el 2* compagnies furent désigiH>C8 iK>ur aller occu|mm' Mazallan dans TKlal de Sinaloa, porl marchand du golfe de Californie, donl les douanes fournissaient au gouvernement de Juarcz des revenus d*une certaine importance. Le 20 octobre, ces deux compagnies s'embarquèrent sur la Victoire et le d'Assas, puis le lendemain elles firent voile pour San-Blas oh elles prirent terre le 28 ; de là, elles allèrent jusqu*à Tcpic au-devant du commandant Munikr, qui, remis de sa fraclui*o, venait de Guadalajara prendre le cominandemenl de celle |>eUte expédition. Le commandant amenait avec lui un détachement de quelques hommes de renfort venus d'Algérie.
Rentrées à San-DIas le 8 novembre, les deux compagnies se rembarquèrent le surlendemain, et le 12 les navires arrivèrent devant Mazallan. Ijq capitaine de vaisseau de Kergrisl, qui commandait provisoirement lescadre, fil aussitôt sommer le général Hosalés de lui livrer la place.
La ville possédait quelques fortifications : elle était entourée, du côté de la terre, par un relmnchcmenl qui fermait complètement la presqu'île sur laquelle elle esl bâtie; elle était défendue, du côté de la mer, par un fort armé de grosse artillerie qui, au mois de janvier, avait victorieusement résisté à un bombardement tenté par la corvclle la Cordelière.
Le lendemain 13 novembre, notre sommation n'ayant reçu aucune ré|ionse, les vaissaux allèrent s'cmlx^sscr en face des batteries du fort, sur lesquelles ils ouvrirent aussitôt leur feu. Une dépulalion des habilanls vint bicnlôl annoncer (]ne Tarmée libérale avait évacué la ville |>cndanl la nuit; les liniillcurs et la compagnie de débarquement de la marine allèrent alors occuper les forts el la ville. Ils y trouvèrent vingl-cinq pièces de canon et une grande quantité do matériel, vivres, armes el munitions.
liC commandant Munibr, nommé commandant sufiérieur de MazaUan, s*occupa activement d*eii organiser la défense. Ce n^éUit |M>inl là une tache facile : les deux compagnies, diminutVes par les mnladien, n'avaient que rcfTectif strictement nécessaire pour garnir le rempart. Il n*y avait, de plus, aucune coopération
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à attendre des habitants : la population composée en grande partie de négociants que cette guerre ruinait, nous était ouvertement hostile. Aussi la place se trouva-t-clle bientôt étroitement bloquée par un corps de 1,400 hommes sous les ordres du général Coroim.
Le 11 dùcembrc, ù, la pointe du jour, les Mexicains tentent une attaque de vive force ; mais le commandant Munur, rassemblant tous les hommes disponibles, exécute une vigoureuse sortie qui repousse Tennemi b, 3 kilomètres du rempart.
Le 17 décembre enfin, la Pallas et le lihin débarquaient dans le port de Mazatlan les 3^, 4®, 5® et & compagnies du bataillon, qui venaient d'Acapulco. D'après les ordres du général en chef, elles avaient évacué cette ville le 10 décembre, après en avoir ruiné tous les moyens de défense.
Profitant de ce renfort, le commandant Monibr tente le soir même une importante sortie ; parti pendant la nuit avec les deux compagnies montées, il surprend au point du jour le pueblo de las Higueras, occupé par les libéraux. Ceux-ci sont repoussés et, chasses (le vilhigo eu villu;^n, ils profitent cc|>cndsuit pour 80 rallirr d'un coude de la route et d'un pli de terrain; ils nous chargent vigoureusement; il s'ensuit une courte mêlée dans laquelle les tirailleurs ont vite le dessus. Ayant perdu ses principaux cheb, l'ennemi se dispersa dans toutes les directions. On lui sabra encore une cinquantaine d'hommes au cours de la poursuite, qui fut rondement menée pendant trois kilomètres.
Les tirailleurs n'avaient qu'un officier blessé : M. Fnm, souslieutenant i\ la 1^ compagnie, et trois hommes hors de combat.
Malheureusement, la longue série de ces succès allait être interrompue par un revers : le combat de San-Pedro, dans lequel tout le coumge des tirailleurs allait être impuissant û compenser l'écrasante supériorité numérique de leurs adversaires.
Le général mexicain Certes, qui avait été, par le gouvernement impérial, nommé au commandement militaire de l'Etat de Sinaloa, n'avait pu jusqu'alors se rendre à Culiacan, sa capitale. Le général juaristo Hosalôs tenait en effet la cam])agno, et la pc^tile garnison françiiiso de Mu/allun était trop faible pour {loiivoir fournir au général Certes une escorte suffisante. Dès l'arrivée des compagnies d'AcapuIco, le commandant Munier s'occupa d'organiser une petite colonne destinée à aller installer le général mexicain dans son gouvernement.
Lo capitaine do rr(><;ato Gazicllo, commandant l'aviso XoLneifer, uviiilre<;ul(;c()mniaiid(^mentdecetlo expédition, à laquelle devaient prendre part, la 2*^ compagnie <lu bnlaillon. forte do 6i hommes et commandée par le capitaine VkRAN(O), un détachement de 41)
liers marins de la Pallas et du Lucifer, et le bataillon mexicain du commandant Carmona, qui avail clô rôceminonl organisé clarmô & Mazallan.
Ces troupes s'embarquèrent le 18 décembre sur le Lucifer et débarquèrent le 19 au soir à Altata, petit port à 150 kilomètres au nord de Mazatlan. Culiacan, situé dans l'intérieur des terres, en était éloigné d'environ 80 kilomètres.
Le commandant Gazielle s'occupa aussitôt de réunir des moyens de transport; il ne réussit à se procurer que quelques ânes, qui furent attelés à deux petits obusiers de 4, débarqués du Lucifer en même temps que les troupes.
Le 20, la petite colonne francliit 30 kilomètres et se rendit à Bachimeta. Dans la matinée du lendemain, on parvint encore à s'y procurer quelques mulets, et le soir on alla camper au village de Raboleto, & 10 kilomètres plus loin. La marche fut inquiétée |>ar quelques cavaliers qui livrèrent à lavant-garde une légère escarmouche; ils nous laissèrent ccpendiuit occuper tranquillement le village.
Dans la soirée, ces cavaliers revinrent en plus grand nombre et engagèrent avec les grand'gardes un feu assez nourri ; puis ils se retirèrent sur San-Pedro, assez gros village situé à une trentaine do kilomètres à Toncst de Culiacan.
Le 22 décembre, la colonne se mit en marche à 6 h. 1/2 du malin; Il près avoir truvei-sé 1«* ho lliinaya.elle fut bicnUM en vue do San* Pedro. Un gros |>arli de cavaliers ennemi commença alors ii tirailler iivor, raviiiit-^anle r.oiiiiiiandi^r par le soiis-li(!ulenaiit NfAii^ui- SKT (O). Ix^s limillcurs n'eurent |>oint ln>|> do |»eine à refouler les Mexicains et, les poussant devant eux, ils arrivèrent bientôt à quelques centaines de mètres de San-Pcdro.
Ce village, bàli sur un plateau peu élevé, entouré d'une multitude de propriétés closes de haies vives et émergeant de cette masse do verdnro. présenlail un aspect assez pittoresque. 1x3 chemin qui y conduit est encaissé entre deux rangées d'aloès et bordé de chaque côté par un fossé profond.
Rosalès occupait avec un bataillon et demi les haies et les premières maisons; sa gauche était appuyée de deux obusiers de 12; nii aulrc demi bataillon de réserve, avec quatre obusiers. se tenait sur le plateau. La cavalerie èlail dissimulée derrière It'S haies cl l(;s ciilliMTs. Tous si's iiiouvenieiiLs depuis la veille n'avaient eu pour Inil que iraltiror los l'Vançaiis a l'allaque de celle forte |K>sitioii. I/Cs lirailleurs s'y laïuxiil avec leur ardeur accouluniiV; ils 86 dirigent d'abord sur les deux pièces placées à gauche des Mexicains et dont l'efTcl est assez meurtrier. Malgré les difficultés du
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terrain, malgré Tobstacle des haies, qu'en bien des endroits on ne peut franchir qu'un à un. malgré l'énergique résistance des Mexicains, ils y arrivent bientôt. Les deux pièces sont entre leurs mains; ils poussent déjsi des cris de victoire.
Mais ils sont une cinquantaine t\ peine : toute la ligne ennemie reprend roffensivc. A ce moment, les soldats du bataillon do Carmona, qui n'ont pas encore donné el dont une compagnie seulement a échangé quelques coups de fusils avec l'ennemi, font défection en masse. Quelques-uns jettent leurs armes et s'enfuient. le plus grand nombre passe à Tennemi, et l'un d'entre eux, eu s'en allant, tire, presque à bout portant, un coup de fusil au com mandant Gazielle et le manque.
La lutte devient trop inégale; nos adversaires sont plus d'un millier, nous restons à peine 100. Les tirailleurs sont ramenés; beaucoup d'entre eux tombent au passage des haies de cactus. Les fusiliers marins, dispersés en tirailleurs, sont débordés et sabrés.
Le commandant Gazielle fait sonner l'assemblée autour des pièces, que menace la cavalerie ennemie. Une quarantaine de tirailleurs s'y rallient avec quelques marins et y commencent une défense désespérée.
I^ capitaine Vbhan, les enseignes de vaisseau Brest et Suquot sont tués en défendant nos obusiers, et c'est à grand'peine qu'on empêche les cavaliers ennemis d'arriver jusqu'à eux.
Le commandant Gazielle ordonne la retraite; elle s'exécute lentement sous le feu des Mexicains et malgré leurs attaques vives et multipliées. Le lieutenant dk Saint-Jui.ikn est grièvement blessé, le lieutenant Bel Kassbm riRN Mohammed (0) tombe à son tour. Ce petit groupe recule pied à pied, emmenant les blessés qui peuvent encore marcher cl ménageant les cartouches, qui commencent & devenir rares.
Les tirailleurs ne font feu sur les cavaliers ennemis que lorsqu'ils sont sûrs de ne pas perdre leur poudre. liCur feu ajusté réussit à repousser trois charges d'un escadron des lanciers de Jalisco.
La relruilc avait (Faburd été dirigée vers le pont de la rivière; mais, dès qu'ils avaient pris roffcnsive, les Mexicains l'avaient fait occuper, ainsi que la route que nous avions suivie. I^ commandant Gazielle, désireux de mettre la rivière entre Tennemi et lui, longe le rio Ilimaya, cherchant un gué.
Les débris de la colonne, enveloppés d'un essaim tourbillonnant de cavalici-s mexicains, mettent ti'ois heui^es à reculer de 2 kilo* mètres. Knfin le groupe des trente derniers braves restés debout se trouve acculé dans une presqu'île formée par un coude do la
rivière. Derriôro eux se trouve la rivière, profonde et infranchissable ; devanl eux les rangs pressés des cavaliers mexicains ; leura gibernes sont vides, ils n*ont aucun secours à cspOrer, le feu des fantassins do Uosalès les décime prcscpie à bout portant. Le commandant Gazielle se résout à se rendre pour sauver les quelques braves qui restent de sa vaillante troupe.
c L*ennemi, dit le rapport mexicain, était exténué de fatigue; décimé par ses grandes pertes et ayant épuisé ses munitions, il jeta ses armes désormais inutiles sur le sable du rio Ilimaya, témoin de sa défaite et se croisa les bras en attendant la mort. •
Désarmé et conquis sans doute par une si simple et si héroïque bravoure, le général Uosalès se montra chevaleresque et généreux envers ses prisonniers. IiCS Français furent traités avec les plus grands égards et amenés le soir même à Culiacan. Uientôl internés au fond de la Sonora, ils y subirent une longue captivité, et, après de nombreuses et ]»énibles pén])étics, ils furent enfni délivrés par le chef d'une tribu indienne amie de la France. Ils rejoignirent le bataillon à Mexico au mois de décembre 1865.
1x3 combat du 22 décembre 186 i causait aux tirailleurs des |>erte8 cruelles : un ofllcier tué (capitaine Vbran) (0), deux blessés (lieutenants dbSaint-Julibn et BblKassbm iibn Moiiammbo) (0). 11 tirailleurs tués et 23 blessés, 5U)it 37 hommes hors de combat, plus de la moitié de refTcctif de celte pelile compagnie de M hommes. Le rrste éhiit prisonnier, siiiif un seul tiniillour, qui se cacha sur le champ de bataille, réussi! à g<i^ner la côte, prit passage sur une goélette de commerce et rentra à Ma/.atlan le 31 décembre.
Les Mexicains, heureux et, sans doute aussi, un peu étonnés de leur victoire, la célébrèrent dans leurs journaux en des articles dithyrambiques.
Ijc combat de.San-Pedro y est qualifié de « complet et splendide triomphe, glorieux événement qui ouvre une ère nouvelle aux armes de rindrpondance, jour mémorable inscrit c\\ caractèn*s indélébiles à la même page de l'histoire que la journée du 5 mars 1862. dans laquelle le patriotisme national, conduit par le valeureux /arngosa rtlliéroîque défenseur de Puebla, avait été si hautement couronné par la gloire ».
\â* ton do ces appi^cialions indique quel fut le retentissement de ce combat; il montre aussi que les liniilleurs n'avaient pas succoiiiIm* en vain et que le senliment de leur valeur était profondénirnl nnrrr un roMir tles Mr\ir:iiiis. par riiiiporlancc même des ell(»rt8 qui avaient clé nécessaires |H)ur les vaincre.
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CHAPITRE XIX
Oruerre du Mexique (1865-1867)
Retour à Guadalaj&ra. — Iji compagnie montée des Terres^Diandes. ^ Séjour à Mexico. — Symptômes d'évacuation. — Le bataillon oecope Zitacuaro. — Opérations aatoiir de Tusantla et de Zitaonaro. — Opéralions dans les Terres^haudes. — Retour à Mexico. — Tout le bataillon deacond dans les Terres-Chaudes. — Retour en Algérie.
I^ combat de San-Pedro, qui avait marqué d'un jour de deuil la fin de Tannôe 1864, fut la dernière action de guerre à laquelle prirent pari les lirailleui*s dans la région du Pacifique.
Depuis quelque temps déjà, le général IWiiine avait résolu d'envoyer des forées plus imporlanl(!s dans In Sinaloa et la Sonom. On racontait en elTet des merveilles sur les ricliosses minières de ce dernier Etat, pays encore presque complètement inexploré et si éloigné du pouvoir central que son action ne s'y faisait nullement sentir. Il importait enfin d'enlever à Juarez les derniers ports par lesquels il communiquait encore avec les Américains de San-Francisco.
Le général de Castagny recul Tordre de transporter son quartier généml h Mazatlan el d'opérer avec ses six bataillons d'in* fanterie pour purger le pays des guérillas du général Corona.
Le bataillon apprit bientôt qu'à l'occasion de ces mouvements de troupes, il allait retourner à la 2* division et occuper de nouveau Ouadalajara. Le 8 janvier 18G5, le colonel Gamier entrait dans Mazatlan avec lavant-garde des troupes de la l"* division el, le 13, \o général de Cîistagny y arrivait î\ son liiiir.
Avant son départ, le bataillon eut encore à faire une escorte de convoi ; il s'agissait de conduire des vivres et des munitions au lieutenant-colonel Cottret, l'ancien commandant du bataillon, qui opérait dans les environs avec une petite colonne. On le ravitailla le 18 à I^s Palmillas et, le 20, les tirailleurs étaient du retour à Mazatlan.
Ils s'y embarquèrent le 22, sur la P(dlas el sur le AAm, qui quittèrent le ])orl le même jour. I^ 24, les compagnies à pied débarquèrent à San-Blas ; la mer étant un peu houleuse, on dut
remettre au lendemain lo débarquement des compagnies montées. Le 2G, le batcûllon réuni se mit en route vers Tintérieur el, le 10 février, il arrivait à Guadalajara par la route qu*il avait déjà parcourue huit mois auparavant.
Il fut pla^é à la 1*^ brigade de la 2® division et caserne : l'infanterie au couvent de Santa-Maria de Gracia, la cavalerie à Téglise de San-Felipe.
Par décret du 26 décembre 18G4, le commandant Munibr avait été promu lieiiteiiaiit -colonel au M'' do ligne ; lo27 msirs 18G5 il remit le commandement du bataillon au capitaine Bbzard, car son successeur, le commandant Guyot de Leuciiy, du régiment étningcr, désigné par décret du IG mars, iravail pas encore rejoint.
Dés Tarrivée & Guadalajara, la 2® compagnie, détruite à San- IVdro, fut réorganisée ; son cadre de sous-oiïiciers et caporaux fut recoiislilué par des nominations. Ix) lieutenant Brault, du r*" itS'^imcnt, prit le commaiidcmcnl do cell<; nouvelle compagnie ot y fut bientôt nommé capitaine titulaire par décision du 16 inara
Le bataillon n'eut guère le temps de se reposer à Guadalajara, car les opérationc actives reprirent immédiatement. Dès le 12 février, les .V et 4** compagnies (|uiUi>i^nt leurs e.a.^orne« pour aller concourir à une tentalive dirigée eoiilre le général Puehlilo, (pli occupait Sanla-Anna. Lcnncmi dée,am|ia et les tirailleurs rcnlrérent le 18 à Guadalajara.
Jusqu'à la fin du mois de mai, les compagnies furent sans cesse en mouvement, changeant d'emplacement presque toutes les semaines, courant sus, isolément, aux bandes de guérilleros signalées de tous côtés, exécutant de nombreuses marches forcées l>our protéger riîtat de Jalisco conlre les enln^prises du général Hogulôs, qui avait réuni aulour de lui un petit cor|>s de 2,000 hommes.
C'est ainsi que des détachements de tirailleurs occupèrent successivement Tepalillan, Sayula, Cocula. Mazamitlan. Iquilpan, rhavinda,Tcocuipallan. la Barca, elc. Auconimcneenienl de mai, ri |M)iii* qiK^ltpios jours S4Milriii<Mil, 1rs li'\ II' , ^'*. .V et (V'coiiipaf^iiioH S(^ trouvèrent réunies à Colija, sous les ordres du ca|)ilaine Bk/arp.
Lo 17 mai, le bataillon prit définilivcmcnl ses cantonnements |>our Tété à Guadalajara.
Le 1'^ juin, arriva lo commandant Goyot ub Lkucuy, qui piit lo
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commandement du bataillon (i), Uu décret du 12 juillet nomma sous-lieu tenants» le sergent Mohamubd bbn Aiimbd, qui remplaça le sous-lieutenant Mohammed dbn Gubrar, tué à l'ennemi, et le sergent MoiiAMMKi) DBN Medjbdar, du régiment étranger, qui remplaça le sous-licutenant Bel Kassbm bbn Mohammbd^ fait prisonnier de guerre.
Dans les premiers jours de scplenibre, eut lieu une modification dans l'organisation du bataillon ; d'après l'ordre du maréchal Bazaine, la 5* compagnie (capitaine db Vauouion) fut remise à pied et redevint compagnie d'infanterie ; la 3* compagnie conserva ses chevaux et resta ce qu'elle était, un véritable escadron de cavalerie ; enfin, la 6^ compagnie fut organisée en infanterie moulée avec la mission spéciale de poursuivre les guérillas.
En effet, en dehors des troupes ennemies régulièrement constituées et commandées par de réels officiers, nous avions aussi eisurtoul à combattre contre de nombreuses guérillas disséminées dans toute l'étendue du pays. Chaque province en avait une ou deux, recrutées sur place et dans lesquelles venaient s'incorporer les déserteurs et aussi des gens de sac et de corde de tous les pays. L'objectif de tous ces bandits était l'attaque des convois mal gardés, rcnlùvement des troupeaux de mules. Le coup tenté, réussi ou non, la guérilla disparaissait au plus vite. Toutes ces guérillas étaient moulées ; pour les poursuivre, il fallait une troupe paiement montée qui pût parcourir rapidement de grandes distances et, arrivée au repaire de l'ennemi, mettre pied à terre et conibultrc.
Dos le début de rcxpcdilion, les Terres-(]liaudcs de la Vera- Cruz avaient produit plusieurs do ces guérillas ; vigourousement poursuivies par les troupes régulières et notamment par le bataillon de tirailleurs, au commencement de 1863, elles avaient disparu. Mais, quand, avec la conquête du pays, l'armée française se trouva disséminée du golfe du Mexique à l'océan Pacifique, les postes gardés devenant de plus en plus espacés, les guérillas reparurent plus aiudaicicuses que jamais.
C'est alors que fut créée la compagnie montée des Terres- Chaudes.
La G" compagnie du bataillon, qui devait la former, versa dans les autres compagnies l'excédent de ses hommes à pied, prit les chevaux de la compagnie db Vauouion et quitta Guadalajara le 15 septembre avec son cadre et son effectif réduit, pour se ren-
(1) Le commandant QuYOT DR Lbuciiy était déjà chef de hslailloa sn 2» tirailleurs en 1863.
(Ire à Cordova et à Paso del Macho, où devait se trouver le centre de SCS opérations. Cette compagnie, montée partie sur des chevaux, partie sur des mulets, conserva^ sauf le havrcsac, tout l'équipement et rarmnmentde rinfanlerio. A son passage à Mexico, elle reçut le tiers d'un renfort de 300 hommes, venu d'Algérie pour combler les vides faits dans les rangs par le feu de l'ennemi, les maladies et les libérations.
A peu près à la môme époque, le gouvernement mexicain partiigna le territoire doTenipim en huit divisions militaires. A cette <K*casi<ui eut lion un nouveau rouianieinent dans l'organisation des trou|ies^el le hatailloii do tirailleui-s forma, avec le 1*'*' r.ouaves et IcSrdo ligne, la l"* brigade (général Neigre) de la l"* division (général Douay).
1^ 4 novembre^ le bataillon quitta Guadalajara, escortant un convoi d'argent, et se dirigea vci*» Mexico, ort il devait lenirgarnisoii ; le fTi novembre, à son passage t\ Salamanca, il nM;Mt les 200 hommes de renfort amenés d'Algérie parle lieutenant Langlois, du 1*"" régiment.
Le 27 novembre, il entrait à Mexico.
Un mois après, le 27 décembre, le lieutenant de Saint-Juubn, les sou s~lieu tenants Marquisbt et Bel Kassbm bbn Mohammbo et une vingtaine de tirailleurs, débris de la compagnie Vbran, dé- Iriiile au malheureux combat de San-Pedro, rejoignirent le bataillon après une absence de plus d'une année.
Voyageant sans ressources et presque sans vivres, ils avaient été, après leur défaite, emmenés de San-1'edro à Culiacan, de Culiacan à Opozura et cantonnés au fond de la Sonora.
Le colonel Garnier, commandant suf>érieur de Guyamas, avait su gagner à la cause française la plupart des Indiens demisauvages qui peuplaient cet Etat. La plus importante de ces IrihuK, leji Opalas, no comptait pas moins de 30,000 individus; son chef, Tanori, vint à Guyamas oiïrir ses services au colonel français : son concours nous fut fort utile en diverses circonslanees.
C'est ainsi que le 30 juin 18G5, aidé du chef de partisans Salvador Vaquez, il put délivrer à 0|>ozura les prisonniers de San- Pedro et ramener à Guyamas 6 officiers, 33 marins et 23 tirailleurs; quelques autres avait réussi h s'échapper isolément et à gagner les fiostes fmnçais.
ÏÀi dcercl du iU tlùceuibrc 1805 aUribiia des rûcoMi|»ctuso8 à quelques-uns de ces braves survivants d'un héroïque combat.
Le sous-lieutenant Bel Ivassem ubn Mohammed fut décoré do la Légion d'honneur avec la mention : c a donne durant sa captivité
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les preuves de la plus grande loyauté et de la plus ▼ôritable dignité >.
La médaille militaire fut conférée au sergent Goosz : • s'est fait remarquer par son énergie durant sa captivité >.
Au caporal Mohammed oui.d Amar : c a été fait prisonnier de guerre malgré des efforts inouïs de bravoure ».
Au tirailleur El Habib ould Cada ould Ahmed : t a reçu sept blessures au combat de San-Pedro ».
Le bataillon tint garnison à Mexico du 27 novembre 1865 au 5 mars 18GG. Cette période de repos fut mise à profit pour l*instruclion du bataillon. On eut aussi le temps de familiariser les hommes avec leur iioiivol arincinciit. Los 1*^', 2'\ 4** et 5* «Mmi|Nignies reçurent en effet la carabine rayée modèle 1859; la 3* compagnie (compagnie à cheval) reçut le fusil de dragon. Seule la 6* éompagnie, toujours détachée dans les Terres-Chaudes» conserva le fusil d'infanterie.
Quelques mutations eurent lieu à la même époque : le capitaine DE Mau.auet fut nommé major au régiment étranger par décret du 18 décembre.
Il fut remplacé par le lieutenant Bououàs, nommé capitaine le 10 janvier 18(iG; le sous-lieu tenant Ducouhbt, du 1*"* tirailleurs, fut nommé par le môme décret à la place de M. Bououis.
Au commencement de 186G, après quatre ans de guerre, le pouvoir du président Juarez était encore debout; les forces libérales, sans cesse renaissantes, ne faisaient qu'augmenter de nombre, malgré les fréquentes défaites que leur infligeaient les armes françaises. Des dissentiments graves survenus entre le maréchal BazaineeirtnnpûrcurMaximilien, surdos questions de gouvernement, rendaient fort diilicile la direction des affaires dans les districts qui reconnaissaient encore l'autorité impériale ; les finances mexicaines étaient dans le désarroi le plus complet, l'assistance de la France et ses sacrifices financiers paraissaient impuissants À comhier le déficit et à conjurer la banqueroute ; l'hostilité non d^oisée et l'irritation croissante des Klats-Unis, aussi opposés à Tinlervention française «pie favorables aux aspirations du parti républicain, avaient déjà, sur les frontières du Teiias, amené les Américains à de véritables actions de guerre contre les garnisons impérialistes. Enfin, par la voie de l'opinion publique, la France, inquiète de voir fondre au Mexique son argent et ses soldats, réclamait én(M*gi(pioment lo retour de Tarmée.
L'empereur Napoléon se <lécida alors à abandonner l'empire mexicain à ses propres foi*ces et donna les premiers ordres pcuir le rapatriement de ses troupes.
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Mais cette ôvaciiation ne pouvait se faire immédiatement et tout d'un coup sans décliaiiicr sur loul le Mexique une é|H>uvantable tourmente dans laquelle sombrerai l falalement, et peui-èlre en quelques jours, le li*ùnc de Maximilien.
Pour ménager une transition, el pour permettre à lempereur de réunir et d'organiser les moyens de se maintenir, il fut décidé que les troupes françai8;*s quitteraient le Mexique en plusieum détachements, dont le dernier s*embai*quait vers la (In do 1807.
1^ prc|)anUion do ces mouvcmcnU no pt^MUottait phm i\m martV cli:il liazaine do cliei*clier ù étoulTor rinsurœction déjà nmltn^MMC de tout le nord du pays. Il dut se borner dés lors à en limiter le développement afin de conserver libres les lignes par losquolloB s'écouleraient les colonnes d'évacuation.
Ce mouvement de retraite des troupes françaises eut naturellement pour résultat d'augmenter laudace de l'ennemi.
Dans le Michoacan, ix quelques éta|)os à peine do Mexico, Hogulès, un des plus enti^eprenunts des généraux juarintcs, tenait opiniâtrement la campagne. Uattu à plusieurs roprinos par le gêné' rai Mendez et par le général Aymard, Hegulés no se laissait abattre par aucun revers, et depuis plus d'une année il échappait aux colonnes lancées à sa poursuite.
Dans le but d'appuyer les of>érations du général Mendez, le maréchal prescrivit au bataillon de tirailleurs d'aller mettre en état de défense la |>etitc ville de Zitacuam, dans l'est du Michoacan. Un baUiilbni de lrouf»cs mexicaines devait en outre venir occu|icr l:i ville d*une manière |N;rniaiiento, afin de c«iuvrir lu riche vallée de Toluca contre les dissidents, et de leur couper en même temps la retraite vers l'Etat de Guerrero, à celte époque complètement insoumis et où ils pouvaient par c/>nséquent se reformer après chaque défaite.
Le commandant oc I^ucht partit le 5 mars avec le bataillon, fort de 5 compagnies, dont une à cheval, une section d'artillene de montagne et un (>etit détachement du génie.
Cette petite colonne arriva te iU à Zitacuaro ; a s^m approche, l'ennemi avait évacué la ville. Celle-ci prise ^t reprise, depuis deux ans, f»ar les juanstes et les impénaux, n'était plus gii^re qii'fin amas de niioes dans lesquelles n^>s soldais s'install/trent tant l>¥u que m.J.
I/*n Infii**nî< des villa^#^ r^nvironnanls «V^t^i^^nt retirés dans les m«iiLiiÇTw^ . lU iid.-ïient les ju-in-^tes ,i roii|»ef les cr»mmunir.atK>ns €î parvinr«»nt m^me à W*Kpi#»r pr**^qu^ romplAf#»m^nl la ^ille
[Mh le lendemain de \ am^y^^ d^. la '•ol'moe. I>nfvemi, r^nf^tfé ée tooa les contingents des villages et fort d^ 4/ia I /JfM) hommeii.
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vint couronner toutes les hauteurs dans la direction de l'hacienda de Incarnacion.
I^ commandant se met à la tète de la compagnie à cheval qu*il fait soutenir par la 1*^' compagnie à pictl, cl marche ùrcnnemi, qui tiraille contre les avant-postes. I^s Mexicains no tiennent pas; poursuivis pendant plus de à kilomètres, ils sont mis en pleine déroute et se retirent vers le sud, abandonnant à notre merci les habitants des villages compromis.
Du 12 mars au 28 avril, le commandant db Lkuciit fit battre jour et nuit le pays par des détachements d*infanterie auxquels se joignaient quelques cavaliers de la compagnie à cheval. Au prix de nombreuses escarmouches, il parvint à refouler Tennemi vers le sud, à soumettre les habitants, qu*il conti*aignil & l'entrer dans leurs villages et à concourir à la construction des fortifications; sous la direction d'un capitaine du génie, ces travaux furent poussés avec la plus grande activité.
Chassées des environs immédiats de Zitacuaro, les bandes de dissidents s'étaient reformées autour de Tusaiitla, petite ville située à 50 kilomètres au sud de Zitacuaro, et sur la limites extrême des terres tempérées du côté du racifi<|uo.
Ixî commandant de Lbuchy résolut de les en chasser et de les pousser encore plus au sud dans Tespoir de les rejeter sur le général impérialiste Mendez, qui opérait à ce moment dans le Guerrero.
Il partit le 29 avril avec une petite colonne, composée des 1**, 2", 5** compagnies, de la compagnie montée Çi^) et d'une pièce do montagne.
I^ 30, un peu avant d'arriver à Tusantla, on aperçut l'ennemi, qui nous attendait.
Paraissant décidés à se défendre, les Mexicains avaient pris position sur une hauteur qui domine le côté gauche de la route. 1 /avant-garde, formée d'une section de la 2" compagnie, fut accueillie par une fusillade assez vive.
I^^ capitaine RnAUi.T((>) reçut immédiatement l'onlre de se |M)rlcr en avant avec sa deuxième section et d'enlever la position avec toute sa compagnie, l^s tirailleurs gravirent résolument la montagne, sans brûler une cartouche pour répondre au feu de l'ennemi ; celui-ci, se voyant sur le point d'être atteint à la baîomiette, h\cha pied et se dispersa de toutes parts. Il perdit dans une courte poursuite 3 hommes tués et plusieurs blessés.
La colonne entra ensuite à Tusantla sans difficulté.
IjQ 3 mai, la i^^ compagnie et un peloton de la compagnie montée quittèrent Tusantla pour aller à Laurelès au-devant d'un
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convoi venant do Zilaciiaro cl qui portait des munitions destinées au général Mendez. Le jour même, reiniemi, renforcé des bandes qui opéraient dans le sud de Michoacan sous les ordres du chef do partisans Comaclio, vint couroinicr les liauteui'S, d*oû il se livra, pendant deux jours, à une fusillade désordonnée. Le faible effectif des troupes restées à Tusantla et aussi la pénurie des munitions empêchaient le commandant ob LBUcHYde répondre à ces provocations. Le 5 au matin, les Mexicains, enhardis par notre réserve, descendirent des hauteurs pour tenter une attaque de vive force. Mais, à ce moment, la 1"* compagnie rentrait dans la place avec le convoi de munitions ; le commandant prit alors ruITensive : il fit nicllœ scâi artillerie en batterie sur un petit plateau, d'où il lança successivement ses compagnies sur Tennemi. Celui-ci fut bientôt culbuté, poursuivi de mamelon en mamelon pendant prés de G kilomètres ; il perdit 14 tués et un grand nombre blessés ; son chef Comacho était parmi les morls.
Un certain nombre de fuyards s'étaient ralliés ii Thacienda de Tiripitio, à 8 kilomètres do Tusantla. Le lendemain du combat, le commandant, avec la 2^ compagnie, la compagnie montée et une section de la 5*", part à 8 heures du matin pour aller les déloger. Surpris, ils s'enfuient, sans même tenter de résister, en laissant deux dos leurs murU^llemcnt blessés.
E\\ rentrant à Tusantla, le commandant apprit qu'un parti ini|x)rt4Uit do cavaliers, ayant réussi ii tourner le |K)stc, se dirigeait vcra Zitacuaro. Craignant pour la sûreté de cette ville, dont les fortifications étaient inîxchovées et où il ne restait guère qu'une seule compagnie, il donna pour le jour même Tordre de départ, et la petite colonne alla coucher à Laurelès. Le lendemain 7 mai, elle rentrait à Zitacuaro sans avoir rencontré l'ennemi. Celui-ci s'était bien cependant approché de la ville; mais une section de la A^ compagnie, ét4int sortie |>our faire une reconnaissance, avait rencontré un grou|>e d*unc cin(|uanlaine do cavaliers mexicains, les avait attaqués, dispersés et poursuivis ; le reste des partisans, effrayés, avaient été entraînés dans leur fuite. Ces cavaliers s'étaient ralliés au village de Jinjapeo, à 15 kilomètres do Zitacuaro.
I/î il mai. le commandant s'y rendit avec les 1^ et 2* compagnies et 00 cavaliei*s, pendant ((u'il envoyait la r»* compagnie s'enibusipier sur la roule de Tusantla. l/*s guérillenm, se retirant devant \c conmiandaiit, ItmilMTonl dans rtMnbiiscado tontine par la 5"; lis pordiront qu(*lques lionnnrs et furent |H)ursu(vi8 jus^pru Mcsa de Caparo.
Jus<|u'h la fin du mois, de nombreux petits détachements du
V Tir. tl
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bataillon parcoururent encore les environs do Zitacuaro, dispersant les quelques bandes qui tenaient encore la campagne.
Lo 31 mai, un ordre du maréchal enjoignit au bataillon de rentrer àToluca. A ce moment, la pacification du pays paraissiiit complète ; les fortifications étaient aciievécs, sufHsaiiles pour mettre la ville à l'abri d'un coup de main : elles consistaient en ouvrages en terre réunis par des murs crénelés avec un casernement organisé en réduit.
Le commandant db Lbocht remit donc le soin de la défense de la place entre les mains du bataillon mexicain, dout l'organisation venait d'être terminée, et il reprit, le !<*' juin, la route de Mexico. Déjà, le 31 mai, la 4® compagnie était partie dans cette direction, formant Tescorte de la section d'artillerie.
Cependant, les renseignements recueillis par le commandant DB Lbucht lui faisaient craindre que cette pacification ne fût plus apparente que réelle. Il pensait que les juaristes n'attendaient que son départ pour attaquer Zitacuaro; aussi résolut-il de ne s'en éloigner qu'à toutes petites journées.
Bien lui en prit. Le 4, le bataillon n'était encore qu'à 23 kilomètres de la ville, à Cojomesco, lorsque lo commandant apprit que Uégulôs, trouipuiit avec quelques cavaliers la vigilance du général Mendez, s'était présenté devant Zitacuaro, que la garnison mexicaine avait précipitamment évacué la ville* où les juaristes étaient rentrés en maîtres. I^es tirailleurs revinrent sur leurs pas le jour même et, lo 5 au matin, ils arrivaient à Zitacuaro. Les dissidents s'étaient retirés à leur approche en détruisant une partie des fortifications. On se remit immédiatement à l'œuvre pour les reconstituer.
Le même jour, la \^ compagnie, qui avait été escorter l'artillerie, rentra à Zitacuaro avec un escadron mexicain destiné à en renforcer la garnison; à son passage à San-José Malacatepec, cette compagnie avait rencontré le chef juariste Ugaide, qui, ignorant la présence des Français, venait avec une cinquantaine de cavaliers pour rançonner le village. Surpris, les dissidents se dispersùrent après avoir perdu deux des leurs.
Le 8, la 2** compagnie, fractionnée en deux groupes et accompagnée d*un peloton de la compagnie montée, tenta un coup de main sur l'hacienda dcl Bosque. Cette entreprise, dirigée par le commandant et le capitaine Brault (0), réussit complètement; les dissidents fin'cnt encore surpris et perdirent quelques hommes.
1/^ 111 juin, les fortifications rétablies, le bataillon mexicain recontitué et réinstallé, les tirailleurs quittèrent de nouveau Zitacuaro pour rentrer à Toluca ; le commandant y arriva le 19 avec
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la compagnie montée et les 2^ et 4® compagnies d'infanterie. Les i^ et 5^ avaient été laissées, le 18, en détachement à la Gavia.
On espérait prendre quelques jours d'un repos bien gagné, lorsque, le 21 juin, le commandant apprit que le général Ugalde, aidé des habitants des villages qu*il avait de nouveau soulevés, était venu attaquer Zitacuaro, dont la garnison, réfugiée dans le réduit et manquant d'eau, se trouvait à toute extrémité.
11 fallait repartir ; le commandant envoya Tordre au capitaine Sbnac, commandant les deux compagnies laissées h Gavia, de se porter en avant et de rallendrc à Ascoucion do Malucutc|H3C ; le reste du bataillon y arriva le 23, à 2 heures du matin ; les tirailleurs ne prirent que queltiues heures de repos, et, espérant enfin joindre cet ennemi insaisissable, ils reprirent la marche sur Zitacuaro, où ils arrivèrent le soir même, ayant franchi 100 kilomùlrcs en quarante heures, l^ur espoir fut encore une fois déçu : rennenii s*élail enfui à leur approche ; les Indiens des villages s'étaient réfugiés dans les montagnes.
Dans Tintérèt de la garnison mexicaine que nous ne devions plus continuer k protéger, le commandant se décida à infliger un châtiment sévère aux populations les plus compromises dans le dernier soulèvement; le 24, les villages de San-Francisco, de San- Andrès et Thacienda del lioscfuc furent livrés aux flammes.
l>a garnison de Zitacuaro fut encore renforcée par une compagnie diiifantnrie, envoyée par le géiiùnil Mondez, et, le 2G juin, le bataillon reprit, pour la troisième fois, le chemin de Toluca, où il arriva le 28, après avoir laissé les 1"* et 5** compagnies dans leur détachement de Gavia.
Le 12 juillet arriva Tordre de rentrer à Mexico ; les l'* et 5* compagnies rejoignirent le 13, et, le 15, le bataillon tout entier se mit en route.
Le 17 juillet, en arrivant à Mayor Asco, où Ton doit faire la gnind*haUc, le commandant apprend qu'une troupe de dissidents, forte de 50 cavaliers et do 15 fantassins, attaque le petit village de Jolicingo, situé sur les hauteurs voisines. Il s*y porte aussitôt avec Tescadron de tirailleurs, qu*il fait soutenir par une section do la 2* compagnie. L'ennemi est atteint au rancho de la Cruz, où tous les fantassins sont sabrés par nos tirailleurs. Ceux-ci traversent ensuite au galop le village de San-Uarlholo pour joindre les cavaliers mexicains, qui, bousculés et dispersés, sont poursuivis pendant 12 kilomètres. I/ennemi laissii douze cadavres sur le (erniin ; on lui prit une douzaine de chevaux et quelques fusils.
Le 19 juillet, le bataillon arrivait à Mexico.
Tandis que les cinq premières compagnies du bataillon oxpé-
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dîlionnaient dans le Michoacan, sous les ordres du commandant DB Lbucht, la 6* compagnie, détachée dans les Terres Chaudes, n'était pas restée inactive ; conjointement avec une section d'artillerie, le bataillon nègre égyptien et quelques cavaliers mexicains, elle avait pris part à une expédition longue et fatigante, dans le sud de TÊtat de Vera-Cruz. Ces opérations, dirigées par le capitaine Tbstard, étaient destinées à rejeter au loin les troupes dissidentes du colonel Garcia.
La colonne quitta Cordova le 18 mars, occupa El Cocuite le 22, après un engagement assez sérieux avec un parti de cavaliers ennemis, et entre ensuite sans coup férir, le 26^ à TlacoUapan, quartier général du colonel Gai*cia.
Elle y séjourna du 26 mars au 22 avril et s'occupa à mettre la ville en état de défense.
Le 2 mai, le capitaine Tbstard quitta Tlacotlapon avec les troupes françaises et égyptiennes, laissant la garde de la place aux Mexicains auxiliaires du colonel Figuerrero. Pour revenir, le capilaine Tbstaud descendit jusqu'à la mer le rio Papatoapaii, et, passant ensuite par Alvaredo, Medellin,Tcjeria et la Soledod, il arriva le 11 mai à P«iso dtil Macho.
Dès le lendemain de l'arrivée du bataillon à Mexico, c'est-à-dire le 20 juillet, la compagnie montée (3*), sous les ordres du capitxûne Bbzard, partit pour Orizaba, où elle devait servir à assurer les communications sur la route de Puebla à la Vera-Cruz ; elle ne laissa que quelques cavaliers avec le bataillon.
liCs autres compagnies devaient peu api*ùs suivre la mftmo direction ; elles ne i*eslèrent à Mexico que pour prendre quelques jours de repos, qui fui*ent les bienvenus après ces cinq mois de campagne.
Le 13 août, Télat-major et les quatre compagnies restées à Mexico se mirent à leur tour en route pour Cordova. 1.08 tirailleurs ne devaient plus i*evoir les hauls plateaux du Mexique; leur desccnle dans les Terres-Chaudes faisait partie de ce mouvement rétrograde qui dcv it amener, lentement et par échelons, toutes les troupes françaises jusqu'au port d'embarquement.
A son passage à Orizaba, l'état-major rallia la 3* compagnie, qui ne laissa dans cette place que 20 cavaliers pour le service do l'état-major du commandant supérieur.
Le biilaillon arriva ;i Cordova le 27. Dès le 29, les compagnies furent ainsi réparties : Tétat-major, les 3^ et 5* à Cordova ; la 1"^, moitié à Cameron, moitié À Paso del Macho ; la 2* tout entière à Paso del Macho ; la 4* et la 6* à la Soledad.
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Par décret du 13 juillet, le lieutenant Pbrrot, de la 2® compagnie» avait été nommé lieutenant au 2* étranger.
Pendant la route, le bataillon avait encore reçu la nouvelle de quelques autres promotions ; le décret du 15 août avait nommé :
Le lieutenant Lbpinb, de la 2® compagnie, capitaine au 3* régiment de tirailleurs ;
Le sous -lieutenant M arquisbt, de la 4^ compagnie, lieutenant à la 2® compagnie ;
liC sergent Pryron, sous-lieutenant ii la 4** compagnie.
A \H\\x prùs à lu mémo é|>oque, le capitaine Uuault, qui commandait la 2* compagnie, fut remplacé par le capitaine Sbnac, qui éUiil depuis plus d*un an déjà cai»itainc à une auti*c compagnie du bataillon.
Dans leurs différents postes, les compagnies du bataillon eurent à assurer Técoulemcnt régulier des nombreux convois qui amenaient vers la côte le matériel à rembarquer ; ce service de protection donna encore lieu à quelques légères escarmouches avec les guérillas.
Mais, pendant les mois de septembre et d'octobre, les tirailleurs eurent à lutter contre la fièvre jaune, qui fit de cruels ravages dans tous les postes, et particulièrement à la Soledad, où succombèrent le capitaine liououKs (O), le docteur Bbylot, les lieutenants Said DRN Ai.i (O) et Kaddour urn MonAMMRn. I/) 10 septembre, la 4* compagnie, fortèpmuvée par le vomilo, rentra à Conlova. Cette épidrmie ne se termina qu*à la fin dWtobre; elle coûta au bataillon 120 liumincs sur losGOO environ qui rc^sliiionl dans le rang.
l^ capitaine Bouguks fut remplacé par le lieutenant vr Saint- Julien, qui fut nommé capitaine |>ar décret du 15 septembre.
La même décision nomma sous-lieulenant À la 4* compagnie le sergent-major I3oluix, du 7® bataillon de chasseurs.
I/î 22 octobre, le bataillon recul Tonlre de se rapprocher do Vera-Cruz. L*élat-major et les ((iiatre premières compagnies y arrivèrent le 24 ; la 6* retourna à Paso del Macho et la 5* à la Tejeria.
l/état-major occupa Mcdcllin du 1*' au 16 décembre, puis revint à la Vcra Cruz jusqu'à la ^n de Tannée ; d'ailleurs, les compagnies parcoururent le pays, ne sUitionnant que quelques jout*s dans chacun des poslos de la Soledad, Paso dtd Macho, Cordova. Cameron. Medellin, la Tojeria. Ces manches amenèrent encore quelques pelilscoinbals. C'est ainsi que, le 1*"' dêccinbi*e, le capitaine Sknac(O). avec 8 tirailleurs et 4 gendarmes, tomba dans une» enilMis<*.ade près de Paso dcl Marlio. Quatre de ses hommes furent tués et quatre autres blessés; le capitaine prit sa rcvancho
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le 7 décembre, en allant avec 50 tirailleurs attaquer Pueblo Viejo, où il surprit une bande ennemie, à laquelle il tua sept hommes.
L'ordre général de l'armée du 4 janvier 1807 apprit aux tirailleurs qu*ils allaient rentrer en Algérie.
Dans cet ordre, le maréchal, en faisant ses adieux aux tirailleurs, leur disait qu'il c tenait à leur témoigner toute sa satisfaction pour toutes les vertus militaires qu'ils avaient déployées dans des circonstances exceptionnelles t.
Après avoir rappelé avec quelques détails les événements auxquels les tirailleurs avaient été mêlés pendant qu'ils Ceûsaient partie du corps expéditionnaire, le maréchal terminait en ces termes :
c Ofificiers et soldats,
I Plus qu'aucune autre troupe le bataillon de tirailleurs algériens a pris sa large part des travaux et des luttes de l'expédition du Mexique. Partout où il y a eu do rudes combats à livrer, partout où il a fallu poui*suivro d'insaisissables ennemis par dcsmarches continuelles, partout où il a fallu affronter le climat meurtrier des tropiques, partout les tirailleurs ont soutenu glorieusement l'honneur du nom français; toujours ils ont déployé la plus grande bravoure en face de l'ennemi, la plus héroïque abnégation devant la mort sans écho des ambulances.
I Retournez donc dans votre patrie, braves tirailleurs, fiers du devoir accompli.
I Vos frères d'armes de l'armée d'Afrique vous y attendent pour vous féliciter de vos exploits sur la terre lointaine du Mexique, t
Le bataillon fit donc ses préparatifs de départ ; les compagnies détachées furent relevées par des troupes mexicaines et rallièrent l'état-major à la Vera-Cruz.
Sur ces entrefaites, le commandant Goyot di Liucht fut, par décret du 21 janvier, nommé lieutenant-colonel au 7* de ligne; son successeur, le commandant Clbmmrr, avait été longtemps capilaiiin au 3* lirui1loni*s et était venu au Mexique avec le déluclioment fourni par ce régiment. Il ne rejoignit à la Vera-Cruz que quelques jours avant do s'embarquer.
Avant de quitter la terre du Mexique, les tirailleurs devaient encore une dernière fois y faire parler la poudre.
Le 6 janvier, ils partirent pour reprendre Medellin, tombé aux mains des juaristes par suite de la défection d'un bataillon mexicain. Ils se joignirent à Jamapa à la contre-guerrilla du colonel de GallifTet, qui prit la direction de l'expédition. A notre approche, les dissidents évacuèrent précipitamment la ville. Le colo-
ncl 80 jo.la ii lotir poui*suilo avec la cavalorio dos liraillours, les cavaliers auxiliaii*es, et la compagnie moulée du capilaine Brault (la G*) ; il les alleigiiit 5 kilomùlrcs plus loin, prùs de Tbacieuda do Paso Toro, sur le bord du rio Jamapa, il fil passer ses cavaliers à la nage, et les Mexicains, vigoureusement abordés, malgré leur supériorité numérique, perdirent 40 tués et une cinquantaine de blessés. Le détachement français ne perdit que 10 hommes, dont 2 tirailleurs tués et 2 blessés.
l^ tour d'embarquement du bataillon arriva dans la deuxième quinzaine de février; il devait pour son rapatriement être partagé en trois détachements, afin que chaque tirailleur pût rejoindre directement le régiment d*où il était parti.
En exécution de cette disposition, les 2^ et 4* compagnies, appartenant au régiment, s'embarquèrent le 21 février sur le transport le Var, qui quitta le port de la Vera-Cruz dans la même journée.
Le 2G, les 3* et G*', appartenant au 1*" tirailleurs, s'embarquèrent sur le CavaldaSy avec l'état-major et le commandant Clemmsr, qui avait rejoint seulement deux jours auparavant.
Enfin, le 28, les 1*^ et 5*, appartenant au 3* régiment, s'embarquèrent à leur tour sur VEure.
Le licenciement du bataillon fut effectué, le 8 avril 1867, par le général Margueritte, à Alger, où s'étaient rendus directement lV?tat-major et les comptables avec les archives et le magasin du corps.
Le Var arriva le 28 mars à Mers el Kébir après une heureuse traversée. Les deux compagnies du régiment y débar(|uèrent le même jour et rentrèrent, le 5 avril, à Mostaganem.
Elles étaient ainsi com|>osées :
2« compagnie.
MM
SAnac, capiUiinr.
Mauquisrt. lieul«nant.
MiLOun iiRN Caddouii. i<1.
pKVitoN. MHiK-lirnlcimnl.
MoilAMMIl) tiKN Mp.iubuaii, i«l.
4" comfHignie.
MM
DP. Saint-Jui.iiui. cnpitaine.
IXicouRRT, lieuienani.
Itoi.uix. MMiA-lieiiU'imni.
MOIIAMMIUI IIRN AllMKl), 1(1.
Ix» deux compagnies présentaient ensemble un effectif de 153 sousoflficiers et tirailleurs.
Pendant les cin(| ans qu'avait duré leur glorieuse absence, elles n'avaient point cessé de compter au rt>gimcnl. où leur place était ivsièe viiraiilo. Pur suilo do ttrtïalinns ottio lirn*,emeiil.s siiccoRsifs, leurs numéros y avauMil souIcMieiit cliungé ; la compagnie du capilaine Sbnac (^U\il devenue la 7** du 4. et celle du capilaine de Saint-Juuen la 7** du 2.
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CHAPITRE XX
iUgéme (1864)
Révolte «los Oulad Sidi Cheikh. — Colonne Beauprètre. — Combat d'ATonei Uou Beker. — Organisation de phisieurs colonnes. — Colonne Deligny. — Combat du Cha:ib et Ahiiuir. — Oocii|mlion de Slillcn — OccniKUkNi tVKl Abiixl Sidi Cheikh. — névolto 'les Kliltatt. — AUaqiie de Uk coIoiido Laimsaol. — Le caravansérail de la RahouTa. — Attaque de Zemmorah. ~- Attaque d'Ammi Moussa. — 0|)érations chez les Béni Ouragh et chez les PUItaa. — Pacification du pays.
I/Algôrio jouissait d*unc paix profonde quand, vers la fin de février 18&i, des syiuplAmcs du défection se manifeslèront chez les tribus sahariennes de la province d'Oran.
Depuis 185i la région du sud, entre Gôryvilloet Ouargla, avait 616 érigée en un grand commandement au profit de Si liamzaben Bou Beker, le chef des Oulad Sidi Cheikh Cheragas. Soutenu par nos baïonnettes, il venait de vaincre le chérif Mahomed ben Abdallah et nous avait ouvert les portes d*Ouargla. En récompense de ces services signalés. Si llamza avait été nommé khalifa de tout le pays qu'il avait soumis, et Fun de ses frùres. Si Zoubir, avait été placé, avec le titre d'agha, à la tète de la confédération d*Ouargla.
Si Ilamza mourut du choléra à Alger en 18Gi. Son fils aîné Si Bou Beker le remplaça dans le commandement des tribus du Sud, mais avec le titre de bachagha seulement. Il servit aussi la France avec fidélité, mais mourut à son tour peu de temps après, au commencement de 18G2. 1^ titre de bachagha et Tinfluence religieuse alliiolhH^ au chef de la famille des Oulad Sidi Cheikh passeront alors ù Si Slimam, le deuxième fils de Si Ilamza. Son oncle Si l^ila, le dernier des frères de Si Ilamza, avait depuis quelques années déjîi remplacé Si Zoubir à la tête de l'aghalick d'Ouargla.
Si Sliman était jeune et ambitieux ; bien qu'il fût loin d'avoir rendu i\ la France les mêmes services que son père, il aurait voulu être traité avoo los mômes égards. Il sentait avec amertume que 1*011 t'.\is;iit une ditTôivnoo entre Si llani/.a et lui, et il réclamait aveo. iiisistanoo, attn qu on lin rendît lo titre de khalifa qui lui semblait devon* être liérOdiUiro dans sa famille. Autour de lui,
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son cnloiirngc <lo iiiamI>onls cxcilail son funalismo religieux el avivait son inôconlenlemenl en lui reprôscnlanl son aulorilô comme allant sans cesse en diminuant devant nos exigences administratives et notre intervention directe dans les affaires arabes.
Le 21 février 1864, après un voyage à Oran, où, tout en protestant de son dévouement, il avait renouvelé ses demandes et prôsente ses griefs avec acrimonie, Si Sliman, blessé d'un dernier refus, quitta Géryville et se dirigea vers le sud entraînant avec lui son frère Si Muliammod, son oncle Si Zoubirct une centaine de tentes des Oulad Sidi Cheikh.
Celte défection ne causa pas une grande émotion et Ton D*attacha d*abord que peu d'importance à ce que l'on considérait comme une fugue de jeune homme. L'ère des insurrections paraissait (*.lt)so et Ion espérait que la tentative du nouveau marabout échouerait devant rindilTércncc des populations.
Cn|>endant Tagha d'Ouarglu, .Si l^la, oncle de Si Sliman et le principal instigateur de sa défection, était allé le rejoindre, lui apportant le concours de son énergie et de son expérience. C'est lui qui organisait les contingents, leur distribuait des armes, de la poudre, des harnachements.
La grande tribu des Oulad Yacoub du djebel Amour venait de passer du côté de Si Sliman. CoIui*ci, à la tète d'un goum nombreux, se rapprochait do Géryville après avoir retiré ses approvisionnements <les ksours de Tndjcmuna et de Drezina, et les avoir mis en sûrnlc vri-s Mollili cl lil (lohNili.
On apprenait en même temps que Sidi Cheikh ben Tayeb. le chef des Oulad Sidi Cheikh Garabas. réfugié au Maroc de puis près de vingt ans, s'était rapproché de notre frontière et faisait contre nous une active propagande parmi les tribus du cercle de Sebdou.
Il ne fut plus permis de fermer les yeux. Une petite colonne de caviiltTie fut envoyée t\ lill Aricha pour nmintonir le cercle de Selwlou et le colonel Ueauprétre, commandant supérieur du cih*clc de Tiarel, fut envoyé dans le tljcbcl Amour pour empêcher les tribus encore hésitantes de suivre les Oulad Yacoub dans leur défection.
\â* colonel BcaupnHre parlil do Tiarct le 2\ mars ; il emmenait avcr lui un goum nombreux des Ilarrnrs.rommnndé par Caddour U^n Sahraoui, riioinme In plus ronsitlrrable de la Iribu cl en qui il avail inn* enntianrc illimiln*. Sesliiïnprs irf;uliên»s ne ri»mpienaii'iil qiit* tleu\ pelotons tle spahis. U) honnnes du 1*' bataillon d'Afrique, el la «V rompagnie du 2*^ bataillon du 2* tirailleurs, qui était alors en garnison à Tiai-et.
Celle compagnie n'avait que 56 hommes dans le rang et un seul officier, le lieutenant Blanpibd. Les 40 hommes du bataillon d'Afrique n'avaient pas d'officiers de leur corps et ils étaient également placés sous les ordres du lieutenant Blanpibd.
Les instructions du colonel Beauprètre lui prescrivaient, en sul)Stancc, de se rendre, pour y maintenir l'ordre, dans le sud-est du djebel Amour et de ne point s'en éloigner.
Il était, le 28, à Aflou et, le 1^' avril, à Tamelaleck. Il y appela en conférence le capilaine Burin, commandant supérieur deGéryville, et, d'accord avec lui, résolut de se diriger vers Ghasaoul. H espérait ainsi frapper un grand coup sur quelques fractions du cei'cle de Géryville que de fausses indications données par Caddour ben Sahraoui représentaient comme se préparant à faire défection. Il se porla donc sur Ras el Kseub ; ce mouvement avait pour résultat de rapprocher sensiblement ses goums des contingents ennemis qui remontaient à ce moment l'oued Zergoon et se dirigeaient vers le nord-ouest.
l^s tribus représentées comme suspectes par Caddour Sahraoui étaient fort tranquilles; en revanche, le colonel acquit, à Ras el Kseub, la presque certitude delà pi-ochaine défection des llarrars, qui, sous prétexte de le couvrir, se tenaient obstinément séparés de lui ù plus d'une journée de marche du côté du sud.
Le 6 avril, convaincu du danger que courait sa colonne et n'ayant plus avec lui que 2 ou 300 cavaliers des Oulad Khelif, il résolut, afin de mettre sa petite troupe à Tabri, de se rapprocher sans rotanl de GérvvîlK».
Il |>arlit donc le 7 do bon malin et, faisant monter de temps eu temps ses fanlivssins sur les chevaux du goum resté fidèle, il réussit à franchir 70 kilomètres dans la journée ; il vînt camper, à 4 heures du soir, & AouTnet Bou Beker, à 24 kilomèlres est de Géryville. où il espérait i^tre rendu de bonne heure le lendemain malin.
Croyant sans doute les contingents ennemis encore fort éloignés* il prosi^rivîl au cupiluine Burin de no pas faire s«'>rlîr sa ganiisoa et do venir souiemenl, avec Tagha Si Ahmed ould Cadi, conférer aveo lui |>endant !a nuit.
lie S avril, vers 4 heures du matin, le capitaine et Tagha étaient rendus «iepuis quelques instanU à la tente du colonel et s'eniretenaient aviv lui, qu;uid tout a coup s'éleva un grand tumulte: des cris : aux armes' dos côu}ts de feu se fin^nt entendre. Le caïap était asasiilh ]var les k*ens de Si SUman. auxquels s'était joint le g\>uni du djel^ol Amour.
Le colonel pt>?sorivit au capitaine Burin, qui avait
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escorte, de rallier à lui quelques spahis cl de se porter au-devant des assaillants pour les reconnaître, tandis que lui-même allait organiser la dôfense du camp.
Le mouvement du capitaine Burin eut un moment de succès; mais l'ennemi, augmentant en nombre, le rejeta au loin et lui coupa toute communication avec le colonel Beauprètre.
L'attaque de l'ennemi avait été si prompte que le camp, surpris dans son sommeil, avait été envahi et que Si Sliman put arriver jusqu'à la lente du colonel.
Celui-ci, tout en donnant ses ordres, finissait do s'équiper devant sa porte. Si Sliman l'aperçut, courut à lui, et d'un coup de fusil lire i\ bout portant, lui fracassa l'épnuln. Mais l'ordonnance du colonel, sortant à ce moment de la tenle, le fusil à la main, abattit aussitôt Si Sliman, qui tomba mortellement frappé.
ïjcs Arabes enlevèrent son cadavre et s'éloignèrent pendant quelques instants, ce qui donna un peu de répit à la petite troupe du colonel, lui permit de se rallier autour de son chef et de l'emporter sur une éminence voisine, où elle s'arrêta en attendant de nouveaux assauts.
Ceux-ci ne tardent point : l'ennemi, revenu en force avec des hommes à pied, se porte bientôt à l'attaque de ce petit groupe qui lui oppose une résistance héroïque.
Un grand nombre de cavaliers roulent sanglants sous le ventm de leurs chevaux, et les faces du carré s'encombrent do morts.
Des insurgés viennent, à portée de la voix, inviter les tirailleurs à cesser une résistance inutile. On leur promet la vie sauve et même la liberté, si, se rangeant du côté des combattants de la guerre sainte, ils laissent les fidèles musulmans exterminer les chrétiens détestés. Mais les tirailleurs n'ont jamais trahi leurs chefs ; rien ne saurait leur faire oublier leurs devoirs et les détacher de leur drapeau ; et ce n'est qu'à coups de fusil qu'ils accueillent ces invitations à la trahison.
Le lieutenant Blanpibd, blessé un des premiers, s'est fait asseoir sur une pierre à quelques pas en arrière de ses hommes et les encourage à la résistance.
Mais, tandis que nos soldats soutiennent cette lutte inégale contre le flot toujours grossis-sant des assaillants, leurs munitions s'épuisent, eU pendant que l'acharnement de l'ennemi devient de plus en plus ardent, leur feu se ralentit peu à peu ; bientôt leurs fusils se taisent tout & fait.
Knfcrmé dans un cercle de feu, qui va se rétrécissant sun» cesse, le petit nombre de braves qui reste encore debout attend la tète haute la mort qu'il ne peut plus donner.
c I^s Français, disait plus tard un des assaillants, les Français, serrés les uns contre les autres, semblaient une redoute Tivanleei nos balles les faisaient tomber un à un, comme la pioche qui détache une à une les pierres do la muraille, t
L'ennemi mit quatre heures à achever sa tâche. Vers 8 h. i/2 du matin, tout était terminé, le dernier de nos soldats était tombé en combattant.
Dès les premiers coups de feu, les spahis originaires des Harrars étaient passés à l'ennemi. Le commandant de Tescadron avait été tué dès le début; le cadre français et les cavaliers restés fidèles se rallièrent autour du capitaine Burin et de Tagha Si Ahmed pour tenter de dégager le colonel. Ils ne purent y parvenir et, serrés de près eux-mêmes, ils durent battre en retraite sur Géryville.
Le capitaine Burin, renforcé du goum des Trafis, en repartit aussitôt pour venir au secours de la colonne, mais il ne put malheureusement forcer le passage du djebel Elsel, qui sépare Alounet Bou Beker de Géryville et dont tous les cols étaient occupés par les fantassins de Stitten.
Dans cette sanglante journée du 8 avril, les tirailleurs avaient héi*oTquemcat adirmé leur esprit de discipline, leur dévouement à leurs chefs, leur attachement à leur drapeau; la 5* du 2 était détruite : trois tirailleurs seulement survécurent à cet horrible massacre : Mohammed bbn SmaTn et Mohammbd brl Adri, tombés blessés aux mains de Tennemi, parvinrent à s'échapper et arrivèrent À Tiaret le 18 et le 15 avril; Mohammbd bbn Amar, atteint de douze blessures (six coups de yatagan dans les reins, deux dans la poitrine, trois à la t(^tc et un i\ la main droite), avaitété laissé pour mort sur le champ de bataille; il rejoignit péniblement Géryville quatre jours après le combat.
En outre du colonel Beauprètre et du lieutenant BLAitraw, le capitaine Thibaut et le sous-lieutenant Perrin, des spahis, avaient été tués, ainsi que le capitaine Isnard, chef du bureau arabe du colonel. Quinze spahis avaient partagé le sort des tirailleui*s, niio quaniiilaine avaient pu rentivr A Géryville avec le capitaine Burin.
Nos braves fantassins avaient chèrement vendu leur vie et l'ennemi avait fait des pertes considérables. Si Sliman avait été tué un des premiers. Il fut remplacé, à la tète des insurgés, par ton frère Si Mohammed bcn Hamza; mais, Si Lala, guidant de ses coii<^ils rinexpùriencc de son jeune neveu, va continuer t\ ùiro l'Âme de Tinsurrcction.
luîs événements d'Aîounct bou Beker et la défection des Harrars ne laissaient plus aucun doute sur la gravité du mouvement
insurroclionncl, ot commandaicnl de promptcR mesures pour empêcher son développement. Après un succès aussi inespéré, la rébellion ne pouvait en effet que prendre des forces et s'accroître do nouvelles défections. Ixs Oulud Clmîb« du cercle de Uogliar, donnèrent le signal en massacrant, le 16 avril, à Tagguin, un peloton de spahis.
Une longue et pénible campagne commençait, qui devait durer plusieurs années avec des allornalives de succès et de revers. De nombreuses colonnes furent organisées; plusieurs d'entre elles furent farinées en partie avec des déUiclienients du régiment ; nous verrons que partout les tirailleurs se firent remarquer par leur courage dans les combats ot leur énergie à supporter les fatigues et les privations.
Dès le 11 avril, une colonne fut organisée à SaTdasous les or* dres du général Mariineau-Deschenez, commandant la subdivision de Mascara, pour aller ravitailler Géryville, renforcer sa garnison et mettre la place en éUit de défense.
Quelques jours après, une seconde colonne, aux ordres du général Yusuf, commandant la division d'Alger, partit de Boghar vers Laghouat, tandis qu*une troisième, aux ordres du général Liébert, commandant la subdivision deMilianah, partaitdoTeniet cl Haad pour couvir le Serzou et relier les opérations des deux preniièi*o«.
Enfin le général Deligny, commandant la division d'Oran, organisait vers Frendah une colonne de réserve, chargée de veiller sur les derrières de la colonne Martineau et foritiée de deux bataillons d*infanterie, deux escadrons de cavalerie et une section d*artillerie.
Le premier bataillon du régiment fut désigné pour faire partie de cette dernière colonne.
Ce bataillon devait aller tenir gurnisoh à Paris et, dans les premiers jours de mars, il avait été relevé de ses détachements de Tlemcen, Nemours, Marnia et Scbdou pour être concentré tï. Mostaganem. Là, son cadre avait été complété et son effectif porté à GUO hommes. Il présentait alors la composition suivante :
CWf (le Uilnillon, MiNAnr (I), coinnmtulnnl le ImUillon; cnpiUiiM dk Li- ONiK.nRS, luljiidajU-fiiajur; Drsmohk^is. m('*<leciivnmjor.
(I) I>u 2" luitAïUon, en remplAcemcnidu cominantlant DBi.KTTfiR, flélaché aux aflairea arabes.
IIISTORIQUB
lr« compagnie,
fioYBR, capitaine.
LoRTuioiR, lieutenant.
Bl RaOUTI DBN DRDDOUGIt, îd.
Lamy, soutt-iiculenont.
MOHAIOIED BBN Gu6UAGII, id.
îfi compagnie.
Jauge, capitaine.
Rappin, lieutenant.
Mohammed dbn Sadbgk. id.
Pelletier, sous-iieutenant.
MOHAlOIED BBN AllEOR UEN SODlll, id.
30 compagnie,
Gelly, capitaine.
Albert, lieutenant.
Djelloul BBN Mohammed, id. Lagollonge, 80U8-lieutenant.
Allel bou Corso, id.
^compagnie.
Dbrmibr, capitaine (2).
Collot, lieutenant.
Souman BBN SaId, lieutenant.
DE Samuœup, aouii-lteutenaiil.
Abdallah dbn Muaoïm, kl.
S^ compagnie.
Lavionb, capitaine (1).
Bbrlau, lieutenant.
Caddour Toudar, id.
Bbzu, 80U8-lieutenani.
Bl Abid dbn Guanoui^ id.
e^compagntê.
ViÉNOT, capitaine.
Donnibr, lieutenant.
Mohammed oold CaId Hassan, id.
De la Porte db la TtanAOuàm,
sous-lieutenant.
Ali uen Dianoun, id.
Le l"' bataillon, ainsi constitué, devait aller, le 17 avril» s'embarquer à Oran ; mais le 12 il reçut contre ordre, et le 13 il se dirigca sur Mascara, o\\ il passa le IG. Le 19, il arriva & Frcnduli. La 1'^ section de la 1*^ du 2 y tenait garnison ; la 2* secUon de cette compagnie, venue de Mascara, y arriva le 21, et, de ce jour» elle prit part avec le 1**' bataillon à toutes les opérationa de la colonne. Le 23 avril, le colonel db Montfort arriva à Frendah. pour y prendre le commandement de Tinfanterie de la coloime.
Du 27 au 30 avril, le bataillon campa à Ain Cheraga, à peu de distance de Frendah, et fut occupé à vider les silos des Harrart.
1^ 2 mai, il alla camper à 35 kilomètres do Frendah, à Aîii Medrissa, où se concentrait la colonne Deligny.
Celle-ci partit le 4 mai, laissant à Ain Medrissa le bataillon du commandant Minart, pour y attendre un convoi de vivres.
Le 5, le bataillon escortant ce convoi rejoignit le géuéral à Guetifa, à la pointe orientale du chott Chergui. Depuis la veille, la coIt)nnc Deligny y avait fait six jonction avec la colonne Martineau.
Celle-ci, après avoir remporté, le 26 avril, à Ain Legta, entre Ben Hattab et Kheneg* Azir, un avantage chèrement acheté par la perte de 70 chasseurs à cheval, avait ravitaillé Géryville le 28, puis elle était remontée vers le nord.
(1) Etait capitaine titulaire à la i^ du 3.
(2) Ktait capitaine titulaire à la 5^ du 2.
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La colonne Marlincau comptait dans ses rangs uno petite fraction du régiment, la 1*^ section de la 3* du 2, qui était en garnison à Géryville et que le général avait emmenée avec lui.
1.0 «^énôral Miirtiiirau rrpril la din^clion de Frcndali, laissant au général Deligny un bataillon et deux escadrons de renfort; la colonne fut alors composée de :
Un bataillon du 2* zouaves à sept compagnies, un bataillon d'infanterie de ligne formé de quatre compagnies d*élite du 67*^;
I^ 1°' bataillon du 2^ tirailleurs à six compagnies, plus uno srclion du 2" Initaillon.
Deux escadrons du 11' cbasseurs à cheval, deux escadrons du 2^ chasseurs d'Afrique, un escadron du 2* spahis ;
Une section d artillerie de deux pièces rayées.
Le général Deligny avait adopté pour sa colonne un ordre de marche invariable en principe et dans lequel les tirailleurs avaient riionneur de fournir d'une manière |>ermanente, à la fois Tavantgarde et la réserve. Deux compagnies en colonne par |>eloton8 à dcmi-dislance formaient lavant-garde; puis venaient le génie et Tarlillerie, puis les quatre autres compagnies de tirailleurs formant la réserve générale d'infanterie, gardée directement dans la main du commandant de la colonne. A 100 mètres plus loin, derrière l'escadron de spahis rangé en bataille, venait le convoi avec deux escadrons ti <lroile et deux escadrons }\ gauche, flanqué à gauttlie |Kir lt*s /.ouavi's, à droite par le 07**. Deux compagnies do zouaves formaient l'arrière-garde. Le reste de l'infanterie, soit une compagnie de zouaves et une section de tirailleurs, formait immédiatement autour des chameaux un étroit cordon destiné à y maintenir Tordre.
Chassés des environs de Géryville par le combat du 26 avril, les insurgés s'étaient rejetés à Icstsur la ligne d'eau de l'oued Sidi en Naceur ; ils s'étaient agglomérés avec leurs troupeaux vers la tète de la vallée, autour du ksar de Stitten et dans la plaine do Si<li Tifour. Le général Deligny avait en face de lui la presque totalité dos dissidents, les Oulad Sidi Cheikh, les llarrars, les Oulad Cliaîb, les l^houats du Ksel, les Oulad Ziad, les Oulad en Naceur, les Adjelats du djebel Amour, soit une masse do 8 à 10,000 tentes.
I A colonne se porta le 7 mai à Kheneg el Souk, sur l'oued Sidi en Naceur; de là, elle fermait le chemin du nord aux Ilarrars dissidents, qui cherchaient h se rapprocher de leurs cultures et de leurs sili»s pour y refaire lours approvisionnements.
U\ colonne y Si'journa quatre jours |)Our attendre elle-mèrao un convoi, et le 12 elle se mit en marche contre les insurgés, en re*
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montant la vallée do l*oucd Sidi on Naceur. Elle laissait àKheneg el Souk, à la garde d'un biscuit-ville qui y avait été établi, une petite garnison de 200 hommes, dont 60 tirailleurs commandés par le lieutenant Dbrlau.
La première étape 8*e(Tcctua sans rencontrer Tonncmi, et la colonne alla camper auprès des koubbas de Sidi en Naceur; mais le 13, vers 10 heures du matin, à la reprise de la marche, après la grand'halte à Aîn Khechab, des coureurs ennemis commencèrent à se montrer en avant de la colonne.
Vers 11 h. 1/2 un grand tumulte se produisit en avant, on en« tendait des cris, des détonations, et bientôt le goum de la Yacoubia, qui marchait en extrême avant-garde, se replia on désordre poursuivi par Tennemi et se rejeta sur la tète de colonne, qui fut tout à coup enveloppée d'un épais nuage de poussière.
Mais le général Deligny avait déjà prisses dispositions de combat ; sur son ordre, le colonel db Montfort se porta en avant avec trois compagnies de tirailleurs ; la 3* et la 4*, qui formaient ce jour h\ ravanl-garde, étaient en bataille avec 100 mètres d*intorvallo, la 5® compagnie s'avançait à une cinquantaine de mètres en arrière du centre de la ligne.
Le colonel fit sonner la charge et les trois compagnies se lancèrent avec entrain. En un instant nos goumiers furent dégagés et les premiers assaillcmts, cédant sous le feu des tirailleurs, se replièrent en laissant voir des masses profondes qui nous débordaient à droite el à gauche.
Si Mohammed ben Ilamza déployait là environ 4^000 cavaliers portant en croupe 7 à 800 fantassins. L'ennemi avait fort habile* ment choisi le terrain de l'action.
La colonne s'allongeait à ce moment dans le Chaab el Alimar, remontant Toued Naceur, dont le lit est compris entre deux berges escarpées. Sur notre droite, la rive gauche était bordée par des collines à pentes raides; sur notre gauche, une ligne de collines couvertes d'alfa s'allongeait à environ 6(X) mètres de la berge droite de Toucd.
L'ennemi occupa immédiatement les coUines de la rive gauche et déposa dans les arrachements des berges les fantassins qu'il avait en croupe ; il se prolongea en même temps sur notre flanc gauche, garnissant le sommet des collines au pied desquelles la colonne se massait el y déposa également ses contingents à pied.
Maiis l'avant-gurdc est dégagée ; le général Deligny fait faire Icle de colonne à gauche à tout le convoi, et précédant celui-ci avec les quatre compagnies de tirailleurs de la réserve et les zouaves du flanc gauche, il enlève rapidement les coUines de la
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vivo firoilo sur Insqiielles rcnnoini, clôconcnrLô par la rapidilù do celle allaquc, n'oppose à nos soldais qu'une faible rùsislance.
Le convoi lout enlier se groupe sur le somroel. Le général lance alors ses escadrons sur les fuyards, en faisunl soulenir sa cavalerie par les compagnies de zouaves et de tirailleurs. Les spahis s'élancent les premiers, le fusil haut; ils sont suivis par les chasseurs d'Afrique ayant derrière eux les chasseurs du 11* régiment. Derrière ceux-ci courent les zouaves et les tirailleurs, qui ont déposé Icure sacs.
Los burnous ennemis's'éloignenl déjà à toute vitesse : les spahis, les poursuivant, fusillent et sabrent les fantassins ennemis abandonnés par leurs cavaliers.
l/enncnii disparut lellemcnl vile que les 8|)aliis purent se rallier sans être inquiétés et que les chasseurs n'eurent pas besoin de charger. Le général fit encore disperser À coups de canon quelques groupes qui tentaient de se reformer au loin,
Pcndanl ce lemps, le 07® de ligne cl les zouaves do rarriéregarde sou tenaient un combat acharné dans le lit de l'oued En Naceur et le long des berges de la rive gauche.
Désormais exempl d'inquiétude dans les autres directions, lo général envoya sur ce point les quatre escadrons de chasseurs, qui, franchissant l'oued en amont, prirent les assaillants à revers et les mirent en déroule. Dos groupes <le fantassins ennemis, cernés dans le lit de la rivière, furent enlièrement détruits |>ar lo8 zouaves.
Iji colonne fut alors nilliée et, (|uand elle eut repris son ordre do marche, le général se mit en route vers le camp dos rebelles» établi à Mechera cl Ahmar. Ce camp fut levé précipitamment. L'ennemi essaya encore une fois d'arrêter notre marche pour sauver ses bagages, mais il n'y put arriver el, vers 5 heures du soir, la colonne prit son bivouac h ATn Kod<îi;^hira.
Dans son rapport, le général Deligny dit que c ses trou|)e8 se sont montrées admimbles de solidité dans ce combat qui a duré quatre heures et que, grâce à leur entrain, elles n*ont fait que des pertes insignifiantes t.
La colonne lout entière n'avait en efTet que 3 lues el 17 blessés dont îî blossôs aux liraillours ; le commandant Minaht avait eu siiM rlifval liir sons lui. L'iMuienii, au f.i>nlrain\ avait faild«!8 |K'rlos srriïMisos. environ 2r>() tués et 150 blossi's ; en oulro, il avait I:iiss4* rnln» ni>s mains un tlnipoau, ib*s îirnios, des chevaux cl unn granilc quantité de bagaf^es.
1/58 insurg«'*s battus dansia journée du 13 s'étaient retirés à Stitten afiichant l'intention de s'y défendre a outrance. Le général Deligny
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fut informé de cette résolution par quelques cavaliers des Ilarrars qui, dans la soirée du 13, avaient fait des ouvertures do soumission.
Craignant de perdre le fruit de son succès s'il ne chassait pas ronnomi de Slilten, mais redoutant d'atta(|uer de front une |N)sition qu'il savait présenter de grandes ressources défensives, il se résolut à la tourner et décida de marcher sur Stitten par une route autre que celle par laquelle l'ennemi l'attendait.
Le 14 au matin, au départ du bivouac, la colonne feignit de se porter sur Géryville ; elle longea les pentes nord du djebel Ksel, laissant ainsi à 5 kilomètres à gauche les positions sur lesquelles l'ennemi voulait nous attaquer. Vers 8 heures, le gros du convoi se trouvait au pied du Teniet Magraoua, passage assez facilement praticable aux mulets chargés.
La colonne, tournant alors brusquement à gauche, s'engagea dans le col.
Déjà les flanqueurs de gauche fournis par les zouaves occupaient les pitons qui dominent à gauche l'entrée du passage. Le général lança alors les 5*, 6* et l'^ compagnies de tirailleurs avec le colonel de Montfort. Celui-ci escalada les pentes et occupa bientôt les crûtes qui dominent Stitten et ouvrent sur le ksar un chemin facile.
L'ennemi, qui jusqu'alors avait attaqué l'arrière^garde et contre lequel la 1*^ section de la 5* compagnie avait déjà été engagée, abandonna le combat et se retira dans la direction de l'ouest.
A 11 heures, le convoi avait gravi les pentes et atteint le col; les troupes étaient ralliées sur le sommet de la montagne ; Stitten était à nos pieds ; il s*y faisait un grand niouveiucnl d*liommos et de bétes de somme, les abords on étaient encombrés de gens qui s'éloignaient en toute hâte. En voyant apparaître nos soldats audessus de sa tète, l'ennemi avait compris que toute rétislanee était impossible; il avait renoncé à combattre et se mettait promptement en retraite.
Les difficultés du terrain ne permettaient pas une poursuite rapide ; la colonne tout (iulièrc, descendant en bon ordre, so mit en marche sur Stitten, les tirailleurs tournant le ksar par la droite, quatre compagnies de zouaves par la gauche et deux compagnies du 67° l'abordant de front.
L'infanterie de Stitten avait été presque détruite dans le combat de la veille ; les quelques fantassins qui en restaient évacuèrent les maisons à notre approche et la colonne alla camper à Test du ksar.
Stitten renfermait un gros butin ; une grande quantité d'orge y était emmagasinée par les dissidents ; on trouva encore, dans 1m
maisons, une partie des dépouilles de la colonne du colonel Beauprèlre. Pour punir les gens de Slitten de la part directe qu'ils avaient prise à TafTaire du 8 avril, le ksar fut livrô aux goums qui le pillèrent consciencieusement et il n'en resta plus^ le soir, que des ruines fumantes.
Le 15, pendant que le général Deligny faisait séjour, le colonel DB MoNTFORT, avec le bataillon de tirailleurs, un escadron de chasseurs et une députation de chacun des corps de la colonne, quitta lo camp pour aller rendre les derniers devoirs aux restes du colonel Beauprètre et à ceux de ses infortunés compagnons. Après un lon^ détour, occasionné par Tignoranco dos guides, on arriva sur le lieu du massacre; on y retrouva les cadavres de nos soldats dépouillés mais sans mutilations ; on commença à les ensevelir, mais des groupes nombreux d'Arabes s*élaient montrés et manœuvraient pour nous couper la retraite ; le colonel db Montfort, qui avait reçu Tordre formel d'éviter tout engagement, dut rallier ses Inivaillcurs cl regagner le camp sans avoir complètement achevé sa funèbre tâche.
Le 16, la colonne se porta à Géry ville par le Teniet Aza. Le passage du défilé fut disputé par un millier de cavaliers Hamyans et Trafis que nos escadrons délogèrent successivement de toutes leurs positions, en perdant trois blessés et deux tués, dont le capitaine de spahis Bon Kh.ouîa.
La colonne fit séjour, le 17, à Gèryville, puis elle revint à Kheneg el Souk, où elle arriva le 20. Le général Martincau y parvint le même jour avec un fort convoi de vivres tiré de Tiaret« La 1*^ section de la 3* du 2 qui, depuis le 30 avril, faisait partie do la colonne Martineau, passa ce jour-là à la colonne Deligny.
La colonne Martineau communiqua de graves nouvelles : Tin- Rurreclion avait gagné le Tell. Les FlitUis. les Béni Ouragli, les Beni Mcsicni, avaient fait défection; aussi lo général Deligny, craignant pour ses comnmnicalious avec Tiaret et Frendah, résolut-il de tirer îi l'avenir ses approvisionnements de SaTda et d'installer ti Uéryville même sa base teni|>orairc de ravitaillement, lui conséquence, la petite redoute de Kheneg el Souk fut abandonnée, la colonne Martineau retourna i\ Frendah et la colonne Deligny ri^prit le chemin do Gcryville, imi elle arriva le 21.
La colonne Liéberl dut également remonter vers le Tell pour em|>ôcher l'insurreclion des Klillos de s étendre à Test de l'Ouarensenis ; la colonne Vusuf rayonnait autour de Laghouat, observant et contenant toujoui*s le djebel Amour.
En face du général Deligny, la masse des insurgés, forte de
12,000 à 15,000 hommes, tant fantassins que cavaliers, était entassée, sur un étroit espace, au sud du djebel Ksel.
Elle manifestait déjà un certain malaise, les troupeaux agglomérés commençant à mourir de Aiim et de soif. Pour amener les rebelles à composition^ le général Deligny résolut d'augmenter leur détresse en leur enlevant encore quelques points d'eau, en les obligeant, par des alertes continuelles, à de fréquents déplacements qui épuiseraient encore leurs ressources.
Ix) 27 mai, la colonne quitta donc Géry ville, y laissant le lieutenant CoLLOT avec 150 tirailleurs ; elle prit position, le 2U, à Aîn cl Orack, d*oft elle pouvait surveiller Ghassoul, Brezina et El Abiod. Le l^*" juin, elle se porta à Tismoulin et revint ensuite par le Kreider sur Géry ville pour y attendre le général JoUivet qui lui amenait de SaTda un convoi de ravitaillement.
La colonne Deligny rentra à Géryville le 7 juin ; le général JoUivet y arriva le lendemain, escortant son convoi considérable avec le 10^ bataillon de chasseurs à pied, un bataillon mixte de zouaves et d'infanterie lôgùre, et un escadron du il* chasseurs. Ces troupes renforcèrent la colonne et le général JoUivet prit le commandement de ).oiite rinfantcric, forte ainsi de plus do cinq bataillons.
Le 10 juin, la colonne se mit de nouveau en route ; le général Deligny allait cette fois pousser jusqu'à El Abiod Sidi Cheikh pour dicter ses conditions aux rebelles auprès des tombeaux de leurs marabouts les plus vénérés.
I^ 11, en arrivant au camp do Si cl Iladj ben Ahmeur,Ia cavalerie enleva 4,0(X) moutons et une ciMitaiiie de iNuufsaux llamirs, (|ui no s'attendaient i>as à nous voir les i>our8uivre dans le Sud. I^ lendemain, la colonne se rendant à l'oued Goleîta eut à exécuter, sous un affreux simoun, une marche des plus pénibles. Le bataillon de tirailleurs placé à l'arriùre-garde, obligé de relever les traînards, de pousser les bètes de somme, en eut sa marche tellement attardée qu'il n'arriva au bivouac qu'à 7 heures do soir, sans avoir eu niêmi; le temps de faire le café. Il avait, dans cctlo journée, fait preuve d'une énergie et d*un dévouement digues des plus grands éloges.
I^ 14, la colonne arriva en face de l'oasis d'El Abiod ; les ksovirs en avaient été abandonnés ; elle y séjourna deux jours pour affirmer son succès, vider les silos et ruiner les défenses de l'oasis. Les n)os<|ué(\s. les monuments religieux, funuil scrupuleusciiicnl res|Kîctés, mais le reste fut incendié.
La présence des troupes françaises au milieu do ce foyer de fanatisme produisit des résultats considérables; la résistance s'en
trouva dôcoraposôe, de nombreuses fractions do tribu demandèrent Taman. Les Harrars firent les premiers leur soumission. Ils ôlaiciil d'ailleurs complôlcmotit ruinés. En rclournanl à Géryville par les Arbaoual et Aïn ol Omck, la colonne traversa un pays couvert des cadavres de leurs troupeaux. Plus de 100,000 bôlca avaient péri.
La colonne rentra à Géryville le 19 juin. Le général Deligny y laissa une garnison de 300 hommes et continua sa marche vers In nonl. î/^s llarrurs, losTrafis, les gens du djebel Amour, avaient fait loin* soumission, la roiiU* do (Séryvilln était libn;, il ne rr.slait plus en état de révolte que les Oulad Sidi Cheikh qui s*étaient enfoncés dans le Sud et qui étaient d*ailleui-s grandement atteints par la destruction de leur sanctuaire religieux.
La colonne Deligny avait terminé ses opérations; elle se disloqua le 22 juin à Khadra. Le général Jollivet, avec les chasseurs à pied, le G7° et deux escadrons, alla s'établir en observation vers Ain el lladjar, où il devait passer Tété avec mission de couvrir lo sud du cercle de SaTda. Les zouaves, le 1*' bataillon d'Afrique, les deux sections du 2*' bataillon du 2° tirailleurs, avec deux escadrons, rentrèrent directement à Mascara, tandis que le général Deligny, avec le l**" bataillon de tirailleurs et doux escadrons, prenait rapidement les devants vers Rolizane, où lavait demandé le général de Marlinipnîy, sous-gouverneur el gouverneur par intérim depuis la mort du maréchal Pélissier, survenue ù Alger le 22 mai.
I/) général Deligny annonçait de Géryville, au gouverneur général « qu'il ramenait dans le Tell des troupes rompues h toutes les fatigues et capables de dégager toute situation si grave qu'elle soit ».
ÏAi 30 juin, le l*"*^ bataillon était à Mascara ; il concourut, pondant quelques jours, aux opérations que dirigeait alors dans le pays des Fliltas le général de Martimprey et, le 7 juillet, il rentra à MosUiganem après une absence de quatre-vingt-six jours.
Pendant que le général Deligny opérait dans le Sud contre les Oulad Sidi Cheikh, de graves événements avaient lieu dans la sulxlivision de Mostagancm.
Le colonel Lapasset avait quitté celte ville, le 17 avril, avec un escadron de chasseurs, une section d artillerie et un bataillon niixlo rr)iii|K>sé (le quatre romp.i^^niesdu iïî*' oldesS** cl V compagnies du .T bataillon du régiment. Il étail venu, avec cette fielilo rnl«iMiH\ s'èlalilir clie/. les l*'lillas, aux environs de Zemmorah, afin do prolôger le p;ussjige des convois qui se rendaient de Ueli- 7-ane à Tiare t.
Le 8 mai, il étail à Tiarel, que certains renseignements repré-
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sentaient comme menacé, mais il en repartit bientôt à rapproche de la colonne Martineau, qui rendait sur ce point sa présence inutile. Il reprit donc, le il mai, la route de Relizane.
Pendant qu'il bivouaquait, du 12 au 13, à Dar beu Abdallah, il fut prévenu que les Flittas, soulevés par un fanatique nommé Si Lazcregbel Iladj, avaient fait défection et devaient l'attaquer le lendemain.
La veille encore, ce marabout était inconnu ; les populations avaient amicalement accueilli la colonne; le pays paraissait si tranquille qu'au lieu de suivre la grande route qui plonge la Menesfa, la colonne avait coupé au plus court en suivant le chemin des crêtes; ce mouvement lui faisait heureusement gagner un jour.
A la nouvelle de celle trahison, que rien ne pouvait faire pressentir, le colonel Lapasset ne voulut point continuer son chemin directement sur Relizane à travers la forêt de Guerboussa; il résolut de descendre dans la vallée de la Mina en suivant la large croupe déboisée qui lM)r(lo la rive gauche de l'oued Massin.
Le 13, à la pointe du jour, des contingents nombreux, 4 à 500 cavaliers et 1,500 à 2,000 fantassins desFlittas« l'attendaient à sa sortie du bivouac. La colonne, à peine en marche, fut environnée de groupes nombreux qui venaient à courte distance lui tirer des coups de fusil. Pour dégager le terrain, des compagnies durent plusieurs fois charger à la baïonnette ; elles parvinrent chaque fois à refouler l'ennemi. Vers 11 heures, enfin, la colonne atteignit une forte posilion sur la rive droite de la Mina en face de Fortassa; le danger était passé. L'ennemi, qui avait eu une quarantaine d'hommes tués, se dispersa dans les bois; de notre côté, nous avions eu un homme tué et sept blessés, dont deux tirailleurs et le capitaine de Bonnbval atteint d'une balle au bras.
Tous les Flillas avaient fourni des contingents à Si Lazereg; le colonel Lnpassel, qui n*élail pas on force pour les réduire, dut se résoudre à se retirer sur Relizane pour en protéger les établissemcnls européens cl pour couvrir la roule d'Alger. Il nedonnadonc que (|ucl(|ue8 heures tic repos à ses troupes et, le 14 au matin» il arrivait à Relizane après une fatigante marche de nuit.
Ce mouvcmenl de rclmite enhardit encore l'insurrection et toutes les populations prirent les armes. Dès le 14, de nombreux contingents vinrent attaquer Zemmorah.
Ce poste n*avail pour garnison qu'un faible détachement de la 4" compagnie de discipline; mais Fofiicier qui y commandiût» heureusement averti la veille de ce qui se passait, avait fait rentrer dans le bordj tous les colons européens. L'ennemi» reçu par
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nnovivc fusillade qui lui tua uno Ironlaino cl*hommo8, duts'ôloigiicrdcs murailles, mais il bloqua le bordj, après avoir pillé ot incendié toutes les maisons du village.
Averti de la situation critique dans laquelle se trouvait Zemmorah, le colonel Lapasset quitta Relizane dans la nuit du 15 au 16 et arriva le matin devant le bordj.
Quelques feux de tirailleurs et quelques coups d*obusier suffirent à éloigner Tennemi.
1x3 colonel laissa des cartouches et des approvisionnements à la garnison; il la renforça avec la 3* du 3, commandée par le capitaine d'Uzbb, puis il retourna à Relizane.
Après son attaque infructueuse sur Zemmorah, Si Lazereg s'était retiré au milieu des Flittas pour y prêcher la guerre sainte. Ses émissaires parcouraient le pays, appelant aux armes les populations.
Quelques tribus du cercle d*Ammi Moussa se joignirent à lui et le marabout, voyant ainsi grossir le nombre de ses adhérents, voulut frapper un grand coup pour entraîner ceux qui hésitaient encore : il se porta avec ses bandes sur le caravansérail de la Hahouîa.
Le poste n'avait qu'une douzaine de défenseurs presque dépourvus de munitions. Pour le ravitailler, il fallait faire plus de 50 kilomètres en pays ennemi et le commandant de la colonne, obligé de couvrir Helizanc, ne pouvait ni se porter en avant, ni amoindrir SCS forces d(^jA insu fil usantes. Pour a<'com pi ir celte Uiche ditcile, le colonel Uipasset rlierclm d'alM)rd des hommes de lK)nne volonté parmi les Arabes du goum ; aucun ne se présenta.
11 fit alors appel aux tirailleurs et aussitôt de nombreux volontaires sortirent du rang.
On choisit, parmi eux, les six hommes qui connaissaient le mieux le pays, les nommés I*!l Hadid drn CnÉnir, Moiiammbd nsii l)jRijx>ut., Kl IlAiiin oui.ô Au, Maiiiddin iirn Ciibîla, Miloud dbn Tamar el Ahmkd f.i. Huumaiu.
Ix) colonel leur fil donner des burnous et des chevaux du goum, et les six tirailleurs, porteurs chacun de 100 cartouches, partirent do Rclizano le 20 mai, h 7 heures du soir.
Us marclièrnit toute la nuit à tjavcrs les bundes ennemies et iinivi'^nMit, le 21 au |K>lit jour, ^ la f»orte du caravansérail, dans loipirl ilss*riifenn('^iTnl avec les (piolqucs braves cpii 8*y trouvaient «Irjii ri il«>iil ils allaient parljif;or le R<»rt.
l/attaf|ue commença presi)iie aussitôt ; elle dura toute la journée, acharnée et ininterrompue, sons laisser aux défenseurs le
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temps de quiller les crôneaux pour se reposer ou prendre quoique nourriture.
Le soir, les assaillants s'avisèrent de mettre le feu à des meules do paille, qui se trouvaient à une dizaine de mètres de la face opposée à la porte d'entrée.
\a fumée, rabattue par le vont, ne lanla pas i\ aveugler et à asphyxier les défenseurs.
Quelques Arabes s'approchèrent alors et réussirent à ouvrir, à coups de pioche, une brèche dans le mur d'enceinte, en un endroit où il n'était pas flanqué.
I^ foule des assaillants se précipita dans le caranvasôrail qui fui envahi en un instant, et alors commença une terrible lullc corps à corps, qui ne prit ftn que quand le dernier des nôtres fut tombé en combattant. Un seul d*entre eux, le tirailleur Màhiodin BEN CiiEÎLA, blessé d'un coup de sabre à la tète et d'un autre au ventre, et laissé pour mort dans la cour du caranvansérail, put s'échapper avant le matin en trompant la vigilance de l'ennemi ; il rejoignit péniblement sa compagnie à llelizane, le U du mémo mois (1).
Ce facile triomphe coulait cher aux insurgés, car les braves défenseurs du caravansérail avaient vendu chèrement leur vie ; avant de succomber, ils avaient jeté à terre plus de cent de leurs ennemis.
Tel était cependant le prestige de nos constructions, que la chute de la Rahouîa détermina la défection de la presque totalité des Boni Oumgh et enhardit encore Si I^îereg, qui, cherchant des succès plus importants, se porta d'abord sur Zemmorali.
Depuis le 17, le l>onlj était attaqué chaque jour et la 3* du 3 avait eu à y fournir un service des plus pénibles.
Le 2i, entraînées par Si I^zereg, les bandes ennemies pronon« curent une attaque générale, mais elles furent repoussées et se i*elirèrcnl, laissant devant la muraille leurs morts et leurs blessés.
Le 27, Tenncmi ayant complètement disparu^ la 3* du 3 rejoignit à Rclizanc la colonne du colonne Lapasset.
Malgré son insuccès devant Zcmmorah, Si Lazereg avait été renforcé de toule les tribus du cercle d'Ammi Moussa : les Béni Ouragh, les Korraîclis, les Mcknessas. les M atmatas, les Déni Tigrine cl les Bcni Mcslcm. A la tète de tous ces contingents, il se présenta devant Ammi Moussa dans la journée du 26 mai.
Ia place, commandée par le capitaine Maréchal, du 11* chas*
(t) ÏAi lirnilleiir Maiiiimun dkn CiirTi.a rcriil la iiiôdaillc militaire ot fui |ilti« tard relrailé comnic ttcrgcni.
scure, avail alors pour garnison une compagnie de G7" et la première section de la 2^ du 2, sous les ordres du sous-licutenant DuRRiEux, en loul 171 hommes, oHiciers cl soldais. Ixssliabilanls du village européen avaienl en oulre clé recueillis dans Tinlérieur de la redoule.
Le 27, dès 4 h. 1/2 du malin, pendanl qu'un grand nombre de cavaliers couronnaienl les croies, les fanlassins ennemis envahironl el incendièrenl le village. Ils en furenl, vers 10 heures, délogés par nos ohns, mais ils ne se relirùi*enl rpi'apn\s avoir fail plusieurs Icnlalives pour escalader le remparl.
Vers 2 heures, Tatlaque repril avec une véritable fureur : des hommes fanatisés, bravant le feu des défenseurs, s'approchaient des murs et essayaient d'y faire brèche à coups de pioche ; mais le soir, notre fusillade, fort meurtrière, avait décidé l'ennemi à la retraite. Un caporal «le tirailleurs avail été blessé, el le sous-lieutenant DuRiuKux avail été atteint d'une balle au bras, api*ès avoir tM(> cinq ennemis de sa propre main.
La nuit fui assez tmii(|uille, mais le 28, à 4 heuixis du malin, le combat reconnnonra. A la faveur des ténél>i*es, rennemi avait occupe et crénelé une maison du village, voisine du rempart, mais il en fut délogé à coups d obusicr. Si Lazereg renouvela encore ses attaques pendant toute la journée, mais ses entreprises ne furent pas plus heureuses que la veille.
Dans les deux journées, la garnison avail eu en tout 1 homme tué et 7 blessés.
« Pendant (oui le condml, dit le capit;iine Maréchal dans son rapport, Témir, c'est le titre que sedotme maintenant Si Lazereg, n'a cessé d'envoyer des émissaires pour engager les tirailleurs algériens ti la désertion ; appels auxquels ceux-ci n'ont répondu qu'en couvrant de cadavres le |K>inl sur lequel ils étaient placés. >
Dans la nuit du 28 au 20, le maralmutSi Ij\zereg, abandonnant son i!anq), rrprit :iv(m*. sok rDntin'^enLs le clii'niiii du pays llitla. Celle relniilc des insurgés était décidée par l'arrivée de renforts à Hrlizane et l'appnnliun du général Martineau à Tiaret.
I /insurrection des Oulad Sidi Cheikh el celle des Flittas avaienl. on eiïel, décidé l'envoi on Algérie de renforts importants. Six régiments d*infanlorio, doux bataillons do ohiuwoura t\ pied, un rôi;imoMl do oavalorio, avaionl suocossivement débanpié dans di\4r*s poils do la oôlo. L'arrivée do ces Iroupes allait d<»nnor au goiiéral do Marliinproy. qui depuis la mort du général Pélissior nMMplissail l(*s fondions de goiivnrnour général, la possibilité do prendre conlro los insurgés une vigoui*eusc ofTensive.
La colonne Lapusscl, renforcée do deux bataillons d*infantone
et des goums de Sidi Laribi, sur la fldôlitè desquels on pouTaii compter, partit de Relizane le 29 mai, et se porta le lendemain sur Toued Riou. Elle y rejoignit la colonne du colonel Lallemand venue d'Orlèansville, et les deux colomu's, marchant ensomlilc t\ Tennemi, se portèrent sur Ammi Moussa. Quand elles y arrivèrent le 31 mai, Si I.azcrcg s*6t!iit retiré. Passuiit par Cuolt Im>u Zid, il était allé, le 3U, camper à Toued Ançeur. De là, il avait tenté une diversion, en envoyant, le 31, attaquer Relizane par 300 cavaliers qui se répandirent dans la plaine en brûlant les maisons abandonnées.
Un bataillon du 82^ de ligne, qui formait la garnison de Relizane, n'eut pas de peine à repousser cette attaque, qui fut cependant renouvelée le lendemain.
Tandis que la colonne Lallemand retournait, le 1*' juin, vers Orléansville, la colonne Lapasset fit séjour à Ammi Moussa pour y réparer la redoute, puis elle se porta, le 2, chez les Oulad Si^ur et les Béni YaTch, qui firent aussitôt leur soumission.
Le 3 juin, la colonne campée à Guelt bou Zid se disposait & aller réduire les Amamras, quand, vers 5 heures du matin. Si Lazercg se présenta devant le camp à la tète de nombreux contingents.
Laissant un bataillon à la garde des tentes, le colonel I ^posset marcha aux insurgés, leur tua une vingtaine d'hommes et les mit en fuite dans toutes les directions, puis il rentra au bivouac sans être inquiété. Il reçut le lendemain la soumission des tribus les plus voisines du poste d'Ammi Moussa.
I^ 5 juin, la colonne rjivagca complètement le pays des Amamras, leur prit 1,500 lùti^s de bétail et rejota toutes les populations sur la colonne du général Rose.
Celui-ci, parti le 29 mai de Mostaganem, entrait le 3 juin dans le pays des Flittas avec une colonne de cinq bataillons. Le 5, il était à Dar bon Abdallah, occupé à construire une redoute destinée à servir de point de ravitaillement, quand il fut attaqué par les populations fuyant devant le colonel Lapasset et qui cherchaient à se frayer un passjxgo vci*s Touest.
Los assaillants furent repoussés et culbutés dans Toued Menacer, par une charge à la baïonnette, au cours de laquelle Si Lazereg fut tué.
Sa mort désorganisa l'insurrection. Un marabout obscur, nommé Abd el Aziz, qui tenta de prendre la succession de Si Lazcro<;, no put, sons la menace do nos colonnes, donner une impulsion d'ensemble aux différentes tribus encore insoumises. Chacune de celles-ci n*opposa plus qu'une résistance isolée, qui ne pouvait plus créer à nos colonnes de bien sérieux embarras.
Le 12, la colonne Lapasset, remontant la vallée de Toued Bou Djenan, aborda par le nord-ouest le pays des Malmatas, en même temps que le génôral Liôbert, qui venait de recevoir la soumission des Kerraîchs et des Boni Tigrine, y pénétrait aussi parle sud-est. Les Meknessas avaient fait des offres de soumission, mais ils se ravisèrent en apprenant qu'Abd el Aziz allait venir à leur secours, et dans la soirée ils allèrent attaquer le camp de la colonne Liébert.
Ce manque de foi fut sérieusement cluUié le surlendemain 14. ÏAis deux colonnes pénétrèrent chez les Meknessas par les crêtes, pendant que la cavalerie descendait au trot la vallée de l'oued Hiou, pour essayer de couper la retraite aux fuyards. On tua une centaine d'hommes aux Meknessas et on leur prit tous leurs troupeaux. Néanmoins, cette opiniâtre tribu, soutenue par les Chekkalas, qui occupent l'autre rive de l'oued Riou, ne voulut point ohcoro déposer les armes.
I/O 18, une seconde opération combinée des deux colonnes eut cette fois le plus entier succès : la cavalerie occupant tous les débouchés sur l'oued Riou fit prisonniers un grand nombre de fuyards, que Tinfanterie, fouillant les ravins, poussait doucement devant elle. Le soir, les Meknessas demandèrent Taman ; le 21, ce fut le tour des Chekkalas.
Tout le cercle d'Ammi Moussa était pacifié; il ne restait plus en armes que les Flittas.
Le général de Martimprey était arrivé le 15 juin à Aromi Moussa pour prendre la direction des quatre colonnes qui allaient opérer chez eux : les colonnes Martineau, Lapasset, Liébert et Rose.
Sous la menace de ces forces imposantes, le parti de la paix faisait chez les Flittas de rapides progrès, l^e général Rose recevait dans le Guerboussa de nombreuses offres de soumission. Quelques tribus cependant, plus compromises que les autn^s, S(*mblaient vouloir encore prolonger la résistance. Pour en finir d'un seul coup avec elles, le général de Martimprey combina une opération d'ensemble à laquelle prirent part toutes les colonnes. Le 26 juin, elles allèrent occuper les emplacements suivants: la colonne I^apnsset ^ Aîn Mena<l. à la tète de Toued Kleloug ; la colonne Martineau, sur la Mina aux environs de l*ortassa;la colonne IJébert à Ben Atia, sur la Menesfa ; la colonne Rose, à Ras el Ançeur; le général de Martimprey cnm|>ait nvoc neuf escadrons au confluent de Toued Kleloug et de la Mina. En outre, le goum de Mascara était à l'entrée de Taghalick d'El i3ordj et celui de Mostaganem au bord de la plaine de Relizane.
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Lo ri^sullat de ces dispositions était de cerner étroitement les dorniors dissidents sur l'oued Kheloug. Le 27, au point du jour, toutes les troupes devaient envahir cette vallée, qui était le dernier rolugc des insurgés; mais nos colonnes ôluicnl à peine ca niouvomont que ces populations, comprenant l'inanité de toute résistance, vinrent se rendre à discrétion.
Certain désormais de la fin de la révolte des Flittas, le général de Martimprcy remit le soin de la réorganisation du pays au général Dcligny qui, venant de Géryville, l'avait rejoint ^Rolizane avec le l*"' bataillon du 2*' liraillcui^s.
Le général Dcligny resla encore une dizaine de jours chez les Mittas. Il convoqua à Ras cl Ançeur les djemmas de toutes les tribus, et dans une grande assemblée, il leur fit sentir tout ce que leur conduite avait de blâmable ; puis, ayant reçu leurs promesses de paix, il licencia les colonnes.
Le l^*" bataillon des tirailleurs et les deux compagnies du 3* bataillon qui avaient fait partie de la colonne Lapasset rentrèrent à Mostagancm le 8 juillet.
A cette date, les détachements du régiment sont tous rentrés en f^arnison ; mais ce repos no va pas être de longue dui*éo, car si les Klittas, fidèles à leurs engagements, ont déposé les armes pour de longues années, il n*cn est pas de même des Oulad Sidi Cheikh et le Sud de la province d*Oran est à la veille de s'embraeer de nouveau.
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CHAPITRE XXI
i\.lgérie (1864-18TO)
llcpriso do l'insurrcclioii du Sud. — Altiquo do Krcmlali. — Colonne Martineau. — Colonne Deligny. — I.C8 grolU» de la poudre. — I«es dissidents sont rcroulês dans le Su<l. — Hclotirdans le Tell. — IX*iaclicnteni de IViris.
— rcrsislanctîdc rinsurrcclion. — Colonne Lacrclelle. — Colonne de Colomb.
— Les dissidents sont rejetés dans le Sud. — I^e régiment concentré à Mostagancm. — Formation d*un quatrième balaillon. — Organisation. — Les rcolcs n^gimonlaircs. — noprisc de Tinsurroction «lu Sud. — Conconlration de tout le régiment à Moslagancni. ^ Mouvements do rinsurrectioo. — Garnisons.
Au commencemenl de juillet, la tranquillité semblait rétablie dans la province d*Oran, mais il n*y avait là qu'une bien courte trêve. Les forces de la tribu même des Oulad Sidi Cheikh, le noyau de Tinsurrection, étaient en effet presque intactes, elles étaient seulement refoulées vers le sud et les tribus sahariennes allaient profiter de Tété, dont les chaleurs rendent nos mouvements si pénibles, pour reprendre les hostilités contre nous.
Mlles avaient d*uilleur8 le plus grand intrrèt ii remonter vers le nord, car, à cette saison, Textrémc Sud n*e8t guère habitable et les troupeaux sont obligés de venir boire aux sources des hauts plateaux ou même à celles de la lisière du Tell. Il leur fallait aussi renouveler leurs provisions de grains et elles ne le pouvaient qu*cn ramenant à leur cause les tribus f|ui, comme les llarrars, avaient fait leur soumission, et en entraînant dans la révolte celles qui, bien quliésitantes, étaient jusque-là restées fidèles.
Aussi, le 12 juillet, Si Mohammed bcn Ilamut et son oncle Si l^la se présentaient-ils devant Frendah avec 3,000 hommes tant fantassins que cavaliers. Surpris par la brusque apparition des dissidents, le bachagha Si Ahmed Ould Cadi put néanmoins w j(!tcr thms la place avec (|unl(|ues cavalitM-s dos S^lanuis. Ce RCcotn*s ne fut [>oint inutile à la fuible garnison com|X)Sée d*uno ronip:if;ni(* du GT" ot d'mu^ section do la i"' du 2. Toutes les attaques (le Si Lala furent repoujwécs et. le lendemain, le marabout n^prit le chemin du sud avec une dizaine de morts et 40 blessés. La garnison n*avait eu que deux blessés, dont un tirailleur.
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Ce prompt départ était déterminé par l'approche du colonel Péchot, qui, à la première nouvelle de l'incursion des insurgés, était parti de Tiaret avec un bataillon du 12* de ligne, un escadron et deux obusiers.
Mais celte pointe hardie des dissidents, en même temps qu'elle afllrmait leur résolution do continuer les hostilités, avait déterminé une nouvelle défection des Harrars et de quelques autres tribus de Taghalick des Sdamas.
Deux colonnes partirent aussitôt de Médéah et de Teniei el Haad pour aller couvrir les Oulad Nayl ainsi que les gens du djebel Amour et les Arbaas. Malgré la présence de nos soldats^ ces derniers, ainsi que la majeure |)artie des gens du djebel Amour, ne lardèrent pas à céder aux sollicitations de Si Mohammed. Ils passèrent à l'insurrection qui gagna ainsi les hauts plateaux de la division d'Alger et toute l'étendue du cercle de Boghar. Dans le Tell même de la province d'Oran, des symptômes non équivoques de défection se manifestaient chez les K»Dlnaa ; afin (rarrùler ce nioiivcHicnt, le général Martinoau partit do Mascara le 19 juillet ; son absence devant être de courte durée, il cnnnena avec lui la pres(|uc totalité de la garnisou, soit : deux compagnies d'élite du 67®, les 4* et 6* compagnies du 2* bataillon de tirailleurs, la moitié de chacune des l'*, 2* et S* du même bataillon, les 1*^ et ô® du 3* bataillon, deux escadrons de chasseurs et deux obusiers.
Après une marche rapide et fatigante, cette petite colonne tomba, le 20, au milieu des campements des Kselnas. Avant de se laisser razzier, ceux-ci soutinrent un combat acharné pendant lequel on leur tua une cinquantaine d'hommes ; puis on leur prit un troupeau de 15,000 bêtes que la colonne ramena, la 22, à Mascara.
Mais on apprenait, vers la même époque, que de nombreux émissaires parcouraient le pays entre les chotts et le Tell, ot liiisaieni tous leurs cfTorts pour pi*opager Tinsurrectiou parmi les tribus qui ont leur campement dans cotte région.
1^ général Marlincau quitta de nouveau Mascara et alla s'installer en observation sur le plateau de Guersif, vers Ain boa Amar et Ain Balloul, à mi-chemin entre Salda et Frendah. Sa colonne se composait celte fois : d'un bataillon du 67* à six compagnies, d'un bataillon mixte de trois compagnies de zouaves ai de cinq compagnies de tirailleurs, la G* du 2, les 1*^, 3% 4* et 5* du 3 et de deux escadrons de chasseurs.
Pour relier Mascara à Saîda et à la colonne Mariineau et pour servir de réserve à celte dernière, une deuxième colonne aux
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ordres du lieuleDant-colonel de Colomb fui concentrée au caravansérail de Bou Nouai. Elle devait y installer un dépôt do vivres et manœuvrer sur Toued El Abd et Toued El Tliat.
La; I'*' bataillon du régiment, (|ui faisait de nouveau ses préparatifs pour partir à Paris, reçut une deuxième fois contre-ordre. U quitta Mostaganem le 29 juillet pour se rendre à la colonne de réserve. Celle-ci était composée, en outre, de trois compagnies du 2* zouaves et d*un escadron du 2* chasseurs.
]a colonne Martineau séjourna jusqu'au 28 août à Aîn bou Amar où elle construisit une redoute ; puis, elle se rendit le 30 août :i Krondali, oCt la colonne de Colomb était arrivée depuis (iuel((uc8 jours.
Les deux colonnes, réunies sous le commandement du général Martineau, prirent alors TofTensive contre les dissidents réunis derrière le djebel Nador, dans les environs d*EI Ousseukii.
Parti de Frendah le 31 août, le général Martineau arriva le \ septembre ù Toued 1 (cnia, sur remplacement (proccupaicnt peu do jours auparavant Si Mohammed bon liamza et ses contingents. Cest à quelques kilomètres de là, sur les crêtes rocheuses du djebel Mouilah,quo s'étaient réfugiés les Béni Mansour, les Oulad Chaïb, les Oulad Khelif et les Ilarrars.
A peine installé au camp depuis une heure, le général Martineau, laissant à la garde des tentes une compagnie par bataillon, lança le reste de l'infanterie, commandé par le lieutenant-colonel DE Colomb, à Tattaque des positions sur les<|uelles les dissidents se croyaient dans une sécurité complète.
En peu de temps, nos fantassins, gravissant les pentes avec entrain, eurent couronné les crêtes. L'ennemi dispersé ne présentait plus que des bandes de fuyards dans lesquelles le feu de l'infanterie et celui d'un obusicr de montagne causaient les plus grands ravages. Plus de 2U0 cadavres restèrent sur le terrain et nos soldats s'emparèrent des troupeaux, des tentes et d'environ •400 prisotmiers. i^ colonne n'avait eu que 6 hommes hors de combat dont un tirailleur tué.
Ce combat avait rejeté vers le sud les populations insoumises et le marabout, voyant la lisière de Tell bien gardée, s'était décidé à s'éloigner dans Test pour aller tenter d'agiter la province d'Alger.
I^i colonne Martineau revint donc li Frendah, et les fractions dos 2^ et 3^ bataillons qui éUiicnt avec elle rentrèrent à Mascara le 14 Rcplcmbrc; le 1*' bataillon resta à Frendah avec le général Martineau.
Lq moment approchait où la fin des grandes chaleurs allait
permettre de pousser activement les opérations. Un plan de campagne fut arrêté, d'après lequel les troupes de la division d'Oran et celles de la division d'Alger devaient à la fois se porter en avant aux environs du 1*" oclobrc.
I^s troupes d*Oran devaient former cinq colonnes aux ordres du colonel Lapusset et des généraux l^grand, Martineau, Jollivet et Deligny . I^ 2® tirailleurs en entier allait faire partie de cette dernière.
Le l^*" bataillon était déjà concentré à Frendah; les deux autres n'avaient qu*un elfeclif bien restreint, car on avait puisé dans leurs rangs pour renforcer le 1^' bataillon au moment où il avait dû partir pour Paris. En outre, le 3® bataillon avait deux de ses compagnies détachées au Mexique. On fondit donc ensemble tout ce qui restait des 2^ et 3® bataillons, pour en former un bataillon de marche qui présenta la composition suivante :
Capitaine Drriiier, commandant le bataillon. Capitaine IIbusant, adjudant-major.
1"» compagnie.
Capitaine Sicco.
l«icuU>.nant HoniKS.
Lieutenant N.
•Sous-lieutenant Kothiaur.
S-lieulenanl Moiiaiibu iikn Moktau.
compagnie
Capitaine I.avionk.
Lieutenant Mille.
Lieutenant N.
Sous-lieulcnant Paouin.
SoUS-lieut. MUIIAMMBU UBN AMRUn DBN SODMI.
3<* compagnie.
Capitaine Drumiru. Lieutenant Gnu'i'ON.
Lieutenant N.
S<>U8-Iieuloii.'uit Oii.i.MtKUT.
Sous-lieulenant N.
i» compagnie.
Capitaine Daiiiias.
Lieutenant Guâiiin.
Lieutenant N.
Sous-lieutenant Vacqurx.
Sous-lieutenant N.
5o compagnie.
Capitaine d*Uxru.
Lieutenant N.
Lieutenant N.
Sous-lieuttmaut YaUcs.
Sous-lioutenant N.
G» compagnie.
Capitaine Bonnrval.
Lieutenant Gufe».
Lieutenant N.
Sous-lieulcimiit N.
Sous-lieutenant N.
Ce bataillon quitta Mascara le 25 septembre et arriva à Frendah le 28; le colonel de Montfout y prit ce jour-là le commande* ment du régiment.
Le 2" tiiîiiileurs, fort réduit par les détachements du Mexique cl de hi Cochinchinc, n'avait guère que 1.700 hommes à rcflbctircn Algérie; sur ce nombre, i,250 environ ôtaient réunis soiia les ordres du colonel. Les autres comprenaient les Iroitt 7* compa-
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goies, restées ù Mostaganem, TIcmceu et Mascara, et que Ton avait grossies des musiciens, des recrues, des malingres, des hommes aux hôpitaux, en congé et de ceux employés sur divers points à hi garde des condamnés aux travaux publics.
Le i^** octobre, après avoir terminé tous les préparatifs nécessaires à une expédition que chacun savait devoir être longue et pénible, les deux colonnes Deligny et Martineau se mirent en route vers le sud.
Les tmupos, ainsi réunies sous les ordres du général de division, comprenaient :
Deux bataillons du G7'', un bataillon du 2^ zouaves, deux batail- Ions du 2'' tirailleurs, une batterie d*artillcrie, deux escadrons du 1*"^ hussards, deux escadrons du 2*^ cluvsseurs d'Afrique, deux escadrons du 2*^ spahis, un détachement du génie et un nombreux convoi pouvant transporter cinquante jours de vivres.
L*infatigablc Si Lahi n*avait pas attendu que nous prissions TolTensivo : revonanl tout à coup dans la province d*Oran, il avait infligé, le 21) septembre, prés d*ATn Beîda, un sanglant échec à la colonne Jollivet, puis, descendant la vallée de la Mekerra, il avait pénétré dans le Tell et était venu brûler les fermes de Sidi Ali ben Youb, à quelques lieues au sud de Bel Abbés. Heureusement qu*& son retour, le général Jollivet prit une complète revanche à Titcn Yahia. Dans Test, les colonnes de la division d'Alger avaient :itleint le 7 octobre et coniplélement ra/./ié à Aîn MalakofT les tribus dissidentes du cercle de Bon Saàda et de la subdivision d*Aninale. A la niénie êpo«|uc cepeiuhmt, les Oulad Nayl passaient ii Tinsurrection.
ÏÀi colonne Deligny, partie de Frendah le 1*''" octobre, s*était dirigée sur Toued Sidi en Naccur ; clic était passée le 4 à Kheneg el Souk et avait reçu le 7 à Aïn Fcdcighira la soumission d*une fraction des llarrars, puis elle avait franchi, le 13, le Kheneg el Melali et s'élail portée, le ITi, sur le ksar d'KI May, fpii avait été détruit anisi qu(* ceux do Uou Alcm et de Tifour. Le boS4>in de 80 r;»vitailler l'avait ramenée ensuite à (îêry ville.
Kn y arrivant le 21, le gênerai Deligny apprit que Si l^la, revenant de sa pointe dans le Tell, avait cam|^ la veille à Sidi Kliclifa sur le chott Chergui. I^ soir même, le général partait dans cette direction, avec la cavalerie, le bataillon tlo zouaves cl le r** bataillon de tiraill(UJii(. Après une marche de nuit des plus IniiMU,»» et des plus pénibles, il dut reiioiicrr ù l'espoir d'atteindre Si Ijila, cpii à son a|»proche s'ét^iil rejeté dans le sud-ouest, l^e général revint donc le 23 à (îéryville.
Mais en route il avait été informé que les tentes de Si loila et
r Tir. M
celles de presque tous les Oulad Sidi Cheikh ôtaient réunies autour de Brezina. Pensant avec raison que les rebelles seraient frappés bien plus sensiblement si nous parvenions à surprendre cette deîra, le général Dcligny lança dans cette direction le génûnil Marlinoau avec vingt joui*s de vivres, tandis que lui-même, avec 1c C7® et une partie de la cavalerie, so dirigeait vers le noni pour se rapprocher du Tell.
Le général Martincau partit donc le 24 avec le bataillon de zouaves, les deux bataillons de tirailleurs, une section d'artillerie et deux escadrons de cavalerie. Cette colonne campa le 25 ù Ghassoul. I.e 27, elle venait d'arriver ù Aîn Sadana et les tentes étaient à peine dressées quand les lioninies durant reprandru li»s armes pour chasser les gens de Brezina, qui occupaient en grand nombre les crêtes du défilé d'El AraouTa. Quoique harassées par la longue marche qu'elles venaient de faire, les troupes furent magnifiques d'entrain.
En moins d'une demi-heure, après une course des plus pénibles à tnivers un terrain difTicile, elles délogèrent les Arabes, qui, repoussés des crêtes, se retirèrent derrière un pli de terrain et s'enroncèrcnl dans les Grotles de la Poudra. IiCS c Ghirnn cl Baroud i, que les gens de Brazina nomment ainsi à cause du salpêtre qu'ils y recueillent en grande quantité, s'ouvrent sur le versant sud de Tarête rocheuse que coupe le Kheneg el Arouîa.
Les grotles sont bicnlêt cernées et les 5® et G** du 1*' ainsi que le bataillon de marche sont lancés contre elles. Mais rentrée an est étroite : c'est un trou où un seul homme à la fois peut à peine se glisser en rampant. La colonne n'a pas d'outils, pas de poudre de mine. 11 n'y a pas même aux environs de broussaille pour enfumer les défenseurs.
Aussi c*cst en vain que, sous le feu de l'ennemi et avec un corn* pict mépris du danger, les tirailleurs essaient d'y pénétrer. Après une grande heure d'efforts, et la nuit arrivant, ils sont forcés de se rctirar cmpoi'Uinl3 morls et G blessés, parmi lesquels le capilaino
VlÉNOT.
Le lendemain, la colonne arriva à Brezina; mais le ksar était abandonné, la population l'avait évacué durant le combat de la veille, eu même temps que les dernières tentes de la deîra des Oulad Sidi Chcik. La colonne y séjourna cependant le lendemain pour détruire un bonlj (fu^y avail élevé Si Ilamza. I^ 3U, au moment de partir pour Si El Iladj Ed Din, le général apprit que Si Lala y était arrivé quatre jours auparavant, avait fait vider les silos duksar, comblé les puits, et emmené les habitants dans le sud.
Renonçant (lus lors à uno poursuite inutile, le général reprit le chemin do Géryville.
Avant (le s'éloigner, il voulut encore essayer de forcer les Ghiran el Baroud.
Tandis que le gros de la colonne et les bagages suivaient la roule déjà parcourue, un détachement, sous les ordres du colonel OB MoNTFORT, Comprenant deux compagnies de zouaves et sept compagnies de lirailleui'S avec un obusior, prit le chemin des •^roUrs, onniirnunl :iver, hii <li\-srpl niuloLs ch:irgr.s de Intis destiné à enfumer les défenseurs. Mais cette tentative ne réussit pas mieux que celle du 27.
Les grottes, alors très peu connues, sont vastes et spacieuses ; elles forment de longues galeries naturelles dont les voûtes présentent de nombreuses crevasses par où s^échappait la fumée.
Après avoir épuisé sa provision de bois, le détachement abandonna la partie et rejoignit le gix)s de la colonne au bivouac d'Ain Sad.'inii.
Le 3 novembre, on arriva à Géryville; après y avoir fait séjour le 4, la colonne repartit le 5 dans la direction de Test.
I^ général Martineau avait pour instructions de constituer à Tiidjerouna un dépôt de vivres, tirés tant de Géryville que de I^igliouat, pour pormetiro nu général Deligiiy d'o|>ércr |»endant une quin/.aino de jours sur l'ouod /er^oun, où le marabout était campé avec ses contingents.
La (!(»loiino MartiniNiu poussa, le 11 novonilin*, jusiprù Alu Mahdi. Elle y reçut un gros convoi venu de Laghouatavec lequel elle rétrograda sur Tadjerouna ; en y arrivant le 17, elle fut rejointe par le général Deligny. Deux jours après, le général Yusuf y arrivait »i son tour avec une grosse colonne formée de troupes de la province d* Alger.
D'après les instructions du maréchal de Mac-Mahon, qui depuis le mois de septembre avait pris les fonctions de gouverneur général, les commandants des deux provinces d*Algcr et d'Oran devaient combiner leurs mouvements pour opérer sur loued Zergoun ; mais, après s'être rendu un compte exact de la situation, ils reconnurent qu'il leur élail impossible de |>énétrcr avec toutes leurs troupes dans C(?tt(î vallée, épuisée déjà par le long séjour qu'y avaient fait avec leiiiN troupeaux les populations relicllcs. r«)ur soumettre ees dernières, la colonne Deligny présentait d'ailleurs une forée sutlisanle, el le concours le plus utile que [louvait lui offrir la colonne Yusuf était de lui passer des vivres, et surtout les moyens de transport dont elle avait le plus grand besoin,
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car les animaux de son convoi étaient harassés par un mois cl demi do grandes fatigues.
Le général Yusuf céda donc au général Dcligny tous les vivres qui ne lui étaient pas nécessaires pour regagner sa base d'approvisionnement, ainsi que 4,000 chameaux, puis il reprit le chemin do Laghouat.
Le général Deligny, parti de Tadjerouna le 20, arriva à El Menia le 21, après deux jours d*une marche pénible sur un terrain formé de dunes de sable alternant avec des bancs de rocher. Il y installa une redoute dans laquelle il laissa sa réserve d'approvisionnements, sous la garde de 1,200 hommes pris parmi les plus fatigués, puis avec 2,000 fantassins do choix et toute sa cavalerie, il se porta en avant vers le sud.
Le 25, il atteignit à Thirel Habchi les derniers redirs do Toucd Zergoun, en poussant devant lui les populations insoumises. La majeure partie de celles-ci, acculées au désert sans eau et désespérant d'échapper à la colonne qui les talonnait, ne tardèrent pas à envoyer des offres de soumission.
l<e général séjourna à Thir el Habchi, du 25 au 28, et accorda Tanian aux gens du djebel Amour, aux llarrars, aux Oulad Vacoub, aux Oulad Chaîb. Toutes ces tribus furent aussitôt dirigées vers leurs campements habituels; il ne restait plus d'insoumis que les Oulad Sidi Cheikh, et environ 300 tentes des Harrars réunis sur l'oued Seggeur.
Le 5 décembre, la colonne Dcligny rentrait à Tadjerouna; elle y séjourna jusqu'au 8 pour faciliter la rentrée des tribus n^cmment soumises, et pour attendre un convoi de ravitaillement que le colonel Margucriltc lui amenait de l^igliouat. Avant de quitter le Sud, le général Deligny voulut visiter le djebel Amour pour en compléter la réorganisation, mais il n'emmena avec lui que le bataillon de zouaves et doux escadrons. Le reste des troupes, avec le général Martincau, se sépara de lui, le 15 décembre à IChadra et nîpril, parnéryville, le chemin du Tell.
Cil retour fut parlirulicroniciit pénible pour la colonne, «pli dés le commencement de novembre avait déjà eu à souffrir du froid. Au mois de décembre, bien qu'il n'y eût ni pluie ni neige, le vent du nord, souillant violemment dans un ciel très beau et très clair, vint abaisser la température jusqu'à 8 degrés au-deuousde zéro.
Nos soldats eurent à sup[>orlcr les plus grandes souffrances, sur cesbauls plateaux où l'on ne pouvait trouver le moindre morceau de bois pour faire un peu de feu. Epuisés par leur rude campagne, n'ayant pas mangé de pain depuis deux mois, mal couverts de
vètemenls délabrés par cinq moiâ de bivouac, quelques-uns succombùrcnl malgré toul leur moral et leur énergie. Entre le djebel Amour et Saî<la douze hommes de la colonne moururent do froid. Los tirailleurs, peu habilués à une aussi inclémente température, étaient naturellement les plus éprouvés : 10d*entre eux, dont 7 nègres, périrent ainsi sans que dans cette dure épreuve le régiment manifestât le moindre découragement, la moindre défaillance.
A Saida, où Ton fit séjour le 25 décembre, on put procurer aux soldats quelque soulagement ; on leur distribua des demi couvertures ainsi qu*un peu de linge et chaussure dont ils avaient le plus grand besoin.
La 1*^ compagnie du 2^ bataillon y fut laissée provisoirement en garnison ; elle prit en subsistance tous les malingres du régiment, qu*ello devait ramener avec elle quand elle serait relevée par le baUiillon du 07*" destiné à rester à Saîda.
Lo régiment arriva le 2<S décembre à Mascara ; il y séjourna jusqu au 7 janvier i8G5 à cause du mauvais temps et rentra enfin le il janvier à Mostaganem. La 1*^ du 2, qui était restée à SaTda, rejoignit & son (our le 19. A celte date, le régiment entier, moins les deux 7''' compagnies restées âTlemcen et à Mascara, était concentré à Mostaganem.
Il ne tarda pas à se disperser : le 2" baUiillon partit lo 20 janvier pour se rendre h Tlemcen. et le 3* le 22 pour Mascara; lo l*' bataillon, lui aussi, quitta bientôt Mostaganem |»our se rendre à Paris.
En 1863, Tempereur, voulant frapper Tesprit des indigènes par le spectacle des merveilles de la capitale, avait décidé que les trois régiments, à tour de rôle, enverraient un bataillon tenir pendant un an garnison à Paris. Il était convaincu que, de retour dans sa tribu, chaque tirailleur ferait connaître aux siens la grandeur et la puissance de la l'Vance et servirait ainsi pn;sque malgré lui la cause de rassimilalion.
\jo !*''' régiment avait naturellement commencé le tour: son bataillon arrivant à Paris au mois de mai 186^) avait été aussitôt passé en revue au bois de Boulogne par l'empereur et l'impéra- Irir.o. Son aspocl lui avait valu de la pjirt «les I^irisiens une véri- Uible ovation. Ijq Monitrnr officirly rendant compte de la journée, disait, que c chacun admirait la tenue irréprochable, Tattitude militaire de ce beau bataillon «pii défila au l>ois de lk)ulogne avec une remanpiable précision el manuMivra avec non moins d'aplomb que ni>s meilleurs rrgimcnU français ».
En 18G4, c'était le tour du 2*' régiment de fournir ce détacbo-
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ment, mais à deux reprises les graves événements qui se déroulaient dans la province avaient fait surseoir au départ du l*' bataillon. I^ It Tévrier 1865 seulement, ce bataillon quitta Mostagancm à l'olTeclirde 33 ofliciers et 018 hommes. Airivé à Oran le 14, il s*y embarqua le 18 à bord du Christophe ColoMb, et débarqua à Toulon le 28. Pendant cette longue traversée, le navire avait été assailli par une violente tempête, qui avait fourni aux tirailleurs une nouvelle occasion de se distinguer. Avant de les quitter, le commandant du transport leur adressa, en effet, un ordre des plus nalteui*s, les félicitant pour leur calme ckiiis les moments les plus critiques, les remerciant pour leur dévouement à aider l'équipage, en s'employant avec ardeur au travail des pom* pes.
Arrivé à Paris, le 4 mars le bataillon fut logé à la caserne du quai d'Orsay. II faisait dans la capitale le même service que la garde impériale et comptait à la 2* brigade de la 2* division de cette troupe d'élite.
Rien n'avait été négligé pour que les tiraillons n'eussent point ù souffrir de cet éloignemenl de leur pays. Un iman civil était parti avec le iMiliiilloii, comino Lhalol» <l(^signé fiour servir d't^criviiiii public aux indigènes. Il était alloué aux tirailleurs mariés un supplément de solde de 0 fr. 40 centimes par jour, payable par délégation et touché tous les dix jours par la femme restée à Mostaganem.
Quatre-vingt-trois hommes du bataillon étaient dans ce cas.
I^ l®*" bataillon resta un an & Paris et s'y fit constamment remarquer par son excellente tenue et sa discipline.
Cependant le départ pour la France du l*'*' bataillon avait presque complètement dégarni Mostaganem, où il ne l*estait plus que la 7« du ^«^
Le l^'' avril 1865, le 2^ bataillon quitta TIemcen, emmenant même sa 7« compagnie; il arriva le 10 à Mostaganem. Quelques jours après, la 4' et la 6** compagnie partaient pour aller occujper Ammi Moussa cl /cmmorali.
Du mois de février au mois d'octobre, la 5* puis la 1** du 3 furent encore détachées sur l'oued Froha à la garde des condamnés de Tatelier n^ 3.
Au mois de janvier 1865, au moment où le régiment rentrait presque en entier dans sa garnison do Mostaganem, l'apaisement était loin d'èlre complot dans la province d*Omn.
ixi général Deligny était resté à Géryville pour y préparer les expéditions do l'hiver. I^ 4 février. Si Mohammed l>en Ilamsa avait été rejoint et surpris à Benoud par la colonne du général.
Nos goums ôlaient conduits par Si ol îladj Caddour ben Sahraoui, des Ilarrars, devenu réccmmonl el pour des raisons personnelles, Tennemi acharné de son ami de la veille. Ils chargèrent les cavaliers du marabout avec la dcrniùre vigueur cl au milieu d'une mêlée furieuse, Si Mohammed ben llamza tomba bientôt mortellement frappé par trois balles.
Sa mort, survenue seulement une quinzaine de jours plus tard, n'arrêta pas l'insurrection. Si Mohammed avait rassemblé autour de la couche on il agonisait 1rs fi*a *tions do. tribus (pii suivaient encore la fortune des Oulad llamza, leur avait fait jurer de venger sa mort ainsi qucî celle de Si Sliman cl de servir fidèlement son jeune frère Si Ahmed ben llamza, qui allait être son successeur à la tèlc des forces de Tinsurrection.
Le jeune Ahmed n*avait que 12 ans ; mais, soutenu et guidé par son oncle Si I^la, il n*en allait pas moins relever avec bravoure le dnipeau déjà arraché par la mort aux mains défaillantes de ses deux frères ninés.
A la lin du mois d(^ niai*s, la colonne de Gèryville, aloi*» sous les ordres du colonel de Colomb, avait eu avec Si L^la plusieurs engagements sérieux et brillants dans les environs do Chellala, et ces combats avaient quelque peu déconcerté Tinsurrection.
Ce[>en<lanl, dès le mois do septembre, après un élé assez ralme, une vague inquiétude commenea h se n^pandre dans t^Hiles les tribus des hauts plateaux et lit pressentir la reprise des hostilités.
Au connncncenienl d'oelobre.en elTet, Si Ahmed avait décidé lesllamyans & faire défection. Il tenait la campagne à la tète d'un goum important, et Si I^la, venant tenter une incursion dans le Tell, s*était avancé jusqu^à Tilcn Yahia sur la haute Mekerra. De nouvelles colonnes durent encore être organisées pour couvrir les |H)ints menacés.
1*0 15 octobre, le 2' bataillon reçut Tordre de se rendre de Mostaganem à Sidi bel Abbès pour y concourir à la formation d'une colonne commandite parle général I«i\crotolle et destinée ti agir contre les Hamyans.
Le 17, le bataillon campa à Aîn NouTssy. Le lendemain, à Peirrganx, il Irouva r>(K) tniileU do réquisilion qui le transportèrent le soir même à Saint-|)enisHhi-Si;^. lii, il fut rejoint parles ;r el >" ronip:ii;nies du ."i" li;it;iilloii, venues de Mascara et destinées à remplacer au 2' halaillon les i" el (î*" eonipagnies restées à Ammi Moussa et i\ Zemmorah. 1/5 bataillon ex|>éditionnair6 présenlail ainsi un efT^clif «l'un peu plus de 500 hommes.
ïjo 10, à Ucl Abbès. il se joignit à un bat^iillon do zouaves
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un escadron du 2® chasseurs d'Afrique et une section de idoutagne.
Ix) 21, la colonne Lacrctcllo était à Sidi Ali bcn Youb. Deux jours auparavant, Si l.ula était cncoi*e à Tilen Yaliia,dantf le Iml avoué de se procurer des grains en pillant les tribus du Tell. Le général Lacrclolle se mit iistx poursuite, mais il ne trouva rien t\ Titen Yahia, rien non plus sur Toued Sba ; il poussa alors avec une colonne légère, sans sacs, et dont faisaient partie les 1*% 2* et 3<^ compagnies du 2° bataillon, jusqu'aux redirs d*RI Ouidan. Le 27, en y arrivant, les éclaircui*s signalèrent dos tinuu^ réiusittes de l'émigration, et, quelques heures après, les goums, appuyôs par la cavalerie régulière, atteignirent une partie des llamyans Gharabas, qui s'enfuyaient vers le sud-ouest; ils leur tuèrent une douzaine d'hommes et ramenèrent au camp environ 40,000 moutons, n'ayant eu de leur côté que trois hommes hors de combat. Après ce succès incontestablement dû à la vigueur des troupes et à la rapidité de leur marche, la colonne Lacretelle revint le 29 au camp de Toucd Sha.
Au premier avis du mouvement vers le nord des forces insurrcclionncilcs^ le colonel do Colomb était parti do Ciôryvilleot nviiil marché vers l'ouest, dans l'espoir de couper la route à Si Lala ou tout au moins d'atteindre les llamyans dissidents. Mais cotte colonne, appelée sans doute à faire une opération de longue haleine, était trop faible en infanterie pour que son chef, obligé de défendre un convoi considérable, put au besoin faire une pointe rapide avec une partie de son monde. Aussi, le maréchal Mac« Malion ordonna-t*il do la renforcer du bataillon de tiniillcurs qui (Hait :\ bi colonne l.a(*.retrlle.
Ce bataillon, sous les ordres du lieutenant colonel Cbiibz, partit le 31 octobre de l'oued Sba, passa par Daya où il prit un convoi de quarante jours de vivres et rallia la colonne de Colomb, le 3 novembre au Kbrcider.
Le colonel de Colomb n'attendait que ce renfort pour se lancer à la poursuite d<*s Ihntiyaiis (Sliarnbas. Il se mit donc on nutlu h* londomain avec toute sa colonne, soit : le bataillon de Uniiliours, un bataillon de zouaves, 250 hommes du bataillon d'Afrique, deux escadrons de hussards, une section d'artillerie et un goum de 1,300 chevaux des Ilarrars.
Le 8, il était à Naama, quand les éclaireurs indigènes signalèrent Irniii^ration des llamyans, que Si l^ila avait abandiinnôs pour s'cnl'iiir |)lus vile, bien que ce fût lui qui, quelques jours auparavant, les (Mit décidés à la défection.
Le 9, à 2 heures du matin, le colonel partit avec une colonne
légère donl faisaient parlic trois compagnies du bataillon et qui comprenait en outre cinq compagnies de zouaves, les deux escadrons« rarlillerie et les goums. Au point du jour, la cavalerie surprit les cumpemenls ennemis à Coudiat el Tuumeiat et enleva 150,000 moutons.
Le gros de la colonne devait aller, ce jour-là, camper à El Magroun. Tandis que la cavalerie allait reprendre la piste ordinaire. Tinfanterie de la colonne mobile se rendit d Tôtape par le 'IVnirt ol Mondjnliadin. Mlle lrav(»rsa d*aboril lo djol»ol Ilarraza, puis Ins duiios d'Ouiii cl Anir rt irarrivu ùMii^rtiun t\uii 10 lieures du soir, après une marche do 70 kih)mètros.
I^ veille, la colonne Lacrelelle avait, de son côté, frappé le reste des Hamyans Gharabas, qui, atteints à Touest du chott Gharbi, avaient encore perdu 200,000 moulons.
Co|>ondant, la colonne «le Colomb, après un séjour de quaranteliuit heures employé i\ rassembler ses prises, avait conliimé sa poursuite. 1^ 12, elle est à Taousscra. Pendant que le convoi 80 rend le 13 à Sfissifa, le colonel, avec une colonne légère, formée de la cavalerie, du bataillon d*Afrique, de deux compagnies de zouaves et de deux compagnies de lirailleura, prend la direction de Galloul. Après une marche de nuit, rendue plus pénible encore par un terrible orage, le colonel atteignit, le 14 au matin, ceux drs Ihunyans cpii. le *.), avaioni ér.happr u ses coups. On leur tua uiir Irenluine d'IuMumes et on acheva de 1rs dr)»ouilter. Le soir, lacoloinie Irgrrc rcj()i;;nil le convoi à Sfissifa.
Ce iioiivrau «'hûliiiieiit décida les llaiiiyans à demander Pamun, qui leur fut accordé à condition qu'ils joindraient immédiatement leurs conlingents aux goums do la colonne el qu'ils marcheraient avcîc nous contre les OuladSidi Cheikh qui venaient de les abandonner.
Afircs trois joiii^ de repos nécessité par les fatigues de ses dernières marches, la cidonne de Colomb alla visiter les ksours de la région ; elle (lassa i\ Ain Sefra, à Thyoul el campa le 25 à Ashi, oà vinrent la rejoindre les goums des Hamyans.
Décide à pousser dans le Sud une pointe vigoureuse, le colonel de Colomb laisse provisoii*ement son convoi à Asla et part le 27 avec une colonne légère formée de la cavalerie el d'un bataillon de six e,onipagnie : ejnq de zouaves el une île tirailleurs. Le 28, il traverse le reiiiel cl Ibel el vieiil eam|»er à Ain Mezimerl, où so Irouvenl quelques palmiri*s el une bidle source. \j\ colonne élail encore vi\ ce poinl séparre du Sahara par la longue arèle rocheuse d'LI Messilir; avant de déboucher sur le plateau où il ne voulait pas allumer le moindre feu «pii pût déceler sa présence, le colonel
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fit faire à chaque soldai une provision de viande cuite. Le 20, la colonne défilant d'abord derrière El Messitir, franchit Farëte h Tcniet cl Amaia et, marchant droit au sud, elle tombe à Timprovistc sur une [uirlic des Iroupcaïux des dissidents qui s'abreuvaient ù la duya de Tissefsaf. En même temps, la cavalerie a riiourcuse cliancc d'arrêter une caravane qui va de Figutg à Ml Abiod ; les fantassins qui l'accompagnent ont traversé la veille les campements ennemis; ils vont servir de guides pour nous y conduire. On repart vers le soir et Ton marche toute la nuit; au jour naissant, le colonel de Colomb prend les devants avec les goums et la cavalerie et tombe bientôt sur les campements ennemis qui se rrndcnl à discrétion.
Le colonel campa sur l'oued Namoua aux redirs de G are t cl Azaïdj, où il fui rejoint à midi par son infanterie.
Celle marche, pendant laquelle nos soldais avaient parcouru 100 kilomètres en trente heures, les amenait à l'origine de TBrg, le pays des Dunes.
Mais les forces de l'insurrection sont dispersées, toute résistance est impossible, un grand nombre de douars acculés au pays de la soif et de la faim, n'ont d'autre alternative que la mort ou lasoumissiim; laplusgrande partie des Trafis, des Laghouats du Ksol, le» Maknas vinrent demander l'aman.
Après avoir séjourné le i^** et le 2 décembre à El Azaidj, la coloimo légère prit la direction de l'est, emmenant avec elle ces tribus récemment soumises.
Le <î, il Benoud, elle rejoignit le convoi venu d'AsIa à petites
journées.
I^coloiirl résolut alors de porter un dernier coup aux dissidents rn nianœuvraiil dans lu vallée de Toued Ciharbi.
Il envoie un détachement chercher huit jours de vivres à Géry* villo (>l lui prescrit de rattcndrc à Rou Semglioun; puis, avec le restt^ de ses troupes, il descend la vallée de l'oued Gharbi, dans l'espoir de capturer les troupeaux qui s'abi*euvent encore aux r(Mlii*s ilo Kef el l'\)l\lir;i et d*» Rou Aroua.
ÏA) 11), il était à Kef el l'oklini, et le 12 fi l)ou Aroua. On y séjourna pour y épuiser l'eau des redirs. Ce sont les derniers du Sud. I^ïs éelaireurs, lancés au loin, revinrent rendre compte que les derniers troupeaux de l'ennemi étaient sans eau et périssaient dans les sables. tan<lis «pie les dissidents étaient disséminés sur la li^ne des puits ilu (lourara, et que Si l.ala fuyait vci's l'est avec quelques cavaliers MMilenieiit, ses derniers fidèles.
l^i colonne avait <louc pleinement atteint son but; elle quitta Dou Aroua le li décembre, raUia le 20, à Bou Semghoun, le
convoi qui Ty attendait et se rendit par Chellala et El Khoder à Gôryville, où elle arriva le 2G décembre. Elle s'y disloqua : le bataillon de tirailleurs, parti lo 28 décembre, arriva h Saîda le 2 janvier 18GG et & Moslagancm le 11. Il avait été absent quatrevnigt-sept jours, pendant lesquels il avait parcouru plus de 2,200 kilomètres.
Pendant les expéditions de la colonne de Colomb, un détachement de 64 hommes, commandé par le capitain d'Uzbr, et pris flans les dilTérnnlcs conip;ignics du {''''baUiillon, avait séjourné du 2l\ octobre au 1(> novembre à l'^rcndali, on il complétait un batiiiU Ion de marche formé de cinq compagnies du 12^ de ligne et compris dans une colonne d'observation chargée de couvrir le pays.
Cependant, les dures leçons infligées aux insurgés h la fin de Tannée 1805 n'avaient point amené le désarmement des tribus qui avaient embrassé la cause des Oulad llamza.
U*aill(Mn*8, les populations que nous avions cluUiées n*étaienl pas, on général, des tribus constituées. C'étaient souvent des groupes, formés de fractions, que les grands chefs reslés auprès du marabout n'avaient pas manqué, de leur côté, de qualifîer de dissidents et de rebelles.
Bien qu'ébranlée par leurs défaites, l'influence des Oulad Sidi Cheikh était encore bien puissante; elle nous était toujours hostile.
1^ tranquillité qui régnait dans le Sud, au commencement do 1<S66, n'était donc pas une paix défînitive, mais seulement une Iréve dont la durée éUxit sulx)rdonnée au temps nécessaire pour le recrutement de nouveaux adhérents et pour le réapprovisionnement des silos de l'insurrection.
I>e 11 janvier iSGG, à l'arrivée du bataillon expéditionnaire qui rentrait du Sud, toutes les fractions du régiment stationnées en Algrrie se trouvèrent réunies à Mostnganom. l/*s compagnies drlachéos à Miiscara. à Annni Moussa ri à /ommorah étaient en efTcl rentrées vers le 20 décembre 1865. Celle concentration avait pour but de faciliter le tiercemcnt. et celle o|>éralion. qui n'avait pas été faite depuis la formation du régiment, s'cffeclua k la date du 6 avril.
Quelques jours après, le H. le l**" bataillon, rcnlrant de Paris, arriva aussi à Mostaganom et ses compagnies purent prendre leurs nouveaux classements. Seules les deux compagnies détachées au Mexique manquaient à ce rasseniblonicnl. \jc ticrconient li*s c lassait 7' du 2 ol 6" du A,
[jd régiment se dispcrsii bicnlôl; lo l"' bataillon, moins la 7' compagnie, quitta Mostaganem pour Mascara, au mois de mai ;
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co iMiliiillori roiirnit presque aussitôt uns compagnie à la garde des (liUoniiH qui travaillaient au barrage de l'ilabra. A la même éporpic, l^H t"'' ot 2" du 2 allèrent occuper Ammi Moussa, les 3* et 4* /riniiiorali.
('(*H (l(Mi\ (Inrniôres compagnies se relevaient pour garder un f^roN rainp di* coinliuniiés employas à des travaux do coionisaliou (lanH la plaine de Helizane.
Uni) discret du 15 novembre 1865 avait prescrit rorganisation d*un V bataillon dans chaque régiment de tirailleurs. Afin de pcrniiMIro don remplir les cadres, le môme décret avait abrogé la disposition du décret do juin 18G1 qui fixait à 2,000 hommes reflTcctif maxiniuni do rluique n^|;imoiit. l^s conseifs d*administr;Uion devaiiMd avoir i\ PaviMiir toute liberté d'enrôlement.
CoUo nu\suro avait pour but d'augmenter notablement le nombril tlos soitlats indigènes servant sous le drapeau national et d'al* légor d autant b^s lourdes charges que la nouvelle loi sur le roorutoniont faisait posor sur le pays.
1.0 Minisiiv nyant tmiiiné li*s nominations aux emplois liiiisi oiVOs. rorganisatit>n tlu i'' bataillon, commencée le l*** octobre IStUî. l'ul lonuini^e lo 25. Pour éviter un nouveau ticrccmcnt et pour nuMangor copondunt les anciens et les nouveaux éléments. los so| l \*onip;\i;nios nouvollomcnt créées furent attribuées, deux au I'' ImIuiIUmi. itnc au 2\ doux au *J^, de sorte queleV bataillon, ivoov.uit los ovMupa^nios anoitMinos correspondantes» n'en comprit on ivahl*^ »pio d*'u\ do formation nouvelle.
1 ON o.^>ii.iinos fiuviti alWlOs auxoom|uignies en suivant Tordre do U*\i.' anoioiiMoto nuits StMdoment dans leurs bataillons respectifs vj 1 10 i > 1 1 u' < n ui '. a • . . ^ os ÙL ro 1 1 1 o i loo ro onlonnôos dans los cadres* pour 0 pi -ISO.* :i.'.M:;i ^\\w {V;!^iblo los com[»iigiùes sous tous les
l \i :• s.. . ■ ■ . • J 0 .* ^' . : 0 v' jy-^ 1 1 : Sii 1 1 ■ ui , los do il X com (lacnies détacikfti» a;; /.■■•'.> V* \ ; \v! :...':■.:•. a: ;o du Mexupie deviorenl. L'une ta T^ du 2«
ju "* w ^ ,>. ,« -;.i '• ■•
■- .' i' \i » ■-■ ^. k si-s . ". /". 3' ^ M:scjjri2em. !a±* â Aoubi
Sidi bel Abbôs, sa G" délachéc à Sidi Ali bcii Voub à la gaixlc des condamnés aux travaux publics;
Le 4*^ bataillon avait ses six premières compagnies à Mostoganem, sa 7* au Mexique.
L'organisation des troupes indigènes reçut à la même époque d'assez importantes modifications par le décret du 21 avril 186G, dont les principales dispositions étaient les suivantes:
Ixis troupes indigènes de I* Algérie ibut partie de Tarmée française et comptent dans rciTcctif général.
Elle se i*ccrutcnt par voie d'engagements volontaires. Seront admis à s*y engager les indigènes âgés de 17 ans au moins et de X) ans au plus et ayant plus de l'^.GG de taille. Il devront en outre être reconnus physiquement aptes au service par Texamen d*un médecin militaire et produire un certificat de bonne conduite délivré par le chef do bureau arabe de leur circonscription ;
\à^h eiigag(îmcnls d'une dui*ée de quairo ans seront reçus parle sous-inlcndant militante ; ils donneront droit ii une prime dont le montant sera fixé chaque année parle Ministre;
Dans le dernier trimestre de sa quatrième année de service, l'indigène pourra être admis par le conseil d'administration à contracter un rengagement, soit pour un corps indigène, soit pour un corps français.
Une décision ministérielle, du 0 juin 18CG, vint fixer définitivement les primes à payer aux cngtigcments, à lU) francs par un, la nioiliê payable lors de Icnlréo au sci*viee. l'autre moitié à la librr.-ilinn. Une aulre décision, du ITi avril 1X1)7, autorisa les engagements de sept ans et fixa la prime correspondante à l.UUO francs, payables 400 francs de suite et GOO francs à la libération.
Toutes ces mesures étaient prises sur Tinitiative du maréchal Randon, alors ministre de la guerre. Dans son long séjour en Al;;érie, le maréchal avait appris à apprécier les tirailleurs et sa sollicitudes étendait sur tout ce qui pouvait améliorer la situation matérielle et morale des corps indigènes. (Test ainsi que, quelques mois auparavant, il avait organisé aux liraillcurb les écoles régimenlaircs.
c Monsieur le maréchal, écrivait-il au gouverneur, i\ la date du lî) janvier iSCG. ma sollicitude est depuis longtemps appelée sur les questions qui intéressent l'avenir des lirailleui-s algériens et relie de la ciim|M)silion des cadres m'a paru surtout d'une imi)orl.iiice c:ipil4ile.
» C'est elle évidemment qui doit le plus puissamment contribuer a r;ussimilalion descor|»s indigènes à nos trou|»e8 nationales, il est donc urgent de se préoccuper des moyens de donner aux officiera
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«.. .. -1 •; M" «A* iki'*'zi u* ' ju^ry^utii nu. fi.'
>• .« * » '«'.-. • iJ.«..Ji: fit •' .«u}#» «.'^^U. L&t *• SJIXU1U& . Ubi
<.. • • 1../ .*'. '' t.'.j„.t.i:f'. ,«.'..* à'st jââ'/.i*:;nfc iiicLmiueft. Âfri^i
■ ^ * . . .' .,..•.■ y*, .n ^••■,". .•:• : 'V-w-tu* Vtffc * &'.>« rfeâiii€n-
;-. '-: . : f. .. .-..' .-.t ;. « .^n. »:(»':: '*:»': ^0x1 1 d^fiiiMte. Dés la mois de
n : \*'JJ, .. Af.f:.'' : fy./» ïlii,ttt/.:k ii'/sxài ref#ris la campagne avec
>/i ' ., r «..I . ■•. ':i:.t '/.«!.iyl 'ii'ii ^^li#;iS£h f.i ufi millier de fantassins •li 4 Ai.io-.'m::. «n-.: i'«t:rtt ^jiiil 'l<:k li'iuî Mcfiia, qu'îl avail féussi à f.«iii'i .1 i:.i ' .iicv 1^-. 10 tit.if.i, l;i Colonne «1<^ Oéry ville lui aval l lifi'. .:iii il f/.i.iil.i iji- lien Allali, un Man;{lafit combat qui nous I '.m'-iiI \ ' iii> . • I .'f.f lilf«.ii • M.iii ii\tvi::i s'clrc raviluillù, le colotif.t i|i f..ilnihli .IV. lit i'i:|»rM l'olfiMisivi; et ra/.xiail les rebelles h. .11 iiiiii.i |fii:n (II) l'iK^'io <*L 1^ 1'^ avril tlmis le cbolt Tigri; la
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colonne de I^lioual les poursuivait ensuite jusque dans les Aregs, d plus do 100 kilomètres au sud de El Mengoub et Si I^la, de nouveau abandonné de presque tous ses fidèles, s'enfuyait presque seul.
Au mois de mai, il y avait donc une nouvelle accalmie causée par la fatigue et la misère qui atteignait les dissidents, mais il était i\ prévoir que cette trêve ne serait pas encore do longue durée. Pour les Marocains chez qui ils étaient réfugiés, les Oulad Sidi Cbeikii n'étaient que des liùles incommodes, vivant sur leurs r:\u\ el sur leurs pûlurages. Ils no pouvaient guère en attendre autre chose, ouli*e leur bénédiction, (|ue de vagues promesses do reconnaissance. Aussi beaucoup de Marocains, à qui ces profils un pcMi trop spirituels ne semblaient pas toujours une compensation sufTisanle, se laissaient aller à les piller comme de simples chrétiens. Selon toutes probabilités, les Oulad Sidi. Cheikh allaient tiMitcM* de sortir de celte situation pi^écaire. Ils no le pouvaient qu'en remportant quel(|ue succès sur les Français.
Pour parer à toute éventualité, le gouverneur général proscrivit l'organisation de colonnes mobiles qui resteraient constituées dans les postes avancés, prêtes à se porter sur t«>us les points du territoire. C'est ainsi que, dès le mois de décembre 1806, le 3' bataillon quitta Sidi bel Abbès et se rendit à Sebdou, où il arriva le 11, pour y faire partie de la colonne réunie sur ce point. Sa 7'" comp:igni(% qui était d*alK)rd restée à Lkîl Abbès, se i*endil à Tlrmceii au commencement du mois de février 1807. Le 1" bataillon, laissant toujours sa7'^ compa^^nie à Mostaganem, quitta Mascara à la fin do février el se rendit à Saïda; les 3*, V, 5" compagnies se rendirent à Géryvillo quelques jours plus lard, puis, au commencement de mai, tout le bataillon rentra à Mostaganem.
Ix) 2" bataillon était rendu à ta colonne do Tiaret le 10 mars. Ce bat4iillon pas plus que les deux autres ne fut appelé ù combattre; il ne fit qu'une sortio dans la première quin/.aine du mois il'avril pour aller a Ivlieneg el Souk escorter un convoi «lestiné à la colonne de Géryville.
Ces précautions n avaient cependant pas été inutiles, car des le mois de mars 1807 les hostilités avaient recommencé. Si Ahmed l>en Ilarn/.a avait repris la campji^ne avec l'aide do son cou- SMi Si Sliiiiaii bru Cadilour di's < >ulail Sidi Clirikli Ciliarabas. I^* ir» mars, ils étaient venu ra/./icr les ksoiirs de Cliellala et do Umi Soiii'^lioiin. Mais la brouille n'avait pas tardé a éclater entre 1rs deux r.oiisiiis : Si Sliman voyait le nttinbn^ de ses clients grossir d<' Ions les niéconlenls «pie faisaient l'irritabilité ri la cruauté de Si Alimed ; aussi révait-il pour lui-même la succession de notre
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khalifa Si Ilaroza cl le commanilcinenl do tout lo Sud. II viiil fairo sa soumission i\ Gôi^ville au mois de janvier 18G8. Prenant aussilàl lofTensive contre son allié de la veille, il le razzia le 3 murs cl lui tua 150 h()inm(îs. Quolipies joui's après, il nizzia encore les Heni (lui).
Si Ahniod étant mort au Tanialct au mois d*oclolirc, sa disparition désorganisa encore rinsuri*eclion et une nouvelle accalmie t»e produisit.
Cependant les deux compagnies détachées au Mexique étaient ronlrécs à Moslaganom le 5 avril 18G7. Api*ùs avoir séjournù un mois à Mosta^ancm, Tune, la 7** du 4, avait été envoyée i\ Ik*l Ahbùs pour coopérrr au recrutement du régiment, Taulit). la 7*' du 2 à Mascara pour le même motif; la pi*emiôi*e i*enlra à MiisUiganem le 29 juillet; la deuxième le 2 novembre.
Le 2' bataillon, venant de la colonne de Tiaret, rentra également le 5 novembre. Enfin le 3° bataillon, venant de Sebdou, rentra à son tour le 0, de sorte qu*^ cette date les vingt-huit compagnies du i^giment se trouvèrent réunies à Moslaganem.
Ia^s événements (fui se déroubûent 2\ celle époque on Italie avai('nt fait rnvisaf^or à la Franco Tévcntualilé d*unc intervention dans les Ktats pontificaux et le régiment avait reçu l'ordre de tenir trois bataillons de guerre prêts à s'embarquer au premier signal.
Il n*avait pas ou la moindi^e peine i\ les fournir, car jamais son ofToctif n'avait atteint un cbifTi^e aussi élevé qu'i\ cette époque. Une all'i'euso lamiiio avait dé.s<»léla prv»vini*e d'Onin |H*iidaiil Tannée i8t>7 et la profomle misère f]ui en avait été la conséquence avait pnn'Oi|ué de la part des indigènes une incroyable aflluence aux bureaux d'enrôlement. Ijùs Arabes mouraient en effet par ooutaint's dans la campagne, et ils étaient assurés au moins de recevoir au réï^iniiMit leur p;iin quotidien. Pendant plusieurs mois une i'iuipiaiitainr ilr malheinvuKs*' pn^ssaiont chaque matin àla |N>rte du Citloui'l, os pè tant être admis à |H)rter la voste bleue et aussi, liolas' a pailiv'iprr à ia distributiiu) do la soufHî. l^^ur grand nom* btv porinoltail do Liiro parnu ou\ un choix rigoureux {Kirlant sur los plus solulos. ot au mois do décembre le régiment comptait dans io iMiii: i,U** boaux ol ivbustos soldats.
r.ojondaiit los oviMiomouls d'italio allaient se terminer sans que lo ro*:'.nioni s<'ii apprlo a y pivndro part; une intervention devenaic ^io ip> ;r.s on uiimus prv^LuMo ot, touten se tenant prêt à partir, lo -^' tiraiiivui-s all.iil do aouvoauso dis|K^rser.
llOs !o 27 dooouibro 18d7, le i" bataillon moins sa 7' compagnie quiita Mv»6t;i^anom iKiurallerà Mascara, où il arriva leSl. Au mois
DU 2^ RBGIMBNT DB TIRAILLBURS. 369
de mai 18G8, il so rendit à la colonne de Géryville, où il séjourna jusqu'au mois d'oclobre, sauf la 3^ compagnie qui rentra dès le 15 juillet à Mascara.
Le jour même où le 1^' bataillon quittait Mostaganem, le 4^ bataillon se mettait aussi en route : celui-ci à destination de Tiarot. Il laissa en passant sa 7^ compagnie à Relizane; sa 2^ compagnie resta au camp de Toued Riou, où elle ôtait détachée depuis quelques jours.
A piirtirdu moisd*avril,lo!^ bataillon, dont la portion principale rcsUi à Mostagancm, fournit do nombreux dôlaclicments : la 4** compagnie à Ammi Moussa; les 2'*, 3'* ot 5" rôparlics entre /eniniiirili ot divers c:imps de condamnés aux Ir.ivaux publics : à la Fonlaine du Lion prés de Zemmorah; à Dar ben Abdallah; au camp de Kef Lazereg, sur le Riou.
Knfni, le tour de fournir le détachement de Paris était revenu au rùj;iment; le 2* bataillon se prépara à la même époque à s'embarqucM* |x)ur s'y rendre.
Ses cadres furent complétés par quelques oiïiciers des autres ba* taillons et son efleclif porté à 800 hommes.
Il quitta Mostaganem le 30 avril, séjourna a Oran, campé à la luticlte Saiiit-Limis du 3 mai au 1"'' juin, date à laquelle il alla s'cmlmrquer à Mers cl Kebir. Débarqué à Toulon le 4, il arriva à Paris le 8. Ce bataillon était sous les ordres du commandant NUtimku.
L/3S changements de garnison du mois d'octobre amenèrent le 1*^' bataillon à Tiaret avec une compagnie à Frendah, le 3*^ à Gèry ville avec une compagnie à Mascara, le 4^ à Mostaganem avec une compagnie h Ammi Moussa.
En outre les 7"^* compagnies s'étaient relevées entre elles à Mostaganem et Rehzane.
A la lin de janvier iSGt), les liostiliU'is rfM'.onimeiicèrt^nt dans le sud; la paix n'avait pu élro do longue durée, car la guerre était nr(*.osKairo aux Oulad Siili Choikli pour mainlonir leur prestige et grouper autour d'eux leurs adhérents.
Ils avaient de nouveau pénétré au milieu des tribus soumises, sous la conduite de Si l^la, du fils aîné de Sidi Cheikh ben TaTeb, Si el lladj cl Arbi. t*l du jeune Si Kaddour lien llamza, qui avait remplacé son frère Si Ahmed, «lorédé depuis f|ue!ques mois.
Mais pendant ipie la oolonno do Sonis, partie tic* Laghoual, leur inflige, le 1'''' février, auprès d'Aïn Madhi un complet et sanglant échec. Si Sliman ben Caddour, parti de Céryvilln, surprend, lo 29 janvier, sur l'oued Guir, les campements des rebelles à co rooroeni
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dégarnis de défenseurs et les razzie & fond. L'insurection était encore une fois terrassée.
A la première nouvelle do l'incursion des Oulad Sidi' Cheikh, la colonne de Oéryville avec le lieutenant-colonel de Colomb s'était mise en miirclie vers le nord-est et avait contribué & couper lu rc- Iraite àrenncmi. iiln môme temps le lieutenant-colonel Cbrbx, avec la colonne de Tiarel, s'était porté & Ras el Mina pour couvrir Tiaret et Frendah.
locs deux colonnes rentrérenl vers le 15 mars dans leurs campemcnls, sans avoir eu d'engagemeuls avec les dissidents. Les changemenls de garnison furent retardés par le retour de ces colonnes mobiles.
Au mois de juin, le 1°' bataillon rentra à Mostaganem. Le 2* bataillon venant de Paris arriva le 23 juin & Oran et le 29 à Tlemcen. I^ 3<' bataillon rentra le 14 mai de Gôryville» passa une vingtaine de jours à Mostaganem, puis se dirigea sur Tiaret. Enfin le 4°, fournit à partir du mois d'avril les détachements de Mascara, Kreiiduh, Aninii Moussa et Helizane.
Au mois <r(>clobrc 1809, eurent lieu de nouveaux changements. I«e 1"'' bataillon alla passer lo mois d'octobiH) à Miuscurii, mais revint le 5 novembre à Mostaganem. A cette date» le 2" bataillon a ses 3"*, 4^, 5'', C/" compagnies à Sebdou, ses 1~ et 2** À El Aricba, sa T'' à Tlemcen. I^ 3^ est retourné à Géryville laissant sa 4® compagnie détachée à Frendah, sa 5® à Sfissifa» sa 7* a Mostaganem ; enfin le 4^ bataillon est concentré tout entier à la colonne de Saïda sauf sa 7^ compagnie, qui est à Mostaganem.
\Ai colonel DE MoNTFORT fut uommé général de brigade le 16 décembre i8GD et le lieutenant-colonel Ckubz fut nommé colonel hors cadres le 24 décembre.
Quand le colonel de Montiort quitta Mostaganem, il remit le commandement du régiment au major Dbstbnay, le nouveau lieutenant-colonel, M. (401.0NIEU, étant maintenu au commandement de la colonne do (jùryvillo.
Le colonel Su/./oni, boi*s cadres, avait été par lo mémo dùcrcl alTeclé au 2"" tirailleurs, mais il resta jusqu'à nouvel ordre À la tète dn cercle de Boghar.
CHAPITRE XXH
E:xpéditioxi de l'oued Ouix» (1 870)
iVrpnralifs do roxp<Mlilion. — C'iOlonno do L.ij;iillc. — C<olonnc do Wimpflcn. — (U)ml>:ilirKI Rilinrûii. — Dêrotisodo lk>u K.iIh. — AlUiquo d*Aïii Chair. — Uclour dans le Tell. — QamisoDS.
L*année 1870 s'ouvrait en Algérie dans un calme parfail ; mais le gouverneur acquit bientôt la certitude qu'un orage se formait sur noire frontière du sud-ouest, au milieu des tribus remuantes dos /o.t;«lous, chez, los Ahmours, les Doui Meniu, b»s Ikîni fiuil et les Oulud Djorir. Ces populations ôtaient soumises à rinfluenco religieuse des Oulad Sidi Cheikh, et c'était chez elles que Si I^a et Si Kaddour s étaient réfugiés après leurs dernières défaites. C'est parmi ces tribus pillardes que les chefs de l'insurrection avaient de tout temps recruté leurs fantassins. C'est chez elles quils Ironvaioiit asilo après 1:i drfaito : c*'ost là où ils prrparainiit iMi loiite sécurité leurs coups de main ; c'ost avec Taide de ces bandiLs qu'ils fondaient ensuite sur nos tribus fidôles, )»our qui ces incursions cUiient la cause d'incnssantes alarmes. 1>C8 llaniyaiis, notamment, que nous nous trouvions dans Timpossibilité de protéger efficacement, placés dans l'alternative d'être razziés ou de faire cause commune avec les insurgés, avaient été bien souvent contraints par la force à suivre ce dernier parti.
Il était impossible de lais.sor snl>sisler sur notre frontière do l'ouest en loyer |>ormancnt de rél>ellion ; d'autre part, il ne fallait pas compter pour le détruire sur le sultan du Maroc, dont l'autorite est loin d'être fortement assise dans ces contrées éloignées.
I^s Zegdous lui paient rim|»6t.... rarement, et seulement quand il s'est décidé à envoyer chez eux une forte colonne pour appuyer ses collecteurs. I^ sultan considère bien souvent que les maigres contributions que l'on |>eut tirer do ces nomades ne compenseraiont pas les frais d'une oxpodition, dont le succès n'est rien moins cpi'assuré, et on fait les Zegdous sont complètement indépendants.
Il nous fallait donc agir nous-mêmes.
Le général de Wimpflen, qui depuis Tannée précédente avait
pris le commaodeiDent de la province d^Oran, obtint du gourerneur ]'auU>ni>at}ori de mettre fin à cette situation déplorat4e, par uuc r<;i«rettbioji vi^uuit,Mise et dirocle. eu sdiaut cliàticr les Zttt^Hw au milieu de leur pays, et en les fripant de leUe sorte qa*ik soient dégoûtés pour quelque temps de faire des ioconioiis sur notre territoire. Pour plus de précauti<Mis et dans le bat d'ériter un conflit, on avait demandé au sultan du Maroc soo STnlimml â cette incursion armée sur ses possessions nominales.
Il uvuil étô donné, en oulrc, an gênerai de Wimplleii, des ins- Iructionfi précises qui reslreiguaienl cousidéraUcmcut suo action.
Au milieu du mois de mars, le génénd commandant la dÎTÎsîoo put enfin commencer ses opérations ; il était temps, car Si Caddour, prenant loffensive, avait déjà razzié deux importantes fraclions des llamyans.
Le général avait choisi Ain ben KJielil comme pmnt de départ et comme base d'opérations. Il y arriva le 23 mars et y troava le colonel de l^jaille, des chasseurs d'Afrique, qui y était depuis le IG avec cinq escadrc^ns de cavalerie, un bataillon de zouaves et les f*, 2*", li*" el 4* compagnies du 2* bataillon du 2* tirailleurs, vcnucB avec lui de TIeniceu cl de Sebdou.
Ces qualre compagnies de tirailleurs avaient la composition suivante :
SB SB
Valutt de Luuiuat, capiUiinc.
KoniiAUK, lieulenanL
l>UKOUii, bou«'lieut4iiuinl.
IfOUAMMED ISEN MOKTAK, iJ.
2« compagnie,
Pacotte, capilaÏDe.
N..., liculcnrint.
Maison, M»iiri-liriit(:n.'uil.
Le capitaine Vallbt db Lubriat commandait ce bataillon en l'absence du commandant Surtbl, détaché aux affaires arabes. Le général de Wimpffen arrêta définitivement la marche des
> cowipsfi».
IfM.
irUxRa, c'-aiHlaine.
N.... iieul«iuuiL Adhaijj^u iirn IfissouN, id.
IloscuENHOss, nouE-Ueuiôasiit,
Sémag, capitaine. QuxiuBiiT, lieutenant.
Allkl iu»u Koiiso, id.
Vll»AI), H4Mlll-liuilt«1IUUlt.
(1) LieiiU'n.'iril Sai.mi Oui.h Kaiia Mimiaumki», iviiU; à Tloiiiccu.
CI) Licultrnrtiil Hl'i«i:i. di: Villapisk, resté à Tleiiicen.
(3) iSous-litMiicri.-irit .MoiiAyMt:i> uns Ciibiik LaTik>udy, reaU à TIemees.
(i) .Souv-lieuienaril MoiiAUMLii ncN AuAiii. resté à 'lleincea.
(5) Sout-li eu tenant Avio uhn Zitoum. resté à Tlemcen.
opéralions : lo colonel do Lajaille devait partir le premier avec ses ciuq escadrons, les quatre compagnies de tirailleurs et une section de montagne. Il avait Tordre de travei*ser le chott Gharbi, de remonter au nord>oucst jusqu*à Has cl Aîn des Béni Mathar, et, de là, de descendre vers le sud en poussant devant lui les contingents des Béni Guil et des Oulad Sidi Cheikh Gharabas, qui, à cette époque, font ordinairement paître leurs troupeaux de ce côté. Pendant ce temps, le général de division lui-même, avec le corps principal, formé des troupes (|uo lui amenaient le général Chan/.y rX l(! (tolonol de Colomb, 8c tlirigoniil vci*s lo sud-ouest, espérant atlcindre dans la plaine de Tamelcit les Béni Guil, qui y campent ordinairement, et peut-être aussi les populations fuyant vers le sud devant la colonne de Lajaille.
En arriére de ces deux groupes les plus importants, de petites colonnes devaient garder les débouchés du Tell et proléger les derrières du corps expéditionnaire au cas où renuemi tenterait quelque hardie incursion.
Le colonel Lefebvre était, à cetefTet, à Titen Yahia ; le comman* dant Gand chez les Ilarrars, au sud de Frendah, le colonel de Curten à Géryville; enfin, une petite colonne, partie de Salda et établie à Sfîssifa, sur le choit Chergui, devait assurer la liaison entre CCS divers groupes.
1^ colonne de Lajaille remplit brillamment sa mission, grâce aux pitxligcsdn mai*clic («iTcclués par les (piulre compagnies de liraillcurs qui servaient de soutien aux escailmns de chasseurs et anxgoums. Purlic le 2.'t mai*s d*Aîn bon Kticlil, elle se dirigea <rabord vers le ntird-ouesl, puis vers le sud.
En arrivant à hauteur du choit Tigri, elle apprit que les Béni Guil, mélangés aux Oulad Sidi Cheikh Gharabas, se trouvaient dans le nord de la plaine de Tamcloll, aux environs de Kheneg (mI Dona. lyC colonel de lajaille se dirigea aussilôt dans celle dire<*lioii ri, In 2t) ni:ii*s. il alU*i^nail les diyvsidenis prés du «IjcIh*! Grou7.. à Tesl d'Aïn Cliaîr. L'ennemi fut ehargé vigoureusement : nos eliasseurs enlevèrent les lentes de Si<li Cheikh l»en Tayeb, lui prirent 2.000 moulons et lui tuèrent 50 hommes, parmi lesquels un des fils du vieux marabout.
Le colonel de Lajaille se porta ensuite à la rencontre de la colonne principale. I^s mouvements de celle colonne légère avaient élr err«M'lnés avee. une lelle rapidité, qu'au moment où le colonel de l.:ij:iille ballail les dissidenUs :\ t'exlrt^milé sudH)uest do la pluinc de Tamelcit, le général de Wimpflen quillait à |>cinc Ain ben Klielil. Le colonel de Lajaille attendit le général à Souf Kesscur et la jonclion des deux colonnes y cul lieu le 2 avril.
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La plaine de Tamelell, balayée les jours précédents par la cavalerie du colonel de I^jaille, était maintenant vide. Le générai de WimpfTcn résolut de se diriger sur Toued Guir, où les Doui Menia avaient de grandes et importantes cultures et où il avait chance de les atteindre, obligés qu'ils seraient d'y défendre leurs propriétés ; il prit au colonel de Lajaillc son infanterie et le i-cnvoya avec ses escadrons à Aîn ben Khclil pour y organiser un convoi de vivres que le colonel lui amènerait plus tard sur un point ultérieurement fixé.
Les quatre compagnies de tirailleurs passèrent donc à la colonne principale, qui se trouva alors composée de quinze compa* gnies crinfanterie, zouavos et tiniilleurs^ tic douze cstuitiroiis ilo cavalerie, de trois sections d'artillerie et d'un goum de OU) chevaux.
La colonne se mit en route le 3 avril ; elle campait le 6 à M engoub, et le 8, & 7 h. i/2 du matin, elle arriva en .vue du ksar de Bou KaTs, qui appartient aux Béni Gnil et dont les beaux palmiers abrilciit sous leur onibn; de riches jurdins iihondammenl urnisM>8.
Une compagnie <le tirailleurs fut envoyée fouiller les janlins ; mais, il ce moment, un purtemcntuire se présenta et la djemma vint au camp pour se rendre à discrétion. H fut convenu avec elle que la population évacuerait le ksar, où le général voulait laisser quelques malingres avec une partie de ses impedimenta. Le capitaine du génie Pamard fut désigné pour prendre le commandement de ce poste. La garnison en fut composée de la i'* compagnie, commandée par le lieutenant KoTTDAUR,et d'une soixan lui ne d'hommes fatigués, de tous les corps, qui y restèrent le lendemain quand la colonne continua sa marche vers le sud.
Le 10, Ma bivouaqua sous les murs de Kenadsa, beau ksar indépendant, qui renferme la zaouia centrale de Tordre de Si Mohammed Hou /ian,doni les adeptes sont nombreux et puissants dans la région. Les habil4inls, grands trafiquants, sont d*humeiir peu guerrière et ils se reposent pour défendre le ksar sur le souvenir V(':néré dcî Si Mohammed Kou /ian. Le rht«f de Tordre était vomi la veille dnnaiider au général que l'on ne pénélrùt point diuis lu ville, ce qui lui avait été accordé en raiscm de son caractère religieux. Par gratilu<l(*, il envoya le soir au camp une diffa de 3U0 moutons et unegran<le quantité de blé, d'orge, do dattes.
Le h;nd(îmain 11, la colonne bivouaqua à Djorf elTorba sur la rive gau<'.li(Mli! TouimI Ciiiir. L'oucmI était déltonlé et coulait à pleins bonis comme un véritable fleuve. Cette crue était on partie lu rùsultat d'un violent orage (fui, la veille, avait éclaté sur le bivouac do Kenadsu.
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La colonne y avait passé la nuit à relever les tentes sous la grêle et le vent.
La marche du 12 jusqu'à Kheneg ben Nouna fut très i)éniblo, elle s*e(Tectua sur un plateau, cou^h^ de ravins, aux déHIés étroits et encombrés do pierres roulantes.
Le 13 avril, on descendait la vallée de Toued Guir. Arrivé à Goleîb Chiheb où Ton devait camper, on apprend par le goum parti depuis deux jours en reconnaissance que Tennemi est là, à une don/aine do kiloniùtres en aval, sur la rive dmite de Toued Guir.
On continue alors à descendre le lleuve sur la rive gauche et vers 5 h. 1/2, la colonne campe sur un petit plateau dominant la plaine de quelques mètres.
Kn face d'elle, la vallée s*élargit, elle a plus de 10 kilomètres d*une berge à Tautre et sur une longueur d'environ 25 kilomètres, un faisceau considérable de canaux, do bras de rivière, arrose de grands espaces couverts d'orge, de blé et de riz. \Ai& inondalions iHjriodiquesdeToued Guir, soigneusement utilisées au moyen de petits barrages en bois de tamarix, fécondent cette vaste plaine que les Arabes appellent • liil Dahariat » (les petites mers).
C'est au milieu de la vallée que les Douî Menia, les Oulad Djerir, les Oulad Si Aissa nous attendent; ils sont là une population d'environ IG.OOO âmes qui, grâce à l'appui des contingents étrangers, Heni Guil, Ahmours, Oulad Sidi Cheikh, AU Atta, Alt Azc- (lr(*k, peut nous opposrmiviroii 8,UU0 conihullanls.
Du r.amp on aperçoit dislinclomcnl leui*s niasses confuses qui «'«Miroinient uih; longue ligne de dunes de Tautre côtiMle lu rivière.
1^ l'i, la colonne fit s<^jour. Quatre compagnies de zouaves sont envoyées en reconnaissance sur le front ; elles constatent qu'en avant du camp, la rivière forme des marais infranchissables ; de nombreux tirailleurs ennemis, se glissant sur les levées do terre et sur les l):irn\ges. viennent cependant lin*r des coups de fusil à quelques cenlaines de mùlres du camp.
Heureusement que la cavalerie découvre un bon gué à 3 kilomélres en amont; le général décide qu'on y passera pour aborder l'ennemi par la rive droite. Il donne l'ordre do confectionner des galettes |K)ur une sortie de Irente-six heures et les hommes sont or.ru|H^s il moudre el à cuire, tout le jour et une partie de la nuit.
Le ir>, à 3 heunrs du malin, la colonne se met en route. Elle laisse ses lentes dressées, sous la garde de deux escadrons de chasseurs avec les (pialro compagnies de zouaves qui ont la veille exécuté la reconnaissance. Ijc général emmène avec lui sept compagnies de /.ouavi»8, trois de tirailleurs, l'artillerie, le -i" chasseurs
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d'Afrique, trois escadrons de chasseurs de France, un escadron de spahis cl les goums.
Cette colonne a 6tô allégée autant qu'il est possible, elle n'emporte aucune tcnle; les trois compagnies de tirailleurs a*onl à leur disposition qu'un seul mulet qui porte les vivres des officiers.
I^ marche est «liiHcilo, car le terrain est inondé; pour rraiicliir certains canaux d'irrigation, les hommes ont de l'eau jusqu'aux aisselles. La traversée de la rivière est lente et ce n'est que vers 10 heures du matin que l'on arrive devant les dunes qu'occupe l'ennemi, bien qu'elles ne soient guère, à vol d'oiseau, à plus de
2 kilomètres du camp.
On fait alors la grund'haUe, pendant que le général fait reconnailre l'ennemi. Celui-ci est campé sur une ligne de dunes parallèle à la rivière et séparée de la colonne par une forêt de tamarix de 7 à 8 kilomètres de front sur 3 kilomètres de profondeur. Celle forêt est criblée de canaux, de fossés de rizières, dont quelquesuns ont plus de 2 mètres d'eau. La position est formidable, l'ennnmi s'y croit inallaquable et l'on s'explique qu'il n'ait fUis disputé le piissagc de la rivière.
Six compa<^nics dii zouaves sont déployées et doivent fouîller le terrain accidenté sur lequel Tenncmi est retranché; la cavalerie et les goums sont placés aux dei|x ailes de la ligne, qui a plus de
3 kilomètres de front. Les trois compagnies de tirailleurs et une compagnie de zouaves forment la réserve.
Vers 1 i heures, l'artillerie ouvre le feu et toute la ligne se porto en aviint, déloi;cant renncmi de toutes ses positions. Dans le courant do l'action, la réserve fut successivement appelée aux deux ailes pour dégager la cavalerie, qui avait fort & faire pour refouler les goums nombreux de l'ennemi.
Vei-s A lieures, les Doui Menia ayant réuni toutes les forces dont ils peuvent encore disi)oser, tentent un dernier et énergique retour offensif sur notre gauche, contre les positions dont les zouaves viennent de s'emparer. Une compagnie de zouaves se trouve un moment fort compromise. Le colonel Détrie, qui est au milieu d'elle, dirige son opiniâtre résistance; mais elle a déjà une trentiino d'hommes hors do combat et ses munitions s'épuisent, quand arrivent hcurcusomcnt deux compagnies de la réserve. A l'aide de ce renfort, les zouaves reprennent l'offensive et une charge à la haronnctto disperse Tennomi dans les taillis. Vers 5 heunts, les flot'nièr<*s ivsislanr.os sont vainonos. l\onoii<;:uit à la lutte, les principaux chefs vioniionl faire leur soumission auprès du général. Ils laissent entre nos mains, à titre d'otages, onze des plus notables d'entre eux.
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La colonne passa la nuit sur lo champ do bataille ; le lendemain clic y fit séjour, pondant que la cavalerie allait razzier quelques fractions des Doui Menia qui n'avaient point fait leur soumission la veille.
Le succès était complet : il nous coûtait 23 tués, dont 1 officier de chasseurs, et 27 blessés, dont 2 officiers de zouaves.
Les tirailleurs n'avaient aucune perte.
Le 17, la colonne vint reprendre son camp à El Bahariat. Elle y fit séjour lo 18 pendant que le général traitait des conditions imposées aux tribus vnrincucs. Celles-ci durent nous fournir des chameaux pour compléter le convoi de la colonne et livrer les derniers dissidents des Oulad Sidi Cheikh qui se trouvaient encore dans leur camp.
Les longues marches que les tirailleurs avaient eu à exécuter depuis plus d*un mois avaient complètement usé leurs souliers. On utilisa le séjour du 18 pour faire fabriquer, par homme, deux paires do chaussures rustiques avec les |>eaux des bœufSsi abalios la veille.
Le 19, la colonne se mettait en route vers le nord et arrivait le 23 à Bou Kaîs.
La garnison avait été attaquée avec opiniâtreté du 19 au 21 par les contingents des Béni Guil, conduits par Tun des fils de Sidi («lioikli bon Tjiyob et aussi par le vieux niaral»out hii-môme, lequel n'avait p:is uioins alors de 90 ans. Ia\ défonso avait été aussi énergique que l'attaque. Malgré l'abri des remparts de l'oasis, la compagnie Kottiiaur avait ou 2 tués et 4 blessés. Ce n'est qu'à rapproche de la colonne de Wimprfen que les assaillants s'étaient éloignés. A son arrivée, le général témoigna toute sa satisfaction à la petite garnison, qui rentra dans les rangs de la colonne.
Les contingents des Béni Guil re|>oussé8 devant Bou KaTs sVtaiont n^jotés sur ATn Chaîr ; de plus, les fantassins de ce ksor» s>Uiienl joints aux cavaliers des Béni Guil |K>ur attaquer notre |N)slo; le général de W'iinplTen ne voulant pas laisser cette agression impunie, résolut d'aller châtier Aîn Chaîr, et, le 24 avril, la colonne arrivait devant Toasis.
Le ksar d'ATn ChaTr est le grenier principal d*emmagasinement do la plupart des nomades du Sud marocain. Habité par une popu* latioii énorgii|ue ot turbulonle. il est le contre d'action de la haute vallée de l'oued Cuir et de la plaine de Taniolell.
Une fi»rél <lo dalliors enveloppe la ville à l'ouest, au sud et i\ Test ; deux sources abondantes fournissent aux besouis des habitants et arrosent les palmiers, â l'ombre desquels s'étendent de vastes champs d'orge. Du côté du nortl, le ksar est dominé à
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courte distance par une croupe détachée du djebel Rcnem. I.cs habitations sont assez solidement construites et un mur d'enceinte bien entretenu, flanqué de tours de distance en distance, est destiné à, en assurer la défense. Au centre, B*élôve le minaret de la mosquée, dominant la place du marché.
I^ colonne avait bivouaqué h, 0 heures du malin à 2 kilomètres & Test du ksar et à 1 kilomètre environ de la lîsiôre du bois de palmiers. L'on avait aussitôt envoyé des reconnaissances ; mais les habitants, qui avaient accueilli avec arrogance les propositions du général, sortirent en foule au-devant de nos soldats qui furent obligés de se replier.
I.e général fil alors installer sur la croupe au noi*d du ksar, les six pièces d'artillerie, qui canonnèrent pendant une heure les points de la ville où se voyaient les rassemblements les plus nombreux.
I^ 25 de bon matin, le goum investit le ksar et occupa les passages au nord et au sud pour empêcher les défenseurs do recevoir des i*cnr()rts; pondant cotte opération Je lieutenant Iuittiiauii,uvoc vingt tirailleurs, avait été envoyé en reconnaissance ainsi qu'un détachemont do zouaves. Mais ces dcuxgn>u|ies furent obi igiVs de se retirer vivement en face des masses ennemies qui les poursuivaient cl qui faillirent les cerner dans les jardins.
A 9 heures du matin, arriva la colonne de I^jaille amenant le convoi de ravitaillement. Ce dernier était le bienvenu, car la colonne de WimpfTen commençait & souffrir des privations. Depuis quelques jours, la ration dos chevaux avait dUt réduite ai l\ kilogrammes d'orge. Le peu de biscuit qui restait était distribué aux zouaves et aux chasseurs ; quant aux tirailleurs, ils vivaient do rouTna ; on avait distribué à leurs escouades des moulins arabes provenant de razzias, et l'administration ne leur fournissait plus que l'orge qu'ils étaient obligés de moudre pour la transformer en semoule ; <le souliers, il n'en était plus question depuis l'arrivùe sur l'oued Guir.
L'abondance fut liourcusemcnt ramenée par la colonne de I^ijaillo, qui pour faire ses distributions, vint camper à côté de lu colonne de Wimpffen. L'infanterie du colonel de Lâjaille comprenait ({uatre compagnies do zouaves et les deux dernières compagnies du 2' bataillon de tirailleurs.
Ces six compagnies avaient escorté le convoi d*EI Aricha jusqu'à Aîn l)en Kholil, où elles avaient rejoint le colonel et ses cinq escadrons.
l^s deux compagnies de tirailleurs avaient la composition suivante :
5» compagnie.
I^oNNiK.n, cnpiiaine.
PoYSAT, lieutenant.
Clautkaux, sons-lieutenant. •
AmMAN DEN ADDEnnAiim, id.
6<* comiHigHie.
Hknuy, capitaine.
(lUKNDOIl/. nitN ClURKII, 1(1.
KzKwusKi, Hout-lieuleimnt.
L'on avait fait à la place do nouvelles propositions de paix auxquelles il avait été répondu avec défi. Le dernier renfort arrivé au grnénil de Wimpiïen le décida à tenter Tatlaque do Toa-sis; mais pour se garder la possibilité de se retirer en cas d'écliec, il ' (Ml fixa le raomcnl II trois heures environ avant le coucher du soleil, c'esl-â-dire ix 5 heures du soir.
Conduite par le général en chef, la colonne de I^jaille quitta le camp et alla dresser ses tentes en face de langle nord-ouest du ksar, à un endroit oCi le bois de palmiers n*a guère que ^HX) mé* très d'épaisseur. Dlle doit prononcer son attaque vers lextrémité nord de la face ouest, tandis qu'en même temps, le lieutenantcolonel Détrie attaquera à Test avec quatre compiignics^ et le général de WimpfTen au sud avec trois compagnies de zouaves.
I>a compagnie ICottbaur devait rester à la garde du camp avec trois compagnies de zouaves. Quant aux trois dernières compagnies de tirailleurs, elles furent envoyées renforcer le colonel de l.:ij:iilln ni sV'lnhlin'iit dircf^lcmoiit face au saillant nonl-ouest, Rur l(M|uol ralta(|ue allait ainsi être exécutée à la fois par quatre compagnies do zouaves et cinq de tirailleurs.
liC commandant Suhtki., bien qu*il fût présent à la colonne, ne commandait pas le balaillon ; détaché depuis plusieurs années aux affaires arabes, il commandait alors les goums de la colonne de l^ajaillc. Lorsqu'il apprit qu'une attaque de vive force allait étro IcMïléc sur le ksar et que son bataillon y marchait presque en cîiilicr, il vint réclamer au colonel «le I^ijaillc Thonneur de Taccoiiipagner à Tassaut : < Voire demande, lui ré|»ondit le colonel, est de celles qu'on est heureux d'accorder ».
l/on mangea la sou|>e à 3 hcun^s, puis le camp fut lais.sé à la garde des malades et les troupes allèrent prendre leurs emplacements de cf)mbat.
A 4 h. 1/2, rarlillcric ouvrit le fou et, nprùs une «Icmi-heurc de
(1) Leuteoant Ai.i nns Aiimf.d I^ouari^ni. rc%U* à Tienicen.
(2) Lientenant IlAnTmciiMUir, ofllrier d'onlonnant^a du gt^ncral de division.
(3) Soiis-lieiiteuant Ciivnr nou Tkhka, resté à TtcniccB.
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canonnade, toutes les colonnes d'assaut se précipitèrent à la fois vers le ksar.
A la colonne de Lajaille, le peloton Rziwusxi, de la 6^ compagnie» déployé en tirailleurs, est lancé en tète, àtravcrs les jardins; il lui a été donné comme objectif un point de l'enceinte où Ton aperçoit indistinctement une porte. Renforcé bientôt par le 2* peloton de la même compagnie, il refoule aisément les quelques hommes embusqués derrière les palmiers ou les murs en tcnrre. Mais» arrivés à la lisière du bois de palmiers, nos soldats se trou- ^ vent en face d'un espace découvert d'une vingtaine de mètres au bout duquel se dresse un mur de 6 mètres de haut : c'est l'enceinte du ksar. Ce mur est garni de trois étages de feux. Une ligne de tireurs fait feu du haut des terrasses, une deuxième par de petites fenêtres élevées à 3 mètres du sol, enfin une troisième par des créneaux percés à quelques décimètres de haut, presque à fleur de terre.
La chaîne avait été renforcée à droite par les zouaves, à gauche par les autres compagnies de tirailleurs. Entraînés |iar leur élan, nos soldats dépassent la lisière tlu bois, franchissent l'espace vide et arrivonl un pied de lu murailln. Ils s'y eussent le nez, itnr il n'y a pas de porte. Des traces parallèles laissées par la pluie et les goutlièrcs sur le mur en terre du ksar en avaient présenté l'apparence et en avaient produit l'illusion.
Les assaillants tirent en l'air pour répondre au feu venant des terrasses; d*autres embouchent les créneaux bas, ou bien saisissant à deux mains les longs moukalas des défenseurs, ils les tirent à eux pour désarmer leurs adversaires. Le capitaine IlmT est blessé par une balle tii*ée d'en haut, qui, pénétrant parla partie supérieure de Tépaule, vient se loger contre la colonne vertébrale ; le capitaine d'Uzer a le poignet brisé d'un coup de feu.
L\)n n'a pas d'ochollc, pas de pétards pour tenter de faire brèche et chacun sent son impuissance en face de ces murailles élevées qui dotient rcscaladc.
Aussi Ton bal on i*ctraile de (|uoIi|UCS mètres pour se mettre i\ Tabri derrière les premiers palmiers. Là, les tirailleurs s'embusquent de leur mieux et échangent des coups de fusil avec ceux des défenseurs qui se montrent au sommet des terrasses.
Au bout d'un moment, le commandant Sustbl« qui pareourait la ligno^ tombe mortellement frappé par une balle qui lui traverse la gorge. Nos |K^rlos ôlaienl déjà bien sérieuses. La 2* compagnie, capitaine Pacottb, qui s'était < r i à la gauche de la compagnie lIxNRT, a dû prononçai aa à on andiait déeou^art, où la muraille
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minutes nécessaires pour gagner le pied du mur, elle avait à elle seule pcrtlu une «pianiiiUiine dlionimos.
I /)ngeant le pied du mur pour profiter de Tanglc mort, enjam- L)aiil les canons de fusil qui dépassent des créneaux inférieurs, les hommes de celte compagnie avaient alors appuyé à droite et étaient venus s'abriter tout contre la gauche de la 6^ compagnie derrière les premiers palmiers.
Cependant, h force de regarder cette maudite muraille devant luipirlh^ Dnir.iors <^t soldiils frémissnit d^impatience, f)uelqu'un découvre dans un rentrant do renccinle une petite porte dissimulée |)ar quelques toulTes de jujubier sec. Un groupe de tirailleurs tente une attaque sur ce point. Quittant Tabri des palmiers, ces braves soldats se lancent sur la porte, la débarrassent et en attaquent le bois à coups de baïonnettes; elle résiste et ce petit groupe osl en butte à un terrible feu plongeant des défenseurs du mur, qui r.sl fort élevé ù cet endroit et dont le tracé flanque parfaitement les abords do la polcnie. Les tirailleurs se retirent laissant six d'entre eux morts sur le seuil de la {K>rte.
Au bout d*un instant, ils veulent se reporter en avant pour venger leurs camarades ou tout au moins rapporter leurs cadavres; mais c'est de la folie : les canons de fusils ennemis, sont braqués à bout j>ortant sur cette place dangereuse ; y aller, c'est marcher à une mort certaine et inutile. I^s ofliciers sont obligés de défendre H leurs hommes de quitter Tabri des palmiers.
Pour essayer d'enfoncer la porte, on a été au génie chercher un pétard; le sapeur qui le porte s égare ou tombe blessé, la jioudrc n'arrive pas et nos soldats restent toujours impuissants à dépasser la lisière du boisd*où ils tiraillent avec les défenseurs.
Celte situation d'attente dure près de deux heures.
I>e8 autres attaques s'étaient heurtées aux mêmes difTiculté< (|ue la colonne de l^ijaille ; elle n'avaient pas été plus heureuses.
Voyant la innt arriver, le général de WimpfTen donna l'ordre tle battre en retraite ; le retour s'exécuta partout, sans être inquiété par l'ennemi, et la colonne de l^jai lie reprit son camp vers 8 heures du soir.
Pour se garder contre un retour offensif, peu probable, mais cependant (lossible, des escouades de chaque compagnie furent déployées en avant du camp. Pendant toute la nuit, celte ligne do tirailleurs fit le coup de fusil sur les Arabes qu'elle voyait défiler devant elle malgré l'ithscurité.
C'étaient les cavaliers des lieniGuil peu préparés à une guerre do siège et qui, se doutant que Taltaque serait renouvelée le lendemain,
liàtaienl de reprendre la campagne.
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Le 26 au matin, on apprit que le ksar, effrayé sans doute de la vigueur de nos assauts, s'était décidé à faire sa soumission. A Taubc, la djcmma s'était présentée à la tente du général, lui amenant des chevaux do g>\da, protestant de ses intentions pacifiques et allirmant inipudcmniciit que, seuls, les Ucni (luil étraiigiirs avaient dirigé la dùronsc conli*e nous tandis que eux, les kiiuuriens, nous auraient très volontiers donné accès aux sources et aux marchés.
Le général feignit de les croire, mais ne leur en imposa pas moins une contribution de guerre ; les ICsouriens la payèrent en orge dont la colonne avait le plus grand besoin.
La journée du 25 avait coûté cher à la eolonne» qui n'avait pas moins de 150 hommes hors de combat. Les tiraiUeurSi pour leur part, avaient un officier tué, le commandant Surtbl ; trois blessés, les capitaines Hbnrt, dUzbr et le sous-lieutenant Clau- TBAUx; onze tirailleurs étaient tués et soixante-douze blessés. Mais la chute d'ATn Chair, et la soumission des DouT Ménia avaient eu un grand retentissement parmi les tribus marocaines de la frontière et l'expédition de l'oued Guir devait assurer pour un temps lu tranquillité dans celte région.
A la suite du combat d'ATn Chair, le capitaine Hbnrt fut nommé officier de la Légion d'honneur; le capitaine dIJzbr, le lieutenant IIartschmidt, le sous-lieutenant Clautbaux furent faits chevaliers et quinze tirailleurs reçurent la médaille militaire.
L'on S4^journa sous Aîn Chaîr jusqu'au 28 avril, puis la colonne de Wimplîcu reprit la direction d*Aîn bon Klielil. Préoccupé do la difficulté de trouver sur sa route assez d'eau pour abreuver les troupes nombreuses qui avaient combattu à Aîn Chaîr, le général de WimpfTen fit prendre les devants à toute sa cavalerie réunie sous les ordres du général Chanzy. I>es tirailleurs, toujours désignés quand il s'agit de doubler les étapes, se mirent également en route comme soutien de la cavalerie. Cette colonne légère arriva à Aîn l>cn Khclil le 2 mai, précédant de quatre jours les troupes du général de WiropITen.
Puis, pendant que le général Chanzy partait pour Sidi bel Abbés avec les troupes de cette subdivision, le bataillon de tirailleurs et les chasseurs d'Afrique du colonel de Lajaille prirent la dîrec* tion de Tlemcen. Ils étaient à Sebdou le 9, et à Tlemcen le 11 mai.
Quelques jours après, commencèrent les changementsde garnison qui avaient ordinairement lieu li cette é|KM|U0.
Le 26 mai,. le 2* bataillon partit de Tlemcen pour Saldai où il
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arriva le 4 juin. Sa 7^ compagnie, partie en m6me temps que lui, 8*élail rendue ù Moslagancm.
Le 1*"^ baluillon parlil de Mostaganem le 28 mai el arriva le G juinÀTIenicen, où se conccnlrùrcnl ses sepl compagnies.
Le 4*^ bataillon quitta Saîda le 5 juin et arriva h, Gôryville le 10; le 3^ bataillon quitta Géryville le lendemain et arriva le 2G juin à Mostaganem.
Ce sont CCS emplacements qu'occupaient les difTérentes fractions <lii rù^imont quand, qucl(|ucs jours plus tard, on njiprit que lo 2" tirailleurs mobilisait trois de ses bataillons pour prendre part à la guerre avec la Prusse.
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CnAPITRE XXIII
Gazxipag'xie de Fx*axioe (1870)
Mo))ilifiation des trois premiers bataillons. — Concentration à StrasIiourY?. — Marche à la frontière. — Occufiation des positions do Woniii. — Bataille du 6 août. ~ L'artillerie ouvre le feu. — Attaques des Ravaroîs. — Aila- «|iieH t\i\H PriirtHicns. — Acr^ilinio uiilrc niitli ut unu heure. — Huiirtiic citt la lutte. — L'ennemi prend pied sur le plateau. — Mort du cokmeL — Défense désespérée du lK>is de TEperoo. — Fin de la lutte. — • Portas du régiment. — Detraito de Tarmée sur Ch41ons. — Organisatîoo d'un hataillon de marche de tirailleurs. — Départ de ChAlons. — Bataille de Beaiunoni. — Arrivée à Sedan. — Bataille du in* septembre. — La 3* diviaioii dans le bois de la Garenne. — Capitulation. — Le camp de la Faim. — GapiiTité.
Ce fut le 14 juillet 1870, la veille de la déclaration do guerre, que Tordre de mobilisation parvint au 2"* tirailleurs.
A cette date le régiment était ainsi réparti :
L'état-major à Mostaganem, avec le lieutenant-colonel Colo- Nusu, commandant provisoirement le régiment, le colonel Sozzoni étant détaché comme commandant supérieur du cercle de Boghar;
ÏAi l®** bataillon (commandant Mathieu), réuni avec sa coni|uignie de dépôt t, TIemcen, moins la 3" compagnie qui était à Nemours :
Le 2® bataillon (capitaine Vallbt db I^briat) à Salda, avec sa compagnie de dépôt à Mostaganem ;
Le 3* bataillon (commandant Jooocius) avait see quatre premières compagnies et sa compagnie de dépôt à Mostaganem, la 5* à Ammi Moussa, la 6* à Relizane.
1^4** bataillon (capitaine Tbstarodk) était & Géryville, moins sa 4^ compagnie ùl Sfissifa et sa compagnie de dépôt à Moetaganem.
L'ordre de mobilisation prescrivait de concentrer à Oran les trois premiers bataillons formés chacun à six compagnies de guerre, et avec un efTectif d'au moins 7(X) hommes par bataillon.
Le IG, les l'^'et 2^ bataillons se mirent en route pour Oran; le 18, le 3** bataillon, moins la 5* compagnie qui était à Ammi Moussa et n'avait pas eu le temps de rejoindre, prit également le chemin du port d'embarquement.
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Le 20, CCS Irois bataillons ôlnicnl réunis à Oran, sous les ordres (lu commandant Mathieu, le lieulenant-colonel étant resté à Mostagancm pour assurer le départ de tous les détachements et l'envoi du matériel nécessaire aux fractions mobilisées.
Le 21, le colonel Suzzoni arriva à Oran pour surveiller rembarquement de son régiment. L'opération commença aussitôt et la majeure partie du régiment monta à bord des deux frégates do transport VEunjmanthe et le Mœris, ancrées en rade de Mers el luîbir.
L*Eurymanilw reçut les l"* et 2* compagnies du l'*", la G* du 2, les V\ 2\ 3% 4« et G« du 3. Le Mœris reçut les 3% 4% 5% G« du i", la l"-- du 2.
Les 2*" et 5*' du 2 s*embarquôrent le 23 sur la Drômo,
Enfin le 28, le colonel, le lieutenant-colonel, les 3* et 4* du 2, ainsi que les liominos isolés qui avaient rallié, s omban|uèrent sur la frégate VEare,
11 restait encore i\ Oran une section de la 5* du 3, commandée par le capitaine 0*Gorman et destinée à recevoir les hommes qui devaient être passés aux trois premiers bataillons par le 4*.
Celui-ci, parti le 15 juillet de Géry ville, était arrivé le 25 à Oran; le commandant Canalb, récemment promu à ce bataillon, était destiné à prendre le commandement du 3*, en remplacement du commandant Jonocius, qui lui-même passait au 2*. Il organisa ces hommes de renfort en un détachement comptant 195 hommes et 4 oflinicrs, détachement qui ne put quitter Oran que le 4 août sur le trans|K)it In Java.
l>e 4* bataillon, réduit à 400 hommes, et les quatre compagnies de dépôt restèrent en Algérie sous les ordres du major Distbnat. I/cffcctif embarqué les 21, 23 et 28 juillet s'élevait à 2,236 hommes et 82 ofTiciers. Il y avait encore 32 chevaux de solle et 45 mu- Icls de bât.
l.l'sHVtfnxaniht* et lo M/rris débanpièront Irurs passagers à Marseille In 24. I/es tirailleurs bivouaquèrent sur le Proilo.
I x^s 1*" et 3* bataillons, sous les onires du commandant Matiiwu, montèrent le lendemain dans un train S|M^cial qui les amena le 2G à Straslniurg. où se concentrait, sous les ordres du maréchal de Man-Mahon. le corps d'armée formé avec les trou|)CS venues d'AIgtM-in,
Kn arrivant dans la K^rn, encombrée do troupes, le commandant Matmiru apprit que le luaivclial niait cam^ié au IVdygoiio, avec la plus grande partie de son coqis d*armée. Mais le régiment iravait pas raird*ètrc attendu, aucun ordre n*avait été donné pour le recevoir et le commandant Matiiikc ne put se procurer
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aucun renseignement sur sa destination. Heureusement, il connaissait la ville où il avait été précédemment en garnison ; il prit sur lui d'aller camper sur les glacis et vint installer ses deux bataillons entre la porte Nationale et la caserne de Finkmatt.
Le lendemain, le 3* régiment, et le surlendemain, le 1"* régiment de liruilleui*s, attirés sans doute par la vue do runiformc bleu, vinrent bivouaquer à côté du 2*.
Les deux compagnies du 2* bataillon venues sur la Drôme^ ne débarquèrent à M ai*seillc que le 25. Elles 8*y joignirent aux deux autres compagnies du même bataillon venues sur Y Eurymanthe ci le Uœris et ces quatre compagnies réunies arrivèrent le 28 à Strasbourg, où elles prirent Icura places dans le régiment.
On séjourna à Strasbourg jusqu'au 2 août. On profita de ce repo8 pour compléter les objets de campement et les équipages de campagne. Sur l'ordre du maréchal, le régiment dut verser & l'étatmajor général les quarante-cinq mulets de bât venus d'Afrique à bord de VEurymanthe. On le fit sans trop de regrets, car ces animaux avaient été touchés à Omn dans la hâte du déport: les li&ls n'étaient pas ajustés, les harnachements avaient besoin de nombreuses répunitions, et le régiment n'avait ni le loisir ni les moyens de mettre tout cela en état. Il reçut à la place huit voitures Tenues de Vernon, et dut [>our les atteler acheter dans le commerce des chevaux de brasseur. On leur ajusta les traits tant bien que mal, et quelques tirailleurs désignés s'exercèrent au métier, nouveau pour eux, de conducteur de voiture.
]^ régiment formait, avec le 48* do ligne, la 2* brigade (général ]^fcbvi*e) de la 3"* division (général Uaoult) du l*** corps de l'armée du Rhin (maréchal de Mac-Mahon).
Au fur et à mcsuio de leur organisation, les diviaions du i*' corps étaient poussées au nord vers la frontière. Le 3 août, la 3* division se mit en marche dès l'aube et à la nuit tombante elle bivouaqua à 1 kilomètre de Ilagucnau, dans les prairies qui bordent la i*outo dû Frœscliwiller. Le soir, les deux dernièreu comi)agnics du 2° bataillon, cuiharquécs sur la frégate l'Iffirr, rallièrent le régiment, qui se trouva alors complété à dix-huit coro|Nignies moins la section de la 5* du 3 restée en Algérie. Le même soir, le capitaine Vali.bt de Luhriat partit pour aller rejoindre le 42* deligne, où il était nommé chef de bataillon; le capitaine Boua- DON, de la 3" du 1*'% était entré quelques jours auparavant à l'hôpital de Strasbourg.
I^ lendemain, la 3* division se rendit à Niederbronn. A la grande halte de Reichshofen, le colonel, le lieutenant-colonel» le grand et le petit état-major rejoignirent le régiment» avec quel-
(|ues isolés qui furcnl aussilôl rôparlis dans les compagnies, do façon à leur donner un efTectif uniforme d*environ 125 hommes. Le colonel prit aussilôl le commandemcnl du régiment, qui trouva alors avoir la composition suivante (1).
SU7.Z0NI, colonel.
CoLONiBU, lieutennnt-colonel.
MiLLOT, médecin-major.
l>iii'oun, încMlccin aide-major.
Valks, HotiH-liiMiUMiant, |KM'l(>-<lt*a|»uaii.
HoNToux, nous litMiUMiant, ofthriiir |»:i}ciir.
ier bataillon.
Mathieu, commandant.
Lucas, capitaine adjudant-major.
l*' compagnie
Lklonor, capitaine.
Gufc/.B, lieutenant.
N..., id.
ToucAS, fioiis-lieulcnant.
Djelloui. uem CAunsL, id.
2* compagnie.
Db Saint-Julikn, capitaine.
MARQUiaRT, lieutenant.
S.,., id.
Hmaokm, RiMiM-lieuliMiaul.
Makiikloup ukn Saukuii id.
S*' coMiHignie
N.... capitaine.
Paouim. lieutenant.
MoilAMMRn OULD RL IlAnj, id.
(}rauu.r, sous-lieutenant.
PiNAUi», id. (2).
^ compagnie.
GuiRAULT, capitaine.
Canubl, lieutenant.
IIaouti kkn Deddoucu, id.
Oardarbin. sousdieutenant.
IIadj urn Yayia. id.
y compagnie.
BoniRS, capitaine.
Anoladr, lieutenant.
Mll.<>Ut» MRH /kIIOUKI, id.
LVAUURI.I.K iiR Paladinks, soua-liou-
tenant.
MouAyyRu rrn Aiimbi», id.
6r compagnie.
DRNi^HonT. capitaine.
IIrssuno, lieutenant.
Haivi Maiidi, id.
LBMONNiBn, aoua-lieutenant.
N..., iti.
(1) Ce Uilileau présente des lacunes et ficut être aussi quelques erreurs. Il n*a pas ét^ |iosRil)lo de rt*tal»lir le nom de tous les odlciers; plusieurs Haieoi venus du A*" Intaillon et avaient rt<3 places aux coni|«a^ies qui présantaieni deft vacances ou dont les titulaires étaient d^iai^hés nu% affaires indigènes. Kn outre, des pn>molions, daUV^ du 24 jtiilUit et notifiées l<* 2 août, étaient cm on» venues imnlilifr In coniptiniiion qu'avait le ri'';:iinrnt à sou départ d'Onui.
{'!) C»* jouu<« oni(*i(*r Ap|».irtcu.iit tiliilainMuont à la 7<* du t<^, t-om|iagnie qui r»*Hi.tit en Al;;éri«v HnM.'iul «lu désir de faire cunprigue, il avait oUeuu d*ôtfB pi u*r :i la it« du 1*^ «'Il triiiplaci*iiiiMil «lu mhis liiMileiiant QuAiti.i.R, détaclié à l'éi-nli* d** lit' d*' Cliàloiis. MaiH rrliii <*i asant rejoint à Marsrille, le sous* lieulouant PiNAun se inuiNS eu trop. 11 auppli.i alors le oonmiandant Matiiiro de passer outre et de « l'emmener à la guerre •. Le général d'Kxéa, qui comman* liait à MarKoille. tourli/' do sajii\rnil(* ardeur, l'aiilorisa à resU*r à la 9* du 1'^, coni|iagiuc qui, d'ailleurs, n'avait |ias de sous-lieutenaot iodigéoe.
UI8T0RI0UI
2« baUillon.
J0DOGIU8, commandant.
V16NOT, capitaine mdjudant-major.
Iru compagnie.
N..., capitaine. MoRiL, lieutenant.
N..., id.
DupouR, 80U8-lieutenant.
MOIIAMMKD UBN MOKTAR, id.
2o compagnie,
Pagottk, capitaine.
UuRBL DB ViLLAPRB, lieutenant.
N..., id.
Maison, sous-lieutenant.
N..., id.
30 compagnie.
N..., capitaine.
Daiimin, lieutenant.
AUhALLAlI DKN MiSSOUN, îd.
MosGiiKNiioss, souH-licutenant.
MOIIAMMBU UBN HaMMAUI, id.
ifi compagnie.
Sèhac, capitaine.
GiLUOBRT, lieutenant.
Allal iiou K0R8O, îd.
ViDAD, sous-lieutenanl.
Amo ukn Zn'OUNi, id.
f^ compagnie, DoNNiKR, caiûtaino.
PoYSAT, lieutenant.
Au nSN AUMBD LOUARAMI, îd.
Glautbaux, souo-tieuienant.
N..., id.
G" compagnie.
N..., capitaine.
llAiri's«:nyiUT» liuutoiuuil.
GUBNDOUK BBN CUBIKJl, id.
HxKwusKi, sous-lioutonanl.
N..., id.
3« iMttillon.
Ollivibr, capitaine adjudant-major.
In compagnie.
Castêhan, capitaine.
Dhunbt, lieutenant.
LaKDAH ItKN Ato, id.
Droz-Dbsvoyks, sous-lieutenant.
N..., id.
2» comitagnie.
N..., capitaine.
GuAiiiN, liiMitonant.
Atiiuan ukn Auiikuraium, id.
MoNTAZBAU, sous-lieutenant.
MOUAMMED UBN MOKTAIl, id.
3** compagnie.
N..., capitaine.
Daugiioni), lieutenant MOIIAUMED oui.i) CaTd Hassan, id.
1)b Vansay db B1.AV0NS, sous-lieutenant.
Adubhhahman dbn AuMRi, id.
4^ compagnie.
KomiAUii, capitaine. Lavillb, lieutenant.
M41IIAMMKU IIBN Au» A, id.
N..., sous-lieutenooi.
Addblkadbr bon Sabbos, id.
5^ cumpaguie.
N..., ca|Mtaino.
PBi.LmiKu, li«*.iit«iiiant.
N..., id.
Hâté, touo-lieuteiiant.
N..., id.
e^ compagnie.
CoLLOT, capitaine.
Vagnon, lieutenant.
N..., id.
BuMOusT, souo-lieateiimnl.
I N..., id.
Cependant, depuis la déclaration de guerre, les éTénemenli
avaient marché avoc une cffrayanlc rapidiUi. Tandis que nolro armôe se formait bien lentement et s'ôparpillait le long de la frontière, depuis Sierk jusqu'^ Belfort, les arraôes allemandes, rapidement molûlisées cl Iransporlécs par de nombreuses voies ferrées, nous menaçaientdéjàd*une nouvelle invasion. Le mouvement offensif exécuté le 2 août par le général Frossard à Sarrebruck, n'avait pas été poursuivi, et les troupes allemandes commençaient ii se masser devant nous en trois armées concentrées h Wittich, Neunkirclien et l4\ndau. Le 4 août, la III*' armée, celle du prince roy.'il iU*. Prusse, pr;nrlr:iil(Mi Alsace parla rive gauche du Uliin, et, le même jour, elle écrasait à Wissembourg la 2® division du 1"' corps. A la nouvelle de cette défaite, le quartier général français se décida à concentrer ses forces et à créer deux armées. La première, sous les ordres du maréchal de Mac-Mahon, devait corn- |)rendre, outre le 1"* corps d*armée, le ?•, qui était à Belfort, et le 5** qui occupait Sarreguemines et Bitche.
Mais cette décision était un peu tardive : les différents corps ne reçurent point d'ordres précis pour leur réunion, et ce mouvement do concentration ne reçut malheureusement qu*un commencement d exécution.
Pour s'opposer à la marche du prince royal, le maréchal de Mac-Mahon se résolut à occuper la forte position de Wœrth. De h\, il couvrait la roule de Bilche et ses communications avec les troii|>os fran«;aises de» Lorraine; il couvrait également la n>utc de Savorne, sa pn»pre ligne do rclraile sur Lunévillo et Nancy; il menaçait on même temps lo liane droit des colonnes ennemies, si celles-ci continuaient à se diriger sur Strasbourg.
Pour cela, le maréchal disposait dès le 5 août des quatre divisions d'infanterie du l*' cori»s : Ducrol. Pellé (depuis la mort du général Abel Douay), Raoull et Lartigue; delà division de cavalerie Duhesme, de la division de cuirassiers Bonnemains, provenant de la réserve de cavalerie ; de la division Conseil-Dumesnil, du 7" corps, qui arrivait de Colmar par le chemin de fer ; il appelait oncorc à lui la division Guyol de Ixîsparl. du 5* corps, qui était h Bitche, à une éLa|)e à i>eine de ses propres cantonnementa ; il espérait, en outre, que cette division serait suivie par les deux autres divisions du général de Failly.
Ixîs Iroupos françaises allaient, ou faisanl face à l'est, occuper lo plateau de Fnrschwiller. dont les crètos dominent d'une soixanlaiiio d«' iiirlrosi.i vjillôo où la Saiior conh* du noni au sud, au milion de pniirios diTouvorlos. (^olle rivière, encaissée et bordée de saulrs, riait grossie par los pluies et assez diflicile à fnmchir on dehors des ponts.
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Le village de Frœschwiller se trouve à peu près au centre du plateau; d'un aspect trùs varié, celui-ci présente tour à tour des i>ois, des villages, des ravins et des terres cultivées ; les pentes, assez mides, qui doscciulcnt sur la Saucr, sont boisi^es ou cultivées en vignes et en houblonniôres ; le fond de la vallée est plat et la Sauer coule à 5 ou UOO mètres des hauteurs qui bordent sa rive droite. La petite ville do Wœrth, à cheval sur la Sauer, se trouve à peu près à hauteur de Frcsschwiller. Un ruisseau (^ôable partout, le Suitzbach, qui se jette à Wœrth, dans la Sauer» forme, en amont de la ville, un deuxième fossé, le long et au pied des pentes que nous allions occuper. La division Raoult devait for* mer le centre de la ligne de bataille et se déployer en travers de la route de Frœschwiller à Wœrth.
Le mouvement de Tarmée du maréchal commença dès le 4 août au soir. Le 2® tirailleurs, qui était arrivé à Niederbronn dans la journée, venant de Ilaguenau, était occupé à faire la soupe quand il reçut, vers 4 heures de l'après-midi, l'ordre d'aller prendre position sur lo philcau <le l'Vn»scliwillor. Iais 1** et 2* cuni|»agnios du l"-*** bataillon, qui avaient été détachées dans la vallée de Icpgerthaï, au nord-est de Niederbronn, rallièrent le régiment, qui reprit en sens inverse la route parcourue le matin; il passaàReichshofcn et arriva à la nuit tombante sur la position où il devait s'é* tablir.
Il alla bivouaquer au delà de Frœschwiller, sur le plateau qui domine Wœrth, au nord de la route qui relie ces deux localités. Il était ii l'extrême gaucho de la division et avait le 48* & sa droite ; à sa gauche, il n^aperccvait aucune troupe et était complètement isolé de la division Ducrot, qui vint plus tard former la gauche de l'armée et s'étendit, un pou en arrière, depuis Nehwiller jusqu'à Frœschwill(T.
On avait reçu Tordre do se tenir prêt à combattre; aussi. Ton ne dressa pas les tentes et Ton bivouaqua à la belle étoile.
Le 5, au matin, le n^giment occupait les positions suivantes :
Le 2"" bataillon (commandant Jodocius) était on colonne» & cheval sur le chemin de traverse qui, partant do Frœschwiller, descend à travers la forêt sur une croupe allongée, et va rejoindre la route do Wœrth à Wissembourg, au nord de Wœrth, non loin d'un petit pont sur lequel il traverse le Suitzbach.
A sa droite, U) i^' bataillon (commandant Matuiru), complotement déployé, contournait la lisière des l>ois et appuyait sa droite à lui, à une hauteur «pii fait faces à Gœrsdorf ut d'où Ton n'u|»crcuvait que le sommet du clocher de Wœrth. Uue batterie de mitrail-
loiisos, (Ualilio sur celte haiilcur, (^.lî\il presque mlossée h une maison t\o. g:ir(lo r(U*cslior.
lie l\^ biiLiillon (ca|iiUine Castéran) avait nté pUicé la veille à son rang jiormal do bataille ; mais» le malin, il aviiil été se placer par inversion à la droite du 1*^*' bataillon, pour occuper la place laissée vide par un bataillon du 48®, retiré de la ligne de combat afin de constituer une petite réserve en arrière de noire gauche.
Le 3® bataillon occupait depuis lors les deux versants d*un ravin ronipris entre la hauleiu* coumnnée par les mitrailleuses et un aulro contrefort (]ui domine plus directomcnl ^^'œrlll, et sur lequel, en avant de sa droite, avait été placée une batterie d'artillerie.
Le régiment garnissait ainsi un front d*environ 1,500 mètres; chaque bataillon avait installé une grand'garde en avant de lui. Celle du 3* bataillon, contre la route de Ilaguenau à Wisscmbourg; celle du 1*% au pied du mamelon occupé par les mitrailleuses ; celle du 2*" bataillon auprès du p<mt sur le Suitzbach.
l>ii journée du 5 fut assez tranquille; dans Taprès-midi, des éclaireurs ennemis vinrent couronner les hauteurs de la rive gauche de la Sauer : on voyait des groupes de uhians circuler sur les crêtes en avant de Gœrsdorf. Bientôt, devenant plus hardis, ils descendirent jusqu'à la Sauer, s*approchant à courte distance de nos gninirganlns. 1^' commandant Mathieu ayant obtenu l'auUirisalion de leur tendre une embuscade, partit avec une quinzaine <1(^ Injus tin'urs, cl, se défilanl à travers les houblonniùrcs, il vint se dissinuiler derrière les saules f|ui bordent la Sauer, non loin du pont sur lequel la route de Ilaguenau à Wissembourg traverse celte rivière. Un offîcier supérieur de Tétatmajor bavarois, faisant une reconnaissance, 8*avançait escorti^ d'un peloton de uhians. Quand il ne fut plus qu'aune cinquantaine de mètres, nos tireurs, embusqués, le saluèrent d'un feu de salve. Quelques cavaliers loiiil»ércnt; Ui major bavarois. dénionU'î vi bIcHSé en bras, sVnfuit A pied vers les hauteurs; les tirailleurs, passant le pont, se mirent A sa poursuite, mais ils <lurenl s'arrcter a la vue d'une compagnie de chasseurs A pied prussiens, qui était sortie de Gœrsdorf au bruit des coups de feu et qui accourait au-devant d*eux. Ils repassèrent la Sauer et regrimpèrent au bivouac.
A «*ôlé du cheval blessé, le commandant Mathieu avait ramassé iiiu» carie lopu;;raphique dèlailire »lc la n^gion, que TofR^'ier bavarois avait laisse toiniHM* quand il avail essuyé noire feu. Celtn rarh\ iiiaciiltT de son sjing. fui ixMiiise au gcncnil Haoult, qui n*en posH4'*dnil pas cl qui s'en servit pendant toute la journée du lendemain.
Dans la soirée, éclata un violent oracre ; pendimt tonte la nuit, la pluie tomlia à Lc^rrents ei ëteignil bientôt tons les feux de là- Touac. Mal£m> cela, des coups de fusil tirés aux aTmnt-po&tes. surtout à ceux (lu 2*^ liaUillon. sipi:ilèrcnt les nioiiTeiueii Ls cK* l'ennemi. l>es irrand>arili*s on entend :ut du reste dîstsnctcine.n! des liruJLs de troujKts eu marclic el Jes roulements àc voiture» ; ù raul»e du 6. on a}^»erf ut en effet de longues colniingig prmBÎenoes en marche de Preuchdorf vers G<Brsdorry sur les hauteurs de l'autre ciMtr de la Sauer.
D nVntrai! cef^endant ni dans les projets^ ni dans les pf^firisîons d aucun ili^ deux pm-raux en chef de livrrr lialaille ce j«'*nr-l;L. 1 A.' ni.'irLtcb.Ll ne voul;ut ]i:is alLiquiT avant d*aviiir nUlii- Uml le ZiT corjis et une ji&rtie du 7'. De son c^»tè. le prince royal de Prusse, après ^^'3ssembourg. avait f lerdu les traces du 1"^ coifs. Il aTsit éié obligé, pour les retrouver, de pousser ses coloniies dans des dîreiclions divergentes.
l^e conta?! repris dans la journée du 5, il complaîl emf4oyer cc'lle du G a c>'nc^-ii!riT sc&: dilTiTeiils cc»r|is cl à laire excaeater m B'On armée une cv^nversion qui ramènerait face à ToMSl, devant K« j»:»-i:}ons fraiir^aiscs.
On croyait si [leu a une halaîUe que le généz^ de KircUnck. comm:i^danl le V' c 'qis prussiex. qui avait Uvonaqné à PsreacHdorf. IlOu^ s'>Ti]M;:'iina!i1 d*avoir di'zruCTpi pendant la us it, envoya pc*ur s'eij assurer, le 6 au matin, une forte iTirnnnsÎBtsnrc ssr 1a Sauer. Français et Allemands étaient si rapprochés les ans des uulrt:^ qur ia luiie allait s'engager viol cmmeiiL, et que. eottbv le pr(: deii cbrfs j'iaccts a leur tète, les deux armées bout de quvlqueâ heures, se trt»uver entièrement aux avbc ÎÂuire.
Dan* j&jTnef française, l'ordre p'-ur la journée du 6 pf^frvoyaat unst\ •'-! : .; : '•■••>•.' ri va:', de dressî^rles tontes sur les posa tkms oc^njMjî*;^ r î 'i-.- ve-'s.:-: l^s [«et; tes couvertures.
V' rs C h. 1 '2. les £:r.*nd 'tardes venaient d'être releréea, el les 1» -Il Ti •^ ■ i.'...: •* •■i]i-.:s .1 niollro ^M liall'»t# Irurs crHiwviurcj^« r^iiTi:. !•.^ :■■■■.:.* -zr fo:; Cv'irjmençOrent devant le front dsrftgisfeent: •n i^ji^":..: -.:: :.^:a. 1 -rj j^russien qui descendait des cdaavx de (jfj:r>. r.' •:: :-.: r*av^:içait dans la direction de Wneilk. 0*ABd i! fut ^ ;. •■:■■'-. >? :i .iraîlleuses ••uvrirent le feu. LVfiel ds tir fui i ru iije . l: ^ : v . <: ' ! en nf-m i s'arrêta . ses rangs se romfmrenX e: ' ♦-• 11... • ! •>"rlrv. Ilunt.'l apK:s. le cant.«i g
1. ■ ■ -i- ::.. ■ :t i.v.\.\ «jf- nomlireuses liatteries: le V* prubbiei. o'jur .':.rxiÉ..i de frju artillerie la crête en aTsaft ds
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(lorf cl balUil notre cciilro, tandis que le II" corps bavarois, qui avait ainoric la sicjine pcmiant la nuit sur les hauUuirs du llocliwald, cnlrt; la SauoT et le Sull/Jiacli, canoniiail noire gauche.
Le front de bataille do Tarraôe française formait une ligne, brisée à la jonction du centre et de la gauche, le centre faisant face à Test, et la gauche au nord-est. Le 2^ tirailleurs occupait exactement le sommet de cet angle saillant, il allait donc avoir à participer à la résistance aux deux attaques, et se trouver aux prises il la fois avec les Prussiens et avec les Bavarois.
L'artillerie ennemie n'avait pas tardé à prendre sur la nôtre une ôcitisante supériorité. Après trois îi quatre coups employés au réî^hige du tir, les obus allemands tombent en plein dans la batterie do mitrailleuses et dans celle des canons de 4. C'est on vain que, sur la demande du commandant de la batterie de mitrail* Icuscs, los tirailleurs masquent avec des branchages la petite maison du gurdc dont la façade blanche doit servir à Tennemi |»our réitérer son tir ; les obus allemands nVn continuent psis moins à arriver avec une désespérante régularité.
Nos artilleurs ne peuvent tenir longtemps et vers 9 heures les deux batteries se retirent fort maltraitées. Les tirailleurs restent alors exposés seuls au feu de Tartillerie ennemie ; quant h l*infanterie prussienne, elle avait bien fait, vers 7 h. 1/2, un mouvement on avant dans la direction de VVœrth, mais elle ne l'avait pas contiimé et elle se trouvait encore hors de |>ortée de fusil du 1*^ et du 3« bataillon.
Devant le 2", par contre, l'attaque s'était rapprochée dès 8 heures du matin. La 1^ division du II* bavarois s'était avancée bous la pn>lection de son artillerie établie sur le llochwald et bientôt le !<"' bataillon recevait à revers quelques coups de feu. Un serg(MU, envoyé on reconnaissance, confirme la présence de forces considérables, plusieurs bataillons au moins, qui ont pu dissimuler lour approche grâce aux nombreux Ix^uquets de bois qui couvhmU Ios deux rives du Sullzbach. Devant eux, la compagnie de •^rand ganio du 2^ bataillon bal on iTtrailo tout en tiraillant. Le bataillon se déploie alors : les «V ot 6* compagnies restent sur le chemin occupant le saillant du bois, les quatre autres s'étendent lo l<ui«; i\o. la lisière ot font face au nonl-noiil-ost dans la direction do l'alUique dos Bavarois.
Lo lioutonant-colonol Colonibu. qui se tient de ce côté, jugeant do la f;ravilô du diingor qiio court lo 2^ bataillf>n et de Timportaiiro do la position cpril occupo, le fait rtMifon*er d'alionl par une section puis, quelques minutes après, par toute la 3* du 1'' (lieutenant Paquin); devant ces cinq compagnies, la masse di»
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Bavarois descend du Hochwald. Arrêtés à plusieurs reprises par le feu de notre mousqiieterie, leur supériorité numérique devient bientM telle qu'ils franchissent le Sultzbach ot commencent t\ s'élever sur les pentes de l'Kperon.
liO commandant Jodociiis entraîne alors h sa vtiix les cinq compagnies et les lance sur les Bavarois; il ou résulte une courte et violente lutte ùl la baïonnette. I^ commandant JoDoaus est tué raide pendant la charge, ainsi que les lieutenants Ghxibbrt et MoRBL. Mais les Bavarois, surpris, sont rompus : ils repassent le Sultzbach et disparaissent dans les bois du Hochwald. Ils remon« tent les pentes qu'ils viennent de descendre, tandis que les compagnies de tirailleurs reviennent occuper leurs emplacements sur la lisière du bois de l'Eperon.
Le colonel Suzzoni parcourt le front des tronpes donnant ses instructions :
f Nous livrons un combat défensif ; nous devons garder nos positions, et si nous avons à faire un mouvement en avant pour repousser une ulla(|ue trop vive, il no faut pas nous laisser entraîner il une poursuite prolongée, i
Mais les Bavarois, reformés, descendent de nouveau les pentes du Hochwald. Devant cette menace, le bataillon de réserve du 48" était venu se déployer à côté du 2° bataillon ; le colonel Suzzoni fit encore renforcer cette aile gauche par deux compagnies du S'' bataillon ; les 2<' et 4'' furent désignées et les f*. 3*, S* et G* durent étendre leur front pour occuper le vide laissé par les deux autres. Le 3° bataillon, réduit ainsi h moins de 400 hommes, avnît cependant à défendre une ligne de plus de 500 mètres.
Le lieutenant-colonel Colonieu avait pris la direction de la dé* fense sur la lisière nord du bois. Les compagnies du régiment et celles du 48°, qui y étaient rassemblées, résistaient vigoureusement aux Bavarois. Pour arrêter leur marche en avant» elles eurent encore plusieurs fois recours à des retours olTensifs à la baïonnette, qui, chaque fois, rejetèrent les Bavarois dans les bois dont ils essayaient de délxMiclicr.
Sur notre centre après la retraite de nos batteries, rartîllorie du V' corps prussien avait redoublé son feu qui faisait subir des pertes cruelles aux l"' et 3"" bataillons. Vers 10 h. 1/2, confiante dans le succès de celte violente canonnade, l'infanterie prussienne se porta ù l'attaque de nos positions.
Des liâmes épaisses de tirailleurs ennemis soutenus îide faibles distances par de fortes réserves, passent la Sauer, occupent WtRrlli et commencent à s'élever sur les pentes couronnées |inr les turcos.
A |iliisieur8 reprises, nolro feu los arrèlc; mais, sans cesse renforcés |iar (les Iroiipcs fraiclies, ils rccoiiniiciiccnl sans cesse leur ascension. I.a laclique des lurcos sur celle lisière csl des bois est la même que celle du 2*" bulaillon sur la lisière nord cl nord-esl : lorsque, malgré les perles subies par noire feu, les Prussiens arrivent trop près, les lurcos se lèvent du fossé qu'ils occupent sur la lisière du bois et se lancent en avant en poussant de grands cris. Sous leur choc impétueux, les Prussiens dégringolent les pentes, semant les vignes el les lioublonnières des cadavres troués à coups de baîonnelle ; mais ils se reforment bientôt pour un nouvel assaut, tandis que les lurcos regagnent leur fossé où ils se préparenl à les recevoir de nouveau.
1/0 combat fut particulièrement furieux sur le mamelon auquel s*appuyaionl les 1'"'' et 3^ bataillons ; il fut pris et repris trois fois entre 10 h. 1/2 et midi.
Vers midi, sur un dernier retour olTensif de toute noire ligne» les Prussiens repassèrent la Sauer et remontèrent les pentes de Gœrsdorf; quelques-uns de leurs bataillons purent encore so maintenir dans Wœrlh ; sur notre gauche devant le 2* bataillon, le 11" corps bavarois ne renouvelait plus ses attaques; depuis une heure à peu près, il s'était retiré du combat sur un ordre du prince royal (1).
(!) I/c\ÎHU»nco <lc cet onirc a clé ronlc.nU'*o.
1«A relation «lu gmn<l «rtaL-ninjor allcmnn<l dit lûcn que, « vom 10 h. 1/1, un ftnii'i«*r «rnnloiiii.niK'o |iniHHirii viiil aiiinMirr au p''ii<*ral «lo llartniann rinviUi* \um NcrUiIo i\o ro!i««»r le coniltal ». KIU» ajmilc »|ut* cola provcnail sanA dotile (le ce que, quelque Icnqi^ au|iaravnnt, tni onlre <Vril du gén«'*ml en rhcf i^laîl ï»arvenu au V" corps pnis»ien, lui preacrivanl • de ne {mis accepler le com* l»nl el d'éviter tout ce qui pourrait en amener la nq»ri«« ».
Maia, d*aulre ftari, dana riliwtorique de la \\\^ année, le major de Ilahnke, apn'*^ avoir relatif cet incident, ajiHile : • \\ n'a {«aa àiè itoaailile de n^troiiver
I ollicirr qui a coinuiuniqu*' cch iuHintriionH au p''nri*nl de llariinann, ni de H:i\iiir |iar qui cIIoh lui luivul envoyren. •
n.iiiH vcn condiliouw, ou enl en <ln)it de aiqti^Mier que, ai quelqu*un a donn^ à In di\i«<ion Ilolhnier Tonlre tie ae retirer de la lutte, ce ne peut rtre qiie le ^«'•fierai de Ilartniaiin lui-inêine cl. cela, fwirce que sa première di\ision avait «'*(«'• drjà trè^ fortement éprouvée cl que la iHitaille ne lui |Mirai4aait |ia« prendr»' uni» t'Himure favorable.
(»<• fait rnl lonl à l'Iioiinriir de» IrtxqK'H en;îa;:«'*eH en face drn llavaniia el do
II vi^iMMir que le 2*' limilieurn avait mine à re|»<Mia«M»r liMim atlaquen.
I.:t r«'lMli«to du ^rrtiid éLtl-mrijnr allcmmid lai^ou* ilrvuicr. iritiilcurH. |«* «lé* anrnu druis lr«nir| «m* InKJxatt mth undi le H»" ror|»*i lin\an»i«. <>ii y lit :
• l.'cMtiiluMi «le cet onire (tie rvMUpre le ciMuUit vern 10 h. 1/2) êtaîl loin d'«*lre faeile.. car À la auite de reii>;a4;enienl qui avait eu Ikmi dans la forêi les cnrpn «e trouvaient mêléa •
Kt quelquen pa^et plua lum : • lucn Bavaroia (veni midi). nVtaieni paa en
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}a première phase de la bataille étail terminôe; il y eut alors dans le combat une accalmie relative. L'infanterie allemande avait disparu; seule son artillerie» restée en position vers Gœrsdorf, nous envoyait encore quelques projectiles.
Le colonel Suzzoni profita de ce calme momentané pour remettre <lc Tordre dans les compagnies et réitérer ses instructions iln matin. Il s'inquiéta aussi du réapprovisionnement des munitions. Bien qu'il eût été distribué vers 7 heures deux paquets supplémentaires par homme, la provision de cartouches se trouvait, en efTet, sérieusement entamée, car il en avait été fait une consommation notable dans le combat de la matinée. Plusieurs officiers. le capitaine Oluvikr, le sous-liculenant Dnoz-DBsvoYKs, envoyt'*s à rarriùre pour chercher des cartouches, revinrent tous avec la même réponse : f II n'y en a pas... Tenez quand même 1 »
Pendant cette suspension du combat, une fraction du 48* fut encore enlevée de son emplacement pour être employée à un autre endroit du champ de bataille ; de sorte que pour boucher le vide ouvert à sa droite, le 3® bataillon dut encore allonger sa ligne déjîi si mince.
A ce moment, le maréchal do Miic-Muhon tenait on échec In IIP armée allemande, dont toutes les attaques avaient complètement échoué. Sur notre gauche, le IP bavarois, sur notre centre le V* prussien, sur notre droite le XP prussien, avaient été refoulés au delà du SuUzbach et de la Sauer. Une fraction du XP corps avait même été poursuivie jusque sur les hauteurs, au nord de Gunstœtt.
Si le corps du général de Failly, impatiemment attendu par le maréchal, avait alors fait son apparition sur le champ de bataille, peut-être la fortune de la France eût -elle été changée I
Mais la division Guyot de Lespart, la seule du 5* corps qui eût marché dans la direction de la Sauer, n'était partie de Bîtchc «pi'à G lieui'cs <Iu niulii) et elle était encore h midi bien éloignée du champ de bataille.
De son côté, le prince royal, qui n'avait pas voulu jusque-là s*en-
mesure <lc se fiorler en avant immétliatement, ainsi qu'ils l'avâÎ6iii promis (sur les instances du général de Kircht>ach). lies renforts venant de Lunbseli no pouvaient arriver avant un certain temps ; une partie de Pinfanlerie, ramenée en drsonin) du coinliiit de Ijangensult/Juicli, s*était ralliée derrière oc vilt:i}{i\:iii Mid diii|ut'l Ir rcsUMUMiiU'iUaitc.ncoiv. |MMir r«Mivrir In ntlraïUt. l/^piii- Hcuicnt de l;i plupart di*H liuuuiios et lu gninde consommation do iiiunilitJii» exigeaient un inonuMit de répit, de sorte que Ton ne disposait pour les faire avancer luui d'aliurd «pic des irou|Hïs qui avaient le moins donné daiwren|pt* gement du mutin. »
gager sérieusemcnl, change alors d'avis et cède aux iuslunces du général de ICirchbach qui crainl de se voir enlever Wœrlh. Il donne Tordre aux trois corps d*armée déjà engagés de reprendre leurs allaf|ues et aux doux corps de réserve do se hâter |>our les soutenir.
La division wurtembergeoise se dirige vers le sud du champ de bataille pour déborder notre droite, et le I**" corps bavarois va entrer en ligne entre le II* bavarois et le V" prussien, en face nir.nHntrs positions i|iio défend aivoi* biiit d«) vaillunco Ui 2*' tiniilleurs algériens.
Vers 1 heure le combat rept*cud donc tle toutes parts.
Une formidable rangée d'artillerie fournie par le V" corps prussien et le 1^' bavarois commence à canonner le front de la division Raoult. Ce feu est terrible et nous cause de grandes pertes. 1/3S arbres sont écorchés par la mitraille, les branches craquent sous les obus, tombent sur la tète des hommes et forment en quel- (|ucs endroits de véritables abatis.
Bientôt Umic la ligne allemande se porte en avant ; le V* prussien et le I"'' bavarois descendent les coteaux de Gœrsdorf en ligne de colonnes de bataillon, avec, dans les intervalles, de l'artillerie qui suit leur mouveuienl en avant. Ils passent la Sauer et gagnent les (ircniièrcs pentes de TEperon, qui est ainsi assailli à la fois par r»»st et par \o. nonl.
Pour ménager les munitions, le colonel ne fait ouvrir le feu qu'à bonne porlée. L'on réussit d'abord h, déconcerter et à arrêter ces lourdes colonnes qui arrivaient en ordre parfait comme sur le terrain d'exercice.
Elles tourbillonnent et redescendent jusqu'à la Sauer, où elles se reforment pour repartir en avant.
Alors commence un combat furieux.
liC 13* bataillon de chasseurs, de la division Uucrot, quelques compagnies du 8** bataillon, quelques fractions du 78* de ligne» do la division Pelle, viennent successivement renforcer les défenseurs (le l'Kperon. L'ardeur et la continuité de la lutte ne permettent l>oint d'assigner à ces troupes des emplac^emenls spéciaux. Le colonel Siiz/oNi les répartit par compagnies^ par sections, sur la lisién! (lu bois, (partout où la li^ne de bataille des turcos présente une partie moins dense ou un |M)int plus menacé.
l>eeoloiiel va, parcourant le terrain, faisiuit reformer les pelotons rompus. cxli<»rtanlau calme, ausang-fmid, tout en communiquant Il tous la g('*néreusc ardeur dont il est animé.
l^es colonnes prussiennes, désunies par notre feu, sont quelque
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peu mélangées ; elles se sont fondues, en partie» en une épaisse ligne de tirailleurs qui avance en se couvrant de son feu.
I^ colonel Sii/./.oNi, suivi de plusieurs clairons, donne par des sonneries le signal de commencer ou de cesser le fou.
Lorsque les Prussiens deviennent trop pressants, les turcos, recourant à la haTonnellc, poussent une charge en avant poui- so donner do l'air. I/îur terrible élan rejette chaque fois au bas des pentes la ligne allemande, qui, renforcée sans cesse» reprend chaque fois sa marche en avant. Pour regagner les bois après chaque charge, les dôrenseui*s doivent rc.monUM* les pentes, à découvert sous le feu do rartillerie ennemie. Ces pentessonl bientôt jonchées de cadavres ; les vigjics et les houblonniùrcs situées au-dessous du bois sont mouchetées par les tuniques bleu clair des Bavarois, les uniformes sombres des Prussiens, les pantalons rouges de nos lignards, et les larges culottes de toile de nos turcos.
Vers 1 heure et demie, le lieutenant-colonel Coloniiu, déjà blessé le malin d'une balle à la jambe, avait eu le genou fracassé par un coup de feu, qui, déterminant une abondante hémorragie, ravait obhgé & quitter le champ de bataille.
Cependant la lutte devenait de plus en plus pénible. Sur notre gauche, la division Ducrot, poussée par le IP corps bavarois, s'était rapprochée de Frœschwiller vers2 h 1/2, accentuant ainsi la posilion saillante du bois de l'Eperon par rapport à notre ligne de bataille. A notre droite^ le 48*, réduit à un seul bataillon déjà bien diminué (les deux autres ayant été déplacés depuis le matin pour être employés ailleurs), le 48^ venait de faire un léger mouvement eu arriére sous l'effort puissant des Prussiens, qui, débouchant de Wuirth, comniençaienl à pi^ndro pied sur le plateau. On voyait déjà leurs casques à pointe étinceler sur la crête que venait d'abandonner le 48' et sur le mamelon qu'occupait le matin notre batterie de 4.
I^'s défenseurs du bois de l'Eperon se trouvaient ainsi pris à i*evoi*s, et par la droite et par la gauche. De plus, les munitions coiiiiiicnf;ui<'nt ù «Icvoiiir bien rares, nos soldais fiMiilkiient liùvroiisèment les gibernes des morts, tandis que devant nous les dernières brigades du P** bavarois, qui n'avaient pas encore donné, arrivaient sur le champ de bataille et descendaient à leur tour les coteaux de Gœrsdorf.
La retraite de la droite de l'armée était déjà commencée. Jugeant la bataille perdue, le colonel renvoya le drapeau (1) et prof-
il) Voir la note à la tin du volume.
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crivil au liculennnt Valks de suivre ce mouvement de relraile tandis que le régiment qui n*avait pas reçu Tordre de reculer, resterait sur la position qu*il défendait.
Le colonel, qui avaitauprcsdelui, à cheval, le capitaine Tixier, adjudant-major du 13* bataillon de chasseurs, l'envoie au général Kaoult pour lui rendre compte de cette situation désespérée et tâcher de ramener des munitions.
Puis, se mettant à la tète du 3* bataillon, il se lance sur Tennemi on même temps que le 48* se reporte en avant. Ixîs Prussiens sont encore obligés de descendre les pentes la baîonnelle dans les reins. C'était un répit de quelques instants, mais dans la charge, \r coloiiol (Hait tonilK\ la poitrine trouée (Tune balle qui le frappa au-dessous et contre l'étoile de sa croix.
Il expira presque immédiatement en disant : < Tenons..., tenons ! la victoire nous restera, t
Il était à peu prés 3 heures, le commandement des débri^ du régiment passa alors au commandant Matiiibu, le seul officier supérieur qui restât encore debout.
A quelques centaines de métrés on avant de Frœschwiller, le capitaine Tixier avait trouvé le général Raoult qui lui dit : « Voyez, je suis seul... je n'ai plus d*état-major... plus un seul aide de camp, plus do cheval. Retourne/, auprès du colonel, faites i'v. i\\ic vous pourrez.. »
Il fut impossible au capitaine de trouver des munitions. La division Ducrol était serrée de prés par les Bavarois au nord de l'VœschwilIcr; à la droite de larmée, le XP corps prussien avait pris possession du plateau et dépassé Elsasshausen ; il s*élcndail déjà le long de la route de Wœrth à Fnrschwiller; la division wurtembergeoiso menaçait la route do Heichshofen, notre unique ligne de retraite; sa cavalerie venait jusque sur la roulo somparrr dr iiolio pan*. d*artillerin ot ilo nos iiiuiiili«Mis d'inraiitorio. l^ halaille était irrémédiablement pertluc et notre armée en retraite s'écoulait déjà par Niederbronn et la rt>ute de Saverne.
Le capitaine Tixier revint au bois de l'Eperon, y apporter ou plutôt y confirmer ces tristes nouvelles.
Néanmoins, aucun des braves gens qui s'y battaient ne put so résoudra a abandonner la lutte, que chacun n'envisageait pourtant plus que comme une lutte sans espoir. Dans les prcnuèrcs JKMires de rapn'*s-midi, le général Haoull. passant sur la ligno de (*oml>al, avait dit au commandant Mathieu : < Tenez bon, vous ix\r/. iri In rlof de la position. » Ils no voulurent se souvenir que de cela.
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Derrière eux Frœschwiller brûlail, incendié par les obus prussiens.
Et le combat continua dans le bois, sur la lisière extérieure duquel les Bavarois commençaient à prendre pied on plusieurs points.
Les turcos, ivres de poudre, furieux de rage, travaillaient terriblement de leurs larges baronnettes et ne lâchaient leurs derniers coups de feu que sur la peau de leurs adversaires.
L'effort de l'ennemi se portait principalement sur le chemin allant à travers bois de Frœschwiller au pont du SuUxbach ; le capitaine Donnibr, du 2* bataillon, le fit barrer en y entassant pèlc-nuMe des liavrcs:ics et les ballots de couverturiïs prâ|Niri»i l«: matin. Turcos et chasseurs à pied se groupèrent derrière ce retran* chemcnt improvisé qui résista longtemps aux assauts des Bavarois; d'autres sentiers furent barrés avec desabatis construits avec les branches coupées par les obus.
Notre ligne de bataille, fragmentée parce combat opiniâtre contre un ennemi si supérieur en nombre, présente des trous, des lacunes: et les débris des turcos, du 48^, du 78**, des 8" et 13* cIkissf!Ui-s, utiles, hsillotlés par les nncluutions du ooniluit, n*ont plus entre eux de liaison parfaite. La direction générale du combat devient imjiossible; chaque officier, rassemblant autour de lui le plus d'hommes qu'il peut, agit suivant son inspiration et les nécessités du moment. Il se forme ainsi en plusieurs endroits des ilôts de résistance, choqués et battus par le flux et le reflux du combat, et que le flot montant de Tennemi ne va pas tarder & submerger coni|»lèlenient.
C'est ainsi qu'à droite, les débris du 3" bataillon groupés autour du capitaine Ollivier, se trouvent coupés de la fraction la plus nombreuse du régiment qui combat avec le commandant Mathibu plus à gauche dans le In^is de l'Eperon.
Une trentaine d'hommes rétinis autour du lieutenant Anoladb. tout ce qui reste de la 5" du 1*^% se tn>uvent de même isolés de leurs euniarailes, et riMMirs |>ar une nnusso de plusionm cenlaiiuv< de Bavarois. On les fusille à 10 métrés, ils n'ont plus de munitions il n'y a plus qu'à mourir... Un major bavarois s'avance disant en français :
— Bas les armes, la résistance est impossible I
— Jo vais te le faire voir, crie Anglade. — Kn avant I
ÏAMi liireos s'claiicenl, Anglade rejoint le uiajor et lui plonge son sabre dans la poitrine, mais il n'a même pas le tempe de le retirer, il est percé de coups et ses hommes, qui l'ont tous suivi, tombent un à un dans une suprême lutte à la baïonnette.
Eu conduisant une charge, lo commandant Matuibu tombe avec une balle dans le ventre. Le clairon nègre Kaua uen Salbm, qui raccompagne, vieux tirailleur citô en Italie, cité au Maroc, en 1859, et qui est aussi fort que brave, le charge sur ses épaules et remporte évanoui ; le commandant revient à lui, se fait bander et serrer fortement le ventre avec la ceinture rouge du clairon et se remet à la tète de ses hommes pour les conduire encore à l'ennemi, liit Ton pousse encore en avant.
A la troisiùmo fois, lo connn:indiint nM;oit une balle (|ui lui fraciissc la main et le poignet. La douleur est si vive qu*il s*évanouil. Kaua le charge encore sur ses épaules et lo rapitorlo à la lisière du bois, où il Tassied au pied d'un arbre.
Il y a à pou près autour de lui 400 hommes, turcos, chasseurs et lignards avec une vingtaine d*o(liciors. Que faire? Il ne reste plus une cartouche, les blessés ont donné les leurs, on a fouillé les gi* bernes des morts et brûlé jusqu'au dernier pa<|uet. L'ennemi nous déborde à droite et à gauche, et nous commençons à recevoir dos roups de fusil dans lo dos, tirés par les Bavarois et les Prussiens qui ont envahi le plateau.
Le capitaine adjudant-major Lucas, parti pour rendre compte de cette terrible situation, revient au bout d'une demi-heure d*abscnce. Il n'a trouvé personne, plus d'état-major, plus de troupes, quelques isolés et des blessés, les positions en arrière de nouséva* cuécs.... nous restons seuls, abandonnés à nous-mêmes. 11 est û peu près 4 h. 1/2.
— Laissez-moi mourir ici, dit le commandant, et que ceux qui sont encore valides tâchent de se tirer d'affaire en gagnant par les bois.
— Non, dit le capitaine Lucas, nous ne vous abandonnerons p:vs; il reste encore ici un cheval del>out, c'est le mien, prenez-le, niolte/.-vous à noire léle ri nous vous sui vivons I
I A) coniniaiidaiil est hissé à cheval, et roux qui |>euvent encore marclior so dirigent à s.*! suite vers FiirscliNvillcr; c'est la seule direction qui paraisse encore libre.
r/cnnemi a bordé la lisière ouest du bois si longtemps défendu )>ar les turcos, el dont il est maintenant maître. Il poursuit nos Soldais de ses feux, en même temps querarlillerie, installée sur la roule» d«î W'n'rlh à I'*i(i5srliwillrr, balaie h; crnli'e ilu plateau, qui rsl bien moins boisé qu<^ les bords.
Celte Inivei-sée du plateau est pénible, bien des hommes tombent on roule. Knfin on atteint Frœschwiller... le village est occu|>é par rennemi. Il rroit la bataille finie, ce n*cst pas la maigre fusillade que nous soutenons depuis une heure qui a pu lui faire penser le
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contraire. Dans le village, les faisceaux sont formés, les soldais font la soupe, on abat les cheveaux blessés. Aux premiers coups de fusil des sentinelles, nous voyons les Prussiens sortir des maisons, se reformer rapidement, saisir Icura armes etbienlât ouvrir le feu contre nous.
Cette dernière phalange se fractionne encore. De petits groupes de quelques hommes cherchent à aborder le village par un autre côté, plusieurs y pénètrent; ils sont bientôt cernés et Cûts prisonniers.
Le capitaine SiNAc, le capitaine PACOTTBy avec une quarantaine d'hommes, longenllc village et tombent au détour d'un grand bâtiment sur un régiment prussien eu colonne, Tarmc au pied.
A la vue des turcos arrivant au pas de course, et qui paraissent vouloir les charger, les Prussiens se troublent et ouvrent prôcipi. tammcnt le feu, jusqu'à ce qu'un officier supérieur, colonel ou major, comprenant ce qu'il en était, s'avançât et fit cesser le feu. f Messieurs, dit-il, vous êtes mes prisonniers I t Puis, lisant sans doute sur le visage de ces malheureux soldats la poignante émotion qui leur étreignait le cœur, il ajouta d'un ton plus grave : • Que voulez-vous, c'est le sort des batailles I >
1^ commandant Mathieu, trottinant sur son cheval, est encore suivi de 150 ou 2U0 hommes ; il essaye de dépasser le village en le tournant par le nord. Arrivé à une cinquantaine de mètres d'un bois où il espère pénétrer et disparaître aux yeux de Tennemi» ce groupe confus est accueilli par un feu roulant de mousqueterie qui jette en |»eu de minutes le quart des hommes par terre : le bois est occupé par les Prussiens.
Le cheval du commandant, percé de plusieurs balles, s*abat et dans sa chute, entraîne son cavalier qui tombe pris sous la selle. La douleur de ses blessures le fait évanouir. Quand il revint à lui, il était aux mains de rennomi avec la majeure partie de ceux qui Tavaient suivi et qui lurent les derniei*s combattants de lujournùe. I.CS déhns (lu 3" bataillon, groupés autour du capitaine Oujvirr, avaient, eneirel,cu un sort analogue quelques instants auparavant.
Ayant brillé leurs dernières cartouches, débordés de tous côt^s, réduits à une centaine d'hommes, ils s*étaienl dirigés sur Frœschwiller qu'ils avaient trouvé déjà envahi par l'armée ennemie ; ils y avaient été faits prisonniers.
Il était 5 heures, le régiment n'existait plus. 15 oflicicrs el 8U0 hommes restaient morts sur le champ de bataille; 21 officiers et 8U0 hommes étaient grièvement blessés; presque tous les autres étaient prisonniers, la plupart avec quelque blessure.
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Au i*'*' balailloii, sur 31 officiers, 5 seulement n'avaient pas éiù touchés.
Ixs officiers tuôsùtnient : le colonel Suz/.oni. 1c mùtlecin-major MiLi.oT, lo commandant Joihkiius, le capitaine Boiubs (1) ; les lieutenants GuÈzB, Anoladb, Morbl. GiLLiBBRT, Aduallaii dbn MissouN (2) GuBNDouz DBN CuBiKH (3) ; Ics sous-licutcnonts TOUCAS, Lëmonnier, Dufour, Montazbau (4) Add bl Kadbr uen Sareur (5).
Les officiers blessés étaient : le lieutenant-colonel Colonieu ; le commandant Matuibu ; les ca|)itaines Lklongb, Guiraui.t, Dbnik- PORT, DoNNiKR'JcsIieutcnantspAQUiNyCANUKL, Dadrin,11arts(:iimidt, Bauciioni), Mouammbh oui.d bl IIarj; les sous-lieutenants Grauli.b,
PlNARh, GaUOARKIN, UrAGBR, I)*AuilBIXB DB 1*ALADINK8, MoSCHBN- R08S, VlDAU, BUNOUST, MoHAMMBD BBN MuKTAR.
Le matin du 6 août, le 2* tirailleurs comptait dans le rang 8i officiers et 2,210 hommes. Le soir, il en restait bien peu :
3 officiers et 241 hommes purent gagner la roule de Saverne et suivre la retraite de l'armée. Ce nombre comprenait les hommes depuis le malin détachés à la garde des caissons de munitions, «piehpics tirailleurs envoyés chercher des cartouches et qui n'avaient pu rejoindre, enfin ceux qui, dans la dernière période de la lutte, avaient pu parvenir à échapper à Tétrcinte de Tennerai.
3 officiers el 175 hommes, échappés dans les mêmes conditions, gagni>rent StraslMiurg )»resque isolémnnl, lo.s 7,8 et Daoïit.
2 officiers et 25 hommes purent gagner Bitche dans la journée du 7 août. Quelque» isolés du régiment se réfugièrent encore à 1 jchtemberg, où Tun d'enlrn eux fut lue pendant le bombardemeiit, et aussi à Metz, où deux tirailleurs du régiment furent blessés pendant le siège, lo 25 août et le 19 octobre.
C'étaient en tout 8 officiers et 441 hommes qui survivaient à cette poignante agonie du régiment. Héroïques débris qui iront encore prendre part à la lutte que la Fninro soutient contre l'Allemagno et que nous re trou vci*ons dé fondant nos places de l'Est ou combattant jusque sur le dernier champ de bataille.
Quant au drapeau du 2* tirailleurs, lo dévouement de sa garde l'cmpécha d'être englouti dans cette horrible tourmente.
(1) 1.4' i'.i|MUii)o Itorirs nvnil «Icninmlr nn n*lmii« nu iiH)iii iln itini 1K70 ; matii. Il <l«*'irir:ilion <|o ^iiorm ('Matil Miirvrtiiio, il nvtiit. à Mii«Ut|;niirtii, rcfu»ô la iio* tilicnhon «lo Kn |K*nHi<»it, nlin t\v faiii' rnint»af;iic ciK'ort* uiio fois.
(2) No nuNinjl «pu* ic 2*» .ninU à Suul/..
(3) Mounil lo 2â noiU à Soûl/, (i) Mourut l<!29aoâl.
(S) Uouful lo 4 novembre.
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Après des péripéties saiis nombre, ce glorieux trophée, ytorlé par le sergent âbd bl Kadbr bbn Dbkkich, put arriver à Strasbourg le 9 au soir. A la capitulation de la ville, les lieutenants Bontodx et Valîcs se le parlagércitt et rcuiportùrent en captivité. Lo lieutenant Valès parvint à lo dérober aux yeux des Prussiens et & son retour en France il rapporta le drapeau qui lui avait été confié (1).
Après la prise du bois de Frœschwiller, Teimemi réunit dans le village les prisonniers tombés entre ses mains. Il y avait là plusieurs milliers d*bommes et plusieurs centaines d'oflBciers de tous les corps : lignanls, chasseurs, zouaves, tirailleurs, artilleurs. Nos inallicureiDC suKlats furent ensuite emmenés à Ulsassiiuusen; c'est de là qu'ils partirent pour l'Allemagne, car leur captivité commençait. Les tirailleurs furent envoyés & Mayence, Munster, Kœnigsberg, Passau, Ingolstadt; avant le départ, les soldats furent séparés de leurs officiers, aucun de ceux du régiment ne voulut accepter la rentrée en France sous serment de ne plus servir contre rAIIemagno.
Après la bataille, il n'y eut pour ainsi dire pas de poursuite, tant ruriiico alloniande était épuisée par cotte rude étreiatc^ Iass premières troupes de la division Guyot de Lespart, qui étaient arrivées à Niederbronn à 4 heures du soir, n'eurent point de pcûne & contenir les quelques uhlans harassés, lancés pour inquiéter notre retraite. L'armée désorganisée du maréchal de Mac-Mahon put, sans être trop talonnée, se retirer dans diverses directions. Quelques Tniclions gagnèrent Bitchc ou llagueiuui, mais la uiujeure partie prit la route de Saverne par lui|uellc s'écoula bientôt, en un complet désarroi^ une longue colonne formée des débris rompus et mélangés de tous les corps de l'armée.
C'est à Saverne que le capitaine Vibnot rallia autour de lui dans la matinée du 7, 2 officiers et 241 hommes du régiment, qui y étaient arrivés en plusieurs groupes après avoir marché toute la nuit.
On put enfin y toucher des vivres dont on avait grand besoin, car les hommes n'avaient rien mangé depuis la veille au matin.
L'armée se trouvait hors d'état de tenir la campagne sans être reconstituée. Ixî maréchal de Mac-Mahon ordonna la retraite. Elle fut pénible ; les hommes n'avaient pas de tentes pour s'abriter contre les pluies torrentielles qui ne cessaient de tomber, les sacs éluieiil restés sur le champ de bataille, les bagages avaient
(1) Voir la note à la fia du volume.
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été pris par l'ennemi, l'on n*avail plus même de marmites pour faire la soupe.
L*]irmiVe partit do Savonio à 3 lieums du soir. Le dôtachcmont ViKNoT tnivcrsa Pliaisbourg sans s'y arrêter et poussa ce jour-là jusqu^à Sarrebourg. Le lendemain 8, il y fit séjour pendant que 8*y réunissait la majeure partie du 1*' et du 5^ corps. La retraite se continuaensuitepar LunévilleetNeufchàteau, où Ton arriva le 14.
Partout les malheureuses populations de l'Est, qui se trouvaient :il»an<loiiiuV.s :i Tonnonii, firent ci'pondantlo meilleur iiccueil à nos soldats, l4icliércnt d'adoucir leurs souffrances et leur apportèrent do toutes parts des vivres, qui vinrent bien souvent à point pour remplacer les distributions absentes.
A NeufchAteau les troupes prirent le chemin de fer, et les premières fractions du 1'' corps arrivèrent à ChÀlons le 15. C'est là cpin devaient se concentrer le 5**, le 7* et le 12* corps, destinés à former avec le 1"'' une nouvelle armée placée sous les ordres du maréchal de Mac-Mahon. Celui-ci était remplacé à la tète du 1*'' corps par le général Ducrot.
En arrivant à Chàluns le 15, le groupe du capitaine Viénot y avait trouvé un détachement du régiment commandé par le commandant Canalb. Celui-ci, parti d*Oran le 4 août avec 4 officiers et 195 hommes, avait débarqué à Toulon le 7 ; il en était parti le 8 par los voies frrrérs h destination de Stnvsbourj^; jiuis de Lyon il avail été dirigé sur Belfort, et de Iklfort sur Nancy. A Frouard, le chemin de fer était c()U|>é par Tennemi; le détachement avait alors pris la direction de Chàloiis, où il était arrivé le 14.
Les tirailleurs étaient campés près du village de Bouy-sur-Vesles. 1x3 commandant Canalb s'occupa d'organiser son détachement; les hommes venus de Wœrth n'avaient plus ni sacs, ni livrets, ni munitions; quelques-uns n'avaient même plus d'armes, ils furent réarmés et rééquifH>s. On toucha des munitions, des ustensiles de campement; le commandant partagea les soldats en six compagnies, comprenant chacune les débris d'un demi-bataillon, ot forma ainsi un petit bataillon qui continua à être compris dans la 2** brigade (général Lefebvre) de la 3* division (général rHérilli«»r) du 1*' corps (général Ducrot).
I^ capitaine Viknot, nommé chef de bataillon par décret du 4 août, alla n*joindre son nouveau corps.
On séjourna ainsi ù ChÀlons jusqu'au 21 août.
Co|H'ndaiit les Allemands avaient poursuivi leurs succès. En mrine temps (|ue la III* armée écmsait h Wiprth le corps de Mac- Mahon, la II*" hattait le f^ènéral Fn>SJUird à Forbach. Puis, {tendant que la I'* et la II'' prenaient directement Metz pour objectif, la H!*
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s'avançait à la suite du maréchal de Mac-Mahon jusqu'à Commercy et poussait ses avant-gardes jusqu'à Vitry et Bar-le-Duc.
Par suite de ce dernier mouvement, les 2", 3*, 4* corps do Tnrmée française et la garde, qui avaient étô mis sous les ordres du maréchal Bazainc, n'avaient pas tardé à être isolés des corps réunis à Chàlons où s'était rendu l'empereur.
Le 18, après les batailles de Borny, Rezonville et Gravelotte, le maréchal Bazaine était investi sous Metz ainsi que le 6* corps, qui était venu le rejoindre.
L'armée de Mac>Mahon ne se mit en route que le 21 août. Ou allait, disait-on, tenter de débloquer Metz.
I^ discipline, si rolùchée pendant la désastreuse retraite sur Chàlons, avait été rétablie ; les colonnes marchaient en ordre elen silence, il n'y avait plus de traînards, les distributions se faisaient régulièrement, la confiance renaissait dans les cœurs, Tavenir de la campagne ne paraissait plus aussi désespéré et l'on commençait à concevoir l'ospoir de n^fonler bientt'it les Allemands vers lo Rhin.
Mais la inurclio d(;s coloniu^, qui au dr. part do (I huions ^ïUiil d'axhord si décidée, panit hésitante au bout de quelques jours. C'est qu'en efTctdcs divergences d'opinion exi.slaiient onlro rcmpcrcur, ((ui marchait avec l'armée de Chàlons, et le ministre de la guerre qui était à Paris. I^ minisire voulait que Mac-Mahon se portât au secours de Bazaine, l'Empereur désirait que l'armée se retirât sous Paris pour donner le temps d'organiser la résistance.
Ces influences contradictoires produisirent des tiraillements, lancèrent l'armée tour à tour dans différentes directions et Arent perdre ainsi un temps précieux.
Le 21, le bataillon du commandant Canalb avait campé ù Cormontreuil, à 2 kilomètres au sud de Reims ; on y fit séjour le 22. Ce jour-là, le capitaine Bounin, parti d'Oran le 17 août, rallia le bataillon avec 103 tirailleurs ; ils furent aussitôt répartis daus les compagnies et le bataillon présenta un efTectif de 17 officiers et &39 hommes de troupe. On apprit aussi la nomination au grade do chef de luilaillon du capitaine Buiiuoon, du l'égiment, et du capitaine nKRTiiANi), du 1*'' timilloura. Après l'arrivée de ce dcmicr, lo bataillon compta donc trois oflicicrs supérieurs.
1^ même décret du 20 août attribuait encore quelques décorations au régiment: le colonel Suzzoni, fait commandeur, et Iem6de« cin-niajor Mii.i.ot, fait oflicier, étaient restés sur le champ de bataille du G uoi'il. Le capitaine Sknac fut fait onicicr, le capitaûiic Lblonuk, les liiMilenants Paquin, Dabrin, Mouammbd ould bl IIaiu. les sous-!iciito.n:inls GH.\iM.t.K, (lAnoAnKiN, Mouammrd iirn Moktaii étaient faits chevaliers.
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Prosqtio lous ce» ofTicioi^s élaicnl à ce momenl prisonniers do ronnomi.
Lo 23, on campa û Uelhcnivillo, sur la Siiippo; le 24, ù Junivillo, où le baluillon fui ilo grand*gaixlo ; le 25, à Givry, sur lo canal latéral à l*Aisnc ; le 26, à Voncq,dans Tanglc formé par T Aisne el le canal des Ardenncs; le 27, eut lieu une alerte causée par la cavalerie ennemie : avant le jour, le bataillon reçut l'ordre de faire ses préparatifs pour le combat; il se mit en marche à 7 heures du iinilin rt se porta sur les Alleux, mais il retourna bientôt à Voncq prendre sa ]>rrmièro position. On perdit ainsi toute une journée pendant que Icnnemi hâtait sa marche pour nous couper le chemin des Ardennes.
C*csl qu'en effet Tarméeest à ce moment vivement menacée par les Allemands, qui descendent la rive gauche de la Meuse ; il y a là, ouiro la 111" armée, sous les ordres du prince royal de Prusse, une nouvelle armée formée sous les ordres du prince de Saxe, avec trois corps détachés des armées qui sont restées devant Metz.
La matinée du 28 se passe sous la pluie, on est dans rincertilude et on ne sait quelle route on va prendre. Vers 1 h. 1/2, enfin, on se met en marche par d'affreux chemins à travers les bois ; la colonne s allonge énormément en suivant l'ancienne voie romaine, qui, par suite des pluies incessantes, est dans un étalé|>ouvantable.
On apprit le soir, en arrivant auChène-l*opuleux. que la veille, le 5* corps avait déjîi eu, à liuzancy, un engagement avec l'ennemi. Ix marérhal de Mac-Muhon était devancé à Dun pour le passage de la Meuse, il lui fallait renoncer à la marche vers Test et se résoudre à se retirer sur Méziôres, mais des dépêches pressantes arrivées de Paris et contenant la sommation formelle de marcher sur Metz vinrent encore rejeter l'armée dans la direction (le Montmédy. Puisque les ponts de I)rn lui étaient enlevés, rllo so mit en mesure de fninchir le fleuve plus en aval, vers Mouzon (*l Voiliers.
\a' 2*.), le bataillon du 2*" tirailleurs quille le Chêne- Populeux, Ira verse TArgonne et atteint bienltM la belle position de Stonne, qui (jnniine la vallée de la Mcu8e. I^ 12* corps est déjà engagé dans la valire pour aller franchir le fleuve ii Mouzon, pendant que lo p' rorps descend dans la plaine |K)ur aller effectuer son ptssago A licniiily. I^^ bahiillon reçoit l'onlre «le rester â Sloime [K)urgnriU'v \ii |M»silion jusqu'il l'arrivée du 7" corps; il sVlablit donc en an i«>re «lu village el place des grand'ganlc^ sur les |K)ints culminants.
l^ lendemain à 8 heures, Pavant-garde du 7* corps étant arri-
véo, le bataillon quitte Stonne. mais il n'a pas ro{u d'ordi est sans nouvellea de sa division.
Dans l'espoir de la rejoindre, le commandant Caralk sa sur Mouzon et y passe la Moaso ; il fait ensuite dresser 1< sur la rive droite, au pied des hauteurs.
Il y est & peine inslallô que le canon retentit dans la di du sud. C'est le 5° corps, resté sur la rive gaucho avec le a ôtû surpris è, Bcnumont par toute l'armée du prince roya
Bient&l une masse de fuyards arrive à Mouzon et donne mauvaises nouvelles du comltat. Parlont, nos troupes sont o do se replier, les haulours de lu rivu guuuliu se gariiimeiit teries prussiennes, dont les obus viennent jeter la désordre dans nos campements.
Les troupes qui occupent Mouzon prennent alors les ann brigade du 12* corps repasse sur la me gauche pour aller i lir le 5", tandis que le 7* franchit péniblement la Meuse à B Noire artillerie pi-cnd, du son cblù, itusition sur les hnuleui rive droite, pour arrêter la poursuite des Allemands,
Le bataillon du 2" lirailleiirs est dépluyti on arriére dVii terie de mitrailleuses, à laquelle il sert de soutien. Le < dure jusqu'à la nuit. A 9 heures, arrive l'ordre de prendre 1 de Carignan. Le maréchal, abandonnant définitivement lai vers l'armée de Metz, concentre en effet son armée ver« aAn de lui donner un court repos et de la pourvoir de nm munitions.
Le bataillon arrivai minuit au village de l'Œilly, où il se quelques heures. Le lendemain matin, & 7 heures, il était i gnan, où il s'engagea sur In roule de Sedan. Dans cette,D faite de concert avec le 3° tirailleurs, le bataillon se tron' mer une arriùre-garde, qui, ii deux reprises, fut obligée d< dreposilion vers Pourru -aux- Dois etFrancheval,aflnd'arr Prussiens qui descendaient des hauteurs do Mouzon et fr soient le Chiei-s à Douzy ; leur arlillerio, en position hauteurs de la rive gauche, battait la route et jetait le dans nns convois ; elle obligea la colonne & prendre plus t par dos chemins de traverse. Quelques ëclaireurs seo vinrent échanger des coups de fusil avec jiotre arrière-gai à 0 heures du soir, elle se reroil en marche.
Travcrstint Vtllers-Ccrnay cl Givonne, elle arriva, vers 9 du soir, sur U; platonu :iii-des.sus de ce dentier village. Toi mée y élail réunie; elle occupait le triangle délimité par la
cl les deux ruisseaux de Floing el de Givonne, qui divergenl du calvaire d*IIIy.
l^e balaillou du 2^ tirailleurs, arrivé au milieu de lobscurilé, campa un peu au hasard et sans avoir pu retrouver sa division.
Pendant l'après-midi, le canon avait retenti du côté de Bazeilles : c'étaient les Bavarois qui attaquaient le village, après avoir franchi la Meuse sur le pont du chemin de fer. Le soir, le prince royal avait atteint la Meuse en aval de Sedan ; une partie de ses tr(»iip(\<^ îivail franclii le (louve ii Donchory. I/arniôodu prince do Saxe, qui avait franchi la Meuse en amont de Sedan, puis le Cliicrs à Oonzy. s'avançait jusqu'il Francheval. L'armée allemande s étendait ainsi stn* une vaste ligne courbe, dessinant déjà do larges mouvements d'enveloppement par ses deux ailes, mouvements dont l'exécution allait amener le lendemain rinvestissemenl de Sedan.
L^ l**^ septembre, la fusillade commence au petit jour ; les Bavarois renouvellent leur attaque sur Bazeilles. Le 2* tirailleurs prend les armes, il se tmuve derrière la division Pelle; le commandant Canalb demande à ce général de le prendre sous ses ordres, car on n'a toujours point de nouvelles de la division. Sur les indications du général Pelle, on peut enfin, vers 7 heures du matin, rejoindre la division L'IIerillier, qui, en raison des portes subies le C août, est placée en seconde ligne, sur la rive droite du ravin de Givonne.
Ix) i"'' corps, occupant Daigny, s'étendait face à Test entre la Petitc-Moncelle et Givonne, avec le 12* corps à sa droite et le ?• à sa gauche.
I^s hauteurs de la rive gaucho de la Meuse ainsi que celles qui dominent le fond de Givonne à l'est se couvrent de batteries prussiennes. La canonnade éclate de toutes parts et la bataille s'engage sur toute la ligne.
Vers 8 heures, le baUiillon reçoit l'onlre du général de division d(* 9Q porter en soutien d'un groupe de batteries qui est établi en avant de lui. \jC! bataillon prend successivement plusieurs positions pour remplir cette mission. Vers 10 heures, il a deux compagnies déployées en avant de rartillerie, une autre à gauche le lon^ de la lisière du l)ois de la Garenne. 1-cs trois dernières restent mai^sées en arrière et à gauche de l'artillerie dans l'intérieur du bois.
Bieiitût le canon s'entend sur nos derrières, c'est la III* armée prussienne, qui. gagnant Saint-Mengès, nous coupe le chemin de Mézières : quelques obus tombent au milieu de nos rangs.
Dès G h. 1/2. le maréchal de Mac-Mahon a été blessé et forcé
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d'abandonner lo commandement en chef. Le général Ducrot, qu'il a désigné pour son successeur, a commencé un mouvomeni de retraite sur Mézières ; mais le général de Wimpflcn, arrivé la veille porteur d'une Ietli*c de commandement, fait cesser co mouvement, voulant au contraire faire une trouée au sud-ouest en l>ousculant les Bavarois à lU/oilles.
Cependant ù, Test et à l'ouest, les Allemands faisaient des progrés vers le nord. Vers 2 heures à peu prés, des fractions mélangées des V^ et Xl° corps prussiens ont occupé le calvaire d'Illy, défendu avec acharnement par le 7* corps. Le général de WimpCfen donne alors Tordre à la division L'IIérillier de se porter sur ce point, qui commando la route de M6ziéi*e8, et il indique luimême au commandant Canalb le chemin qui court vers le nordouest à travers le bois de la Garenne. Toute la 3^ division s'engage derrière lui dans ce chemin étroit, bordé de fossés et de grands bois touffus, couvert de morts, de voitures abandonnées et aussi de fuyards de tous les corps, qui commencent à se réfugier sous les murs de Sedan.
1^ bataillon se fraye péniblement un passage à travers cet encombrement. Au moment de délK)Ucher du bois, sur lo pliilcaiu du Calvaire, le général I^fcbvre, qui marchait en tête à côté du commandant Canalk, rencontre un ofTicier d'état-major du général Douay , qui lui dit tristement : c Tout est fini, il n'y a plus rien à faire, il faut se retirer sur Sedan 1 > La garde prussienne, qui fait partie de la IV** armée, a en effet donné la main au V* cprps prussien do la IIl" urniéo ; rinvcstissoment est complet : du tous côtés nos corps d armée sont refoulés dans la direction de la ville.
A ce moment, débouche dans le chemin creux, venant en sens inverse de la marche du bataillon, un groupe de batteries de réserve qui but précipitamment en retraite, après avoir épuisé ses munitions. A sa suite, galope une colonne de lanciers.
Sous cette avalanche de voitures et de chevaux qui écrase tout sur son passage, lo. bataillon est rompu ; pour éviter d'être foulé aux pieds des chevaux; les hommes n'ont d autre ressource que d'escalader les talus et de se jeter en débandade au milieu du bois. Les obus prussiens, qui, des hauteurs de Fleigneux viennent tom* ber dans cette cohue, en augmentent encore le désordre. La voix des officiers est impuissante à dominer le tumulte et à rallier les soldats, un certain nombre d'entre eux est enti*alné |»ar le flot des fuyards.
Le connnandant Bkktuand fait stinner la marche du régiment ; au bout d'une heure d'elTorts, il parvient à grouper autour de loi
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r|iiclqiics fractions do compagnies avec les capilaincs Bounin et O'GonMAN. Mais il est impossible de songer à remonter le torrent humain qui s'ôcoule vers la ville. Il faut marcher dans le même sens que lui, et ce n*cst que bien difTicilement que l'on peut encore conserver un peu d'ordre dans les rangs.
Essayant cependant de résister à cette pression, le commandant Bertrand prend position avec son groupe, dans le cimetière qui se trouve h la porte du faubourg de la Cassine, mais, pour coro- Mo do malheur, les soldais qui garnissent le i*empurt, prenant sans doute les tirailleura pour des Bavarois, ouvrent sur eux un feu violent qui les oblige à quitter la place.
Ne pouvant se résoudre encore à abandonner la lutte, ce groupe de braves reforme ses rangs, et, avec les débris du 4® chasseurs d'Afrique et d'un escadron de cuirassiers, il se lance dans la diroclion ilu hanioau de Gaulicr. I«os clairons sonnent la charge; cotlo pelile troupe atteint les premières maisons et y fait quel(|ue8 prisonniers, mais elle ne peut pénêln^r au delà; la route de Mézières est barrée par des masses d*infanlerie et d'artillerie, il faut renoncer h cette tentative désespérée et se résigner, vers 5 h. 1/2, à franchir la porte sur laquelle flotte déjà le drafieau blanc.
Dans la ville, le désordre est indescriptible. L^es hommes n'ont jias de vivres, un gnmd nombre de soldats débandés errent dans Sedan sans pouvoir retrouver leur régiment; des isolés de tous les cor|>s, piétinant sous la pluie, encombrent les rues, frappant à toutes les portes pour demander du pain. Quelques actes de pillage et d'indiscipline, tristes suites tle celle htirrible défaite, se produisent parmi ces malheureux soldats.
Les obus prussiens ne cessent de tomber au milieu des troupes entassées dans les fossés. Le cercle de feu qui étreint l'armée s'est si étroitement resserré, qu'en quelques endroits l'infanterie enneiiiio occupe le chemin couvert d'on elle fusille la place.
Vers (» heures, enfin, le feu ccs.s<î : un armistice a éti^ conclu.
l/'s quelques tiniilleui-s qui n'ont pas quitté leurs offlciem passant la nuit sur le glacis de ta citadelle. Ix^ 2 au malin, le batail- Ion est réuni dans un bastion de la ville. Il manque à peu prèn 15(J hommes tués, blessés ou disparus.
On apprenil cpTune capitulation est signée, l'armée est prisonnière <lc guerre et sera conduite en Allemagne. Les officiers peuvent rentrer en France, à condition de s'engager à ne plus servir ronlre l'Allemaf^ne.
Au bataillon, les officiers, d'un commun accord, dt^cident qu'ils ne profiteront pas de cette faculté et qu'ils partageront la captivité de leurs soldats.
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C'est ce jour-là que commençait cette longue agonie qui, des champs de bataille de Sedan, allait conduire les débris de notre armée au fond de TAlIemagne, où tant de vaillants soldats se sont éteints lentement do misère et de chagrin, de souffrance et de privations.
Ijq 3 septembre, les troupes, après avoir laissé leurs armes A la citadelle, se mettent en marche pour défiler à travers les lignes prussiennes. Nos soldats sont conduits dans la presqu'île dlges, dans ce < Camp de la faim t , si tristement célèbre où les officiers el les hommes, en attendant les vivres que Tannée prussienne fait venir de Mézières, no peuvent se procurer que quelques pommes de terre trouvées dans les champs et ((uelques rares biscuits obtenus de l'administration. Le camp est établi dans la boucle de la Meuse, que ferme à Glaize un canal bordé de sentinelles prussiennes. On y bivouaque dans la boue. Les chevaux laissés libres dans la presqu'île n'ont pour nourriture qu'une heri>e rare et bientôt tondue. Torturés par la faim, ils se forment en troapeaux qui, la nuit, au moindre bruit poussent dans le camp des charges folles et piétinent les hommes.
Cette horrible situation se prolongea jusqu'au 5 au matin. L'intendance prussienne fit alors distribuer quelques rations et la situation matérielle fut améliorée un peu, mais combien triste était la situation morale.
La défaite est, en effet, un dissolvant qui agit sur les cceurs même les mieux treitipés, et le désordre, l'indiscipline, l'ivresse, le pillage môme avaient fait <lans les rangs des siildats d'attristants progrés, l^i voix des officiers n'était plus écoulée, quelques égarés s'oubliaient même jusqu'à les insulter.
Les officiers de tirailleurs trouvèrent, au contraire, dans l'attitude de leurs soldats un précieux allégement à leurs tristesses.
Ijcs turcos, en effet, conservèrent toute leur confiance à leurs officiers; ils les avaient trouvés sans cesse au milieu d'eux, vivant de la mémo vie, partageant les mêmes privations et les mêmes dangers. Dans le conibal, ils les avaient toujours vus au premier rang ; leur esprit primitif n'en demandait pas davantage. Si l'on avait été vaincu, c'était la volonté de Dieu et leur résignation n'en accusait que la fatalité. Aussi, quand, le 7 au matin, les officiers furent séparés de leur troupe, les turcos firent-ils à leurs chefs, de tristes et touchants adieux. Plus d'un vieux tirailleur à burbe grise, rôdant û .son émotion, pleurait à chaudes larmes en embrassant fiévreusement la main de son capitaine.
Dans cotle désastreuse bataille de Sedan, le 2* tirailleurs, qui avait été peu engagé, n'avait éprouvé par le feu que des
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rclalivcmcnl peu considérables. Il avail eu 25 tiiôs el 40 blessés.
Un cerUiin nombre de soldats élaionl parvenus à passer à Sedan à travers les lignes prussiennes. Beaucoup d'autres, traversant In Meuse i\ la niige, s*étaient enfuis de la pi*csqu'ilo d*Iges. Un caporal, entre autres, après avoir bâillonné et étranglé une sentinelle prussienne, avait pu s'échapper pendant une nuit noire avec huit de ses hommes.
D'autres encore parvinrent à s'évader pendant qu*on les emmonail en captivité.
Vingt-cinq de ces isolés, et parmi eux le fourrier Moutbaux gagnèrent Verdun du 6 septembre au G octobre. Quelques-uns gagnèrent Montmédy ; un d*cntre eux y fut blessé le 12 novembre. Une cinquantaine parvint encore à rallier des fractions envoyées du dépôt.
Les autres furent dirigés sur diverses villes d'Allemagne, où ils rejoignirent leurs camarades prisonniers depuis le 6 août.
Plus encore peut-être que les autres troupes, les tirailleurs eurent à souffrir de la nostalgie de la captivité, des intempéries d'un hiver rigoureux, des maladies épidémiques et aussi de l'arrogante brutalité de leurs gardiens.
En rancune sans doute de la terreur qu'au début de la guerre les Africains avaient inspirée aux Prussiens, ceux-ci se montrèrent, en effet, particulièrement cruels pour les indigènes, réprimant toujours avec une sévérité imphicablo la moindre infraction i\ des onlrcs «pji, bien souvent, n'avaient pas mémo été corn* pris.
I^ D janvier 1871, à Ingolstadt, le sergent Gomoault, voyant dans le camp des prisonniers français des soldats prussiens frapper brutalement un tirailleur indigène, voulut intervenir en sa faveur et bouscula un soldat prussien. 11 fut immédiatement traduit devant une paro<lie de con.seil de guerre qui refusa mémo d'écouler sa dêfen.se. Condannié à mort, il fut fusillé le jour mémo ii 4 heures du soir, et tomba bravement en criant : c Vive la France 1 »
En butte à la curiosité importune et souvent insultante des vertueux Allemands, qui se montraient fort scandalisés de ce que les Français f eussent introduit ces sauvages infidèles dans les armées chrétiennes ». les tirailleurs restôn^nt calmes et réservés; innigré les vexations sans nombre qu'ils eurent à supporter, ils Burent toujours conserver leur dignité et ne montrèrent jamais à leurs ennemis le moindre signe de lâcheté ou de faiblesse.
4l4 UISTORIOUB
CHAPITRE XXIV
Gaxn.pag'xie de France (1870 et 1871)
Foriniiiion d'un régiment de marche de tirailleurs algériens. — Départ pour Tarniée do la Loire. — Comliat de Toury. — Gomliat d'Artenay. — Rvacuntioii d'Oi'lôans. — lléoi'gunisaiion du régiment de niardie. — ltéoccii|inlion «rOrlûniiH. — Nouvelle évacuation d'Orléans. -^ llarclio voni IVwi. — Coiiihata sur la Liiiaine. — Iam tirailleurs fiénèiront daiw llonllicliunl. — Retraite de Tarmée. — Combat de Sombacourt. — Passage en Suisse. — Siège de Strasbourg. — Siège de Bitche. — Siège de Verdun.
Un détachement, fort de 4 officiers et 105 hommes sous le coinmandcnienl du capilaiiic Comtk, ôlaîl parti do Moslttgauom le 21 août pour aller renforcer la partie du corps qui se trouvail aa camp de Chiilons ; débarqué à Marseille le 27 au soir, il était lo lendemain dirigé sur Paris par les voies ferrées et y arrivait le 29.
Il en partait le i^^ septembre pour aller rejoindre Taniiôe du Rhin, mais, arrêté à Vervins, il devait rétrograder sur Laon et de là sur Paris, où il rentrait de nouveau le 5 septembre. Le 6» il se dirigea sur Saint-Cloud, où il se réunit à quelques détachements venus d'Alger et de Conslanline. Il y avait encore là deux compagnies presque entières du 3° tirailleura qui avaient échappé à l'inveslissemcut de Sedan et s'étaient rendues à Paris à la suite du général Vinoy. En outre, il arrivait tous les jours de nombreux isolés, évadés de la presqu'île d'Iges ou des convois de prisonniers en marche vers l'Allemagne.
Tous ces débris furent rassemblés par les soins du colonel Morandy, du l*'*' tirailleurs.
I<e 0 st^pU^iiihro, un décn^t vint onUuinrT d'en fonuor un règlement de marche à trois bataillons, destiné à encadrer les renforts appelés des régiments d'Algérie. Mais, courant au plus pressé» le colonel MoRANDY se l)orna à organiser avec ce qu'il avait sous la main, deux petits bataillons de six compagnies chacun. Faute de chef de bataillon, le colonel s'était réservé le commandement direct du 1*'' bataillon ; celui du 2** était exercé pur le capitaine (Huwrcuil, du 3^" tirailleurs, récemment promu chef de bataillon.
Ijq détachement du capitaine Comtb forma les 1"^ ot2*compa^ gnies du 2* bataillon commandées par le capitaine Coim et le
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8ous-licutenanl Bastouil; la pénurie d'ofTiciers élail tcllo quo les deux aulrcs olliciefs du régimenl anivùs on même lemps qu'eux, l<'s lioul/Miaiils (Iaujaiu) cl WAi:yiiR/, fiircnl drlacliôs pour commander la /i*" du 1"^ el la G*' du 2 rurmôes l'une avec des hommes du !•" régiment, Tautre avec des hommes du 3*.
Beaucoup de ces compagnies étaient tout embryonnaires et le fTectif total du régiment do marche ne s'élevait pas au-dessus d'un millier d'hommes. Il fut légèrement augmenté les jours suivants par l'arrivée do nombreux isolés qui rejoignaient. Quarante- (|uatro échappés do Sodan rallièrent ainsi par |H)litos fractions les deux compagnies fournies par le régiment d'Oran.
Cependant Tinvasion s*avançait jusqu'au cœur de la France. Après la bataille do Sedan, les III* et IV* armées allemandes avaient marché sur Paris. Lo gouvernement de la Défense nationale, en ménu^ temps qu*il (»rganisjiit la délense de la capitale, se préoccupait do concentrer (|uelques troupes sur la Loire pour riMivrir Orléans. Un corps de nouvelle formation, le 15% allait en êlrc chargé et le régiment do marche de tirailleurs allait eu faire partie.
Le 15 septembre, le régiment rentra dans Paris, il séjourna le 16 et le 17 à la caserne do Reuilly, et le 18, au moment même où les Allemands arrivaient devant la capitale, il s'embarquait à la gare Montparnasse. Li* lendemain, il était à Tours, et le 21, il arrivait à Bourges.
1^ 22, lo 15* corps entrait à Orléans; le 24, le régiment de roar* eho occupait Vitry-]iux-lAiges, où il devait servir do soutien aux déliichemcnts de cavalerie gardant les avenues do la forêt d'Orléans. Le môme jour, la compagnie du capitaine Comte fut attaquée vers Bazoches par un gros détachement de cavaliers bavarois; elle était pn*sque cernée quand elle fut dégagée par uuo brigade de cavalerie qui se trouvait campée dans les environs. Après le combat, tlou/,c lirailleurs nianquai(Mit a Tapind.
I^* 20, devant une forte reconnaissance ennemie, le 15* corps évacua Orléans et se retira sur la Fertè-Saint-Aubin, et le 28, à \aï Motle-Beuvron; mais lo lendemain il occupait de nouveau la ville. 1.C régiment fut logé cette fois à la caserne do l'Etape.
Ix? l\ (X'tobre, le colonel Morandy fut nommé au commandeiiirnl il'une brif^adc ri ce fut lo commandant Cukvrkuil qui exerça Ir coiiiinandenicnt du régiment jusqu'à l'anivéo d*un lieutciuuit*
rnlnncl.
1^' A oelobre, le LV cor|>s i*oprit la campagne. Biou qu'il ne fût guère conqxisé que do troupes organisées et rassemblées à la hâte, el deja presque découragées avant d'avoir comLiattu, il allait avoir
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la lourde lâche de s'opposer à la marche du gônôral Von dcr Thann, qui, détachô de la IIP armée, s'avançait avec une division prussienne el tout le V corps bavarois, et qui occupai l di^jîi forlcmenlle vilhigo do 'r()ui7, à 32 kiloniùires au nord «rOrlôiuisi.
Le gônôral de La Molterouge, commandant des troupes rôunics à Orlôans, <lirigea conli*e lui une reconnaissance formée ilo lu division de cavalerie Reyau. Le régiment de tirailleurs fut désigna pour lui servir de soutien.
Ces troupes allèrent coucher le 4 à Chevilly ; elles en partirent |e 5, à 2 heures du matin. La reconnaissance, s'avonçont sur trois colonnes, dépassa Artenay. A Tivemon, un poste do doure hommes de la garde royale bavaroise n'eut pas le temps de se replier et fut enlevé par la compagnie d'avant-garde; à 7 heures, on arrivait devant Toury.
L'ennemi y avait réuni, les jours précédents, un important convoi de vivres destiné à son armée de Paris; à notre approche, il s'empressa de le faire filer par la route de Chartres en le couvmnt par le feu <lo son artillerie. I^ génémi Reyau (il aussitôt ouvrir le feu par ses batteries et lança les tirailleurs ulgcriens sur les derrières du village. Ce mouvement, exécuté avct: un grand entrain, fut couronné d'un entier succès et nous rendit maîtres d'une vingtaine de voitures de vivres et d'une centaine de tètes de bétail que les Bavarois, battant précipitamment en retraite, abandonnèrent dans le village.
Le 6, la division Reyau atteignit Achères; le 7, Pithiviers, où elle fit séjour le 8.
Le 9, ayant reçu Tordre de rentrer À Orléans, elle se mil en marche à 7 heures du soir; l'on fit une grand'halte à Nenville, d'où la brigade Longucrue fut détachée à Artenay. Le 10, la marche fut reprise sur Chevilly, où l'on arriva à 10 heures du matin. On était en train d'y dresser les tentes lorsque le canon se fit entendre dans la direction du nord. Artenay était attaqué par le général Von der Thann, qui avait pris l'oiTensiveavec toutes ses troupes.
I^ régiment reprit immédiatement les armes, et lorscpie, vers 11 h. 1/2, il arriva sur le champ de bataille, le général Longuerue venait d'être chassé du village et avait pris position derrière la chaussée du chemin de fer, d'où il résistait énergiquement aux nombreuses attaques de l'ennemi.
Ixi régiment mit sacs à terre et s(^ déploya aussitAt : deux coropagnios, dont celle «lu capitaine Comtk, furiMit déployées eu linûlieurs face au village et à 500 mètres des premières maisons; deux autres furent données comme soutien à une ballerio d*ar-
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lillcrio établie sur noire gauche; deux aulrcs enfin, dont celle du lieutenant Wacuubz, occupèrent un petit bois au delà du chemin de fer, où elles se dissimulèrent dans les bi*oussailles couvrant les abords de la chaussée, l^es dernières restèrent en réserve. La cavalerie, forte de sept régiments, fut massée hors de portée des coups de Tennemi.
Après une violente canonnade dirigée sur notre ligne d'infanterie, les bataillons bavarois se portèrent à Tattaque de la droite dos tirailleui*s. Mais reçus de front par une vive fusillade^ pris en liane par l(!8 feux du 4* bataillon de chasseura à pied^ les assaillants, au bout d*une demi-heure d'efforts, durent regagner leurs abris, laissant le terrain couvert de leurs morts.
Vers 1 11. 1/2, l'ennemi^ ayant reçu des renforts importants, se porta de nouveau en avant. Cette nouvelle tentative ne fut pas plus linureuse que la première, bien que les Allemands eussent dessiné sur noire gauche un mouvement enveloppant.
I«a compagnie Wacqubz, seule, fut un instant compromise; mais renforcée par une compagnie de réserve, elle réussit encore à rejeter les Allemands dans le village dont ils essayaient de déboucher.
Les compagnies de première ligne avaient épuisé leurs munilions dans colle longue fusillade; on dut les faire relever : ce nif>uvemonl sV.xériila Jivor. oiiln» S4)ns le feu de ronnrnii.
(^'.pendunl Ar. mouviniux bataillons eiuieniis entraient en ligne, II! niouvriniMil lournanl dt^s llavamis continuait ot notn; gaucho riait complélemenl débordée. Vers 4 heures, le commandant CiiBVRBuiL fil commencer une retraite par échelons, qui amena lentement le régiment au carrefour de I^ Croix-Briquet. Là, il fut reformé et reprit le chemin d'Orléans. Au moment où les dernières compagnies s'engageaient sur la n)ule. deux escadn)n8 do dragons prussiens débou(*licnl d'un bouquel de Inus et chargent la queuf^ lie la ctdnnno.
I^s gibernes sont presque vide8, car le combat de la journée a presque complèlemenl épuisé les munitions; les tirailleurs brûlent les <|uelques cartouches qui restent et sont ensuite obligés de recevoir les dragons ennemis sur leurs l>aîonnet(es. Il s'ensuit une sanglante mêlée dans laquelle les lii*ailleurs vont siicconil»er, quatul ils soiil «leg:ig«>s par rinlervenlion du bataillon de mobiles do la Nièvre fjiii se porle braviMiieiit en avant.
On allcigiiil (*iiliii la forêt trOrléans, dans bupielle la cavalerie eiineiiiie n'osa s'engager et à 9 heures du soir le régiment arrivait à Orléans. Les tirailleurs étaient exténués. Depuis vingt-six heures ils avaient en elTel sup|H>rtô de bien lourdes fatigues :
r Tir. ti
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Parti la veillo au soir, à 7 heures, le régiment avait déjà parcouru 48 kilomètres dans une marche de nuit, quand il était arrivé sur le heu du combat; il s'était battu six heures et avait encore franchi 23 kiloniùtres.pour gagner Orléans.
Le combat avait été excessivement meurtrier: sur unefTectifde 1,200 hommes, le régiment en avait perdu prés du tiers. Quelques-uns des disparus, qui s'étaient jetés dans les bois au moment du combat contre la cavalerie, purent rejoindre Orléans dans la journée du lendemain.
L'ennemi avait subi des pertes encore plus .considérables : un régiment de la garde bavaroise avait été presque complètement anéanti.
La défaite d'Artenay découvrait complètement Orléans. Dès le il au matin, les avant-gardes du général Von der Thann arrivaient devant la ville. Le général de La Motterouge s'ôtail décidé à Tévacucr et à se retirer en Sologne; le mouvement avait commencé pendant la nuit, il se poursuivit pendant toute la journée sous la protection d'une forte arrière-garde de 7,000 hommes qui soutint jusque dans les rues de la ville un combat des plus glorieux.
En raison de la rude journée qu'il avait fournie la veille» le r^imenl de tirailleurs avait été placé en réserve et il n'avait pas été engagé.
11 bivouaqua le 11 à La Ferté-Saint- Aubin, le 12 à LamoUe- Beuvron, le 13 ù, Nevers et le 15 à Gien. Il rallia dans cette ville u]i bataillon de marche venu «l'Algérie et auquel chaque régiment de tirailleurs avait fourni deux compagnies.
1^ 2** réginienl avait fourni tout organisées, les l'" et 2* du 4* bataillon, qui s'étaient embarquées à Oran le 1**' octobre, avec un effectif total de 305 hommes et 11 ofiîciers.
Ce détachement du 2^ tirailleurs, commandé par le capitaine Tbstaiiode, conipi*enaiten outre 123 tirailleurs français provenant de sources diverses : engagés volontaires pour la durée de la guerre, rappelés ùlant on congé, hommes venus de lu réserve ; tous venaient de France et avaient rejoint à Mostaganem dans le courant du mois de septembre. Le 2** régiment de tirailleurs se trouva donc représenté au régiment de marche par environ 650 hommes.
L'appoint fourni pur ce nouveau bataillon ne pouvait arriver plus a propos au ivL^'iini^iit de marche, si éprouvé dans la rude journée du 10 octobre. Ce renfort n'était même pas suflBsant pour constituer les trois bataillons prévus par les décrets de formation, on manquait surtout de cadres et. on dut réorganiser le régiment
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à deux balaillons sculemcnl, en môlangcaDl les anciens et les nouveaux ôlcmenls. Ijq l^^ balaillon fui fourni par les fraclions venues «l'Alger, le 2** par celles venues (POran el de Conslunlino. \A\ii lir:iillcm*s venus du 2" réginienl forn^crenl les 1*^, 2^*01 3* compagnies du 2° bataillon dont la composition était la suivante :
2« Bataillon.
Trstahodk, ciipiiaino atljudani-ninjor.
1"» rawpatjnir.
Kkkmahi^ur/., c!i|Mlmiie.
(iiiiAiii), lictiLcnaiit.
MOIIAMMKD UKN KaDRCK, îd.
Akros, 8ou8-lioutenant.
Haixi DKif Adda, id.
2p romimtjttu.
Mii.i.R, cApilaino.
Caiuuj^hk. liniiloimiil.
MllA)UI> IIKN (UlMMIUll, id.
lUiLLRUi., tous-lieiitenani.
FoUULOU URN KaTous, îd.
3" compagnie.
CoiCTB, capitaine.
Wacqur/., liou tenant.
CiAUJARD, id.
DastouUm sousdica tenant.
Le commandant Capobpont, du 16^ de ligne, était nommé lieutenanl-colonel et désigné pour prendre le commandement du régiment. Il ne rejoignit que le 28 octobre et jusqu'à son arrivée le commandant CiiRVRRun. garda le commandement.
I^ K'giment formait, avec le 29" de marche, les mobiles de la Cli:irenlo et In 4*" baUiillon de cluus.sfMirs à pied, la 2* brigade (gùnônil Bertrand) de la 1*^ division (généinil Martin des Palliùres) du 15" corps (général d'Aurelle de Paladines).
Ixî 17 octobre, le régiment fut dirigé sur Argent, où se concentrait toute la division.
Il y séjourna jusqu'au 28 et se rendit le 29 à Aubigny, à 7 kilomètres d'Argent.
Pendant celle p<';riode de repos, on acheva l'organisaticm du rùf^iineiil, el, tout en (Miiirsuivant TnistriKHion des compagnies, on les pourvut do couvertures, trelTets d'habillement et de campement.
1^1 petile armée du général d'Aurclle «le Paladines s'était aiip^iiHMilr du tr»" corps, réciMunient formé à Ulois; aussi, un proinicr mouvement sur Orléans avait été commencé dès le 28, cl la division Martin des Pallières s'était portée sur la i/)ire. Mais (!eUo tentative avait été ajournée, en raison du mauvais temps et lie rinsudisanco des préparatifs.
Au comnipiicemenl do novoinbro, on apprit la capitulation de Mot/. ; les P* ri IP arnirt^s alleinainles, dovoiiuos diK|>onibles, se poiUiieiil dans la direction de Paris. Il n'était plus possible do l('!np'»riser cl il fallait (i tout prix occuper Orléans avant que le prnicc IVédêric-Charlcs fût en position d'intervenir.
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Le mouvement sur Orléans devait se faire par Blois, en remon* tant la rive droite de la Loire, sauf pour la division Martin des Pallièrcs, qui avait mission de franchir la Loire en amout d'Orléans, vers Gien^eldcsc rabattre ensuite sur lesdcrriûres de l'onnemi, pendant que le reste des 15* et IG* corps rattaqucrait do front.
Le régiment quitta donc Aubigny le 7 décembre et alla, le 8, traverser la Loire à Sully.
Le 9, la division Martin des Pallières quitta Bray à 6 heures du matin ; le régiment de tirailleurs formait Tavant-gardc. Vers 0 h. 1/2, on entendit dans l'ouest une violente canonnade. C'était la bataille (jui s'engageait à Coulmiers, un jour plus t6t que ne le prévoyait le général Martin des Pallières. La division se dirigea aussitôt sur Orléans, où semblait se livrer le combat. En arrivant au village de Pont-aux-Moinea» on apprit que l'ennemi avait évacué la ville et qu'il était en retraite sur Paris. Les troupes étaient exténuées^ mais l'espoir d'atteindre l'ennemi leur rendit des jambes et l'on piqua à travers chani|is pour tenter de tomber sur les derrières de l'ennemi. A la nuit, l'avant-garde arriva à Chevilly, mais le canon s'était tu ; les colonnes ennemies avaient disparu vers le nord ; on ne pouvait espérer rejoindre les fuyards, l'avant-garde revint sur ses pas pour bivouaquer à Boigny avec sa brigade. Les tirailleurs avaient, ce jour-là, marché quatorze heures de suite et franchi plus de 50 kilomètres pour essayer de prendre part à la lutte que soutenait le reste du 15*^ corps.
Après le succès de Coulmiers, le général d'Aurelle, ne voulant pas trop demander à sa jeune armée, encore incomplètement organisée, n'avait pas poursuivi l'ennemi; il s'était contenté de réoccuper Orléans et de s'établir en avant de la ville, dans une forte position, pour y attendre l'arrivée des 17* et 18* corps, qui étaient en formation.
I^ régiment occupa Saint-Lyée, un des principaux débouchés de la forêt d'Orléans et y exécuta des tiuvaux do dèfoiisu. Il y séjourna jusqu'au 21 et se rendit ce jour-là à Chilleurs-aux-Bois, où se concentrait la 1*^ division du 15* corps. Le l*' bataillon avait été, depuis quelques jours, poussé à Coury-aux-Logea, où il devait couvrir le flanc droit de l'armée dans le cas d'une marche sur Paris.
Le 2G, arrivèrent û Cliilleurs deux compagnies du l*' tîrail* leurs destinées à servir de noyau à un 3* bataillon qui devait être fonné au rèj^i nient de n)ui*clie.
Depuis le 18 novembre, le général Martin des Pallières a^mil
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pris lo commandement du 15® corps, en remplacement du général d'Aurellc, nommé général en chef de toutes les forces réunies autour «rOrlùans et qui compronaicnl alors las 15**, 16*, 17*, 18* et 20^ corps ; d'aulrc part, les troupes du général Von der Thann» renforcées d'une division prussienne et de deux divisions de cavalerie, étaient passées sous les ordres du grand-duc de Mecklembourg et Tarmée du prince Frédéric-Charles, rendue disponible par la capitulation de Metz, forçait ses étapes pour le rejoindre. l)ès lo H novembre, elle occupait Fontainebleau et, lo 18, ses avant-gardes atteignaient Monlargis et Beaune-la-Rolande.
Cependant, de graves dissentiments avaient éclaté entre le général en chef qui, voyant les troupes de prés, ne voulait rien entreprendre au delà du possible, et les chefs du gouvernement de pro« viiice qui, filoins dos souvenirs do 1702, auraient voulu une orTensivc générale et immédiate.
\j\ délégation de Tours ayant donné directement aux 18* et 90* corps Tordre do se porter en avant de Gien vers Pithiviers, C6 mouvement avait abouti, le 28 novembre, à un échec devant Beaune-la-Rolande, où les Prussiens n'avaient pu être délogés de leurs positions. Nos troupes avaient dû regagner Gien.
Cet insuccès semblait devoir imposer de nouveau à l'armée la défensive expcctanle qu'elle avait observée après Coulmiere, lofs- (|MC, vers la fin de novembre, le gouvernement du Tours reçut avis c|un la garnison do Paris allait tenter une gnuidc sortie dans la direction de Chanipigny ; il revint alors à ses idées d'ofTensivo et déoida un mouvement général sur Pithiviers.
Le 17* corps, seul, devait rester devant Orléans, tandis que les 18* et 20* reprendraient leur mouvement direct sur Beaune-la- Uolande et que les 15* et 16* exécuteraient, dans le même but, un rhangement de direction à droite auquel la l'* division du irr corps, établie à Chilleurs, allait servir de pivot.
Ce mouvement commença le 1*' décembre et débuta d'abord par un succès. 1^ général Chanzy, avec le 16* corps, battit lot lUvamis h Viilcpion ; mais, le lendemain, la face des afTairea rliauf^ea ; le même corps d'armée, malgré ses attaques renouvel- I(!Os avec acharncniont, ne put enlever les |K)sitions do liOigny. Col érlioo forra lo général «rAurolle à battre en rctnùte, pour rvilrr un désastre le leiidomnin. Il décida aussi le gouvomoinonl de Tours à laisser toute liberté de manœuvre au général en ciM'f, mais il riait dôjâ bien tard, <*.ar, déjî\, le prince Fn^déric- Cliarlos prenait, avec toutes ses forces, une vigoureuse ofTensive.
A pris la bataille do ixiigny, les 16* et 17* corps, avec le général Chanzy, se replièrent sur Beaugency, à l'ouest d*0rl6ans«
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tandis que les 18' et 20* corps, avec le général Bourbaki, se retiraient à Test, vers Gicn.
Le 15° corps resta donc seul pour défendre Orléans, contro lequel allait se porter l'eiTort du prince Frédéric-Charles.
Le 3 décembre, la 2° brigade de la 1** division, passée depuis quelques jours sous les ordres du général Minot, avait été envoyée à la pointe du jour à la Neuville-aux-Bois, avec mission d'y tenir jusqu'à la nuit et de rejoindre alors le reste de la division à Saint-Lyée. Arrivé à 9 heures du matin, le général M inot établit ses troupes autour du village. Le régiment de tirailleurs prit position sur la droite ; il était, ce jour-là, réduit à huit compagnies, car le 1'^'' bataillon était resté à Coury-aux-Loges.
Vers 5 heures du soir, les Prussiens qui, à la faveur d'un épais brouillard, s'étaient rapprochés à courte distance de nos positions, prononcèrent tout à coup une attaque énergique devant laquelle la brigade fut obligée de battre en retraite.
A 8 heures, en pleine obscurité, la brigade, arrivant devant Loury, fut reçue à coups de fusil; le village était depuis quelques heures occupé par renncmi. Surprises par cet accueil imprévu, nos troupes furent prises de panique et la colonne se rompit; certaines fractions, fuyant à l'aveuglette, allèrent donner tète baissée dans les postes ennemis. Le colonel Capdbpont réussit à garder en ordre ses huit compagnies ; il prit, à la suite de la majeure partie de la brigade, un étroit chemin qui s'enfonçait au plus profond de la forêt et par lequel on espérait gagner Orléans. On marcha toute la nuit par un froid terrible ; le thermomètre était descendu à 10 degrés au-dessous de zéro. Peu habitués à de pareilles températures, les tirailleurs souffrirent cruellement. Un certain nombre d*entre eux n'y purent résister: tombant exténués et transis, ils moururent sur le bord du chemin. Au matin, le colonel Capdbpont, qui était constamment resté à l'arrière-gardo pour réconforter les traînards, se rendit compte qu'il restait seul avec SOS huit compagnies et quelques isolés des autres corps. I^a cavalerie était partie en avant aivcc le génénil Minot, rarlilleric avait disparu. La canonnade avait recommencé et se rapprochait sensiblement d'Orléans. Craignant d'être définitivement coupé du reste de l'armée, le colonel Capdbpont fit continuer la marcl^, et, à force d'énergie, les tirailleurs, groupés autour de leur chef, purent enfin alleindrc Orléans dans la journée.
La ville présentait un attristant spectacle : la plus grande confusion y régnait, les soldats débandés parcouraient les ruos cl envahissaient les cabarets.
C'est à grand'poino que dans la journée les dilTùrcnls corps purent se grouper autour de leurs chefs.
Avec cette armée désorganisée, le général d'Aurellc ne pouvait songer à défendre Orléans, car déjà les Allemands se présentaient aux portes de la ville.
L'évacuation commença vers 4 heures du soir; la 1*^ division eut l'honneur de couvrir la retraite et, à 11 h. l/'2, après avoir encloué le dernier canon, elle se mit en marche à son tour dans la direction do Saint-Auhin ; elle y arriva le lendemain sans avoir été in«|iiiélér., ni dans raprùs-niidi ellr. |N)iissa enc(»re jusipiVi \j\ Molte-Bcuvron.
liC 9, le régiment atteignit Bourges, après avoir couché à Salbris, Aubigny et Ilenrichemont.
A Bourges, le colonel Capdbpont rallia son 1^"^ bataillon. Celuici, abandonné h lui-même dans sa position de Coury-aux- Loges, avait battu isolément en retraite par Sully et n'avait échappé à reiuiomi que par un hasard véritablement providentiel.
Dans cette malheureuse retraite de l'armée, les différents corps avaient suivi des directions divergentes et formaient maintenant deux groupes séparés: les 15^, 18" et 21" au sud de la Loire, les 16% !?• et 20" au nord du fleuve.
Le général d'Aurelle avait été destitué de son commandement ni sns troupos réparties on iloux années distinctes. I*o groupe au sud de la Loire formait la 1"* armée aux ordres du général Bourbaki et lo grou|>e clii nonl la 2" aux ordres du général Chanr.y. I>o g«'^néral Martin dos Palliércs avait également été destitué et remplacé à la tète du 15" corps par le général Martineau-Deschenez.
L'ennemi avait passé la lx>ire, et, s avançant par les deux rives du fleuve, il menaçait les troupes du général Chanzy. Le 15* corps fut chargé de faire une diversion dans la direction de Vierzon pfiur menacer le fl.inr. gauche <los rolonno^s ennemies.
IjC 12 dôccnibro, lo régiment se porta voi-s Mohun. lo 13, à Vignoux-sur-Baranchon, où il demeura doux jours. Le IC, il était à Coudray, où il Si'îjourna jus<|u'au 18. Puis le mouvement tics Prussiens n'ayant pas été continué, le 15" corps reprit ses anciennes positions en avant de Bourges.
Après l'évacuation d'Orléans, lo gouvorncmcnt de la défense nationale avait renoncé, momontanémont au moins, à fiure marcher sur Paris les armées de province. Pendant que le général CJianzy exécutait sur lo Mans inio lonto ot honorable retraite, au cours do laquolle il aguerrissait sos soldats, rannêo de Bourbaki allait également opérer sur un IhéAlre nouveau.
Le Ministre de la guerre avait en effel résolu d'agir dans l'est
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sur les communications et les derrières de l'ennemi en envoyant Tarméede Bourbaki au secours do Belfort assiégé, qui se défendait vigoureusement. Les Allemands n'avaient guôrc dans cette région que leur XI V** corps sous les ordros du général Worder qui, après avoir fait capituler Strasbourg à la fin de septembre, était venu investir Belfort.
Le mouvement de l'armée de Bourbaki commença le 20 décembre. Pour masquer sa marche vers l'est, le 15* corps alla occuper une position couverte par des retranchements entre Vierzon ot Nevcrs.
Parti de Bourges le 23, le régiment de tirailleurs s'était établi lo 25 à Sainl-IIilairc, ficlit village à 4 kilomètres de Vierzon. Il y resta jusqu'au 30, puis, les compagnies furent réparties entre Saint- IJilaire, les fermes des Grandes et des Petites-Loges, les villages de Gy-le-Grand et de Saint-Georges.
Pendant son séjour à Bourges, le régiment avait été complètement réorganisé; il avait encore été rejoint par quatro compagnies du 3* tirailleurs qui, parties de Constantine le 5 novembre, avaient pendant un mois participé aux opérations du 18* corps.
Ce renfort avait permis de former solidement le 3* bataillon; les cadres subalternes avaient été complétés et le régiment présentait maintenant la cohésion d'une vieille troupe.
Le lieutenant-colonel Capdbpont, entré à l'ambulance à la suite d'une dangereuse chute de cheval, avait remis son commandement au lieutenant- colonel Lsmoino, venu du l*** régiment de marche de zouaves.
lii brigade était passée aux ordres du général Questel et la division aux ordres du général Durrieu. Do nombreuses mutations s'étaient également [iroduites aux compagnies du 2* tirailleurs qui, dans le régiment de marche, portaient toujours les trois premiers numéros du 2* bataillon.
Les capitaines TssTAnonB, Kbrmarqubz et MnxB avaient été promus chefs de bataillon, l^s lieutenants Gbrard, Carriéiib, Gaujaiid, avaient été nommés capitaines; ce dernier était resté au régiment de marche, où il avait pris le commandement d'une compagnie du l*** bataillon ; les sous-lieutenants Baillbul, Bastouil et Fouolou DEN Kaîous avaient été nommés lieutenants; le sergeni-major Chadmb, échappé de Sedan, avait été nommé sous-lieutenant ainsi que les sergents MoiiAMyso dbn Aiiubd et Mohammbd bbn Mohammed. I^ sous lieutenant Paul Dêroulèdb, récemment promu, aprè9 s'être échappé des prisons de l'ennemi, avait été aflecté au corps. Au l**" janvier 1871, les trois compagnies présentaient la composition suivante :
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l**^ cmnpagnie.
N..., capitaine.
Haillrul, liculenant.
MOIIAUURD URN SaDRCK, 1(1.
DâROUL^DR, 80U8-liealenaiU.
BIOHAiniBD BRN MOIIAMMRO, 1(1.
2« compagnie.
N..., capilaino.
Mustapha ould rlHadj OTiiifAN(t), lioiiUMiant.
Miloud drn Gaddour, id.
Castrl, sous-lioulenanl.
Mohammed dbn Aiimrd, id.
3^ comitagnie.
Comte, capitaine.
Bastouil, lieutenant.
FouoLOu DBN KaTous, id.
Chaume, sous-lieutenanl.
Copondaiil lo transport dans Test do Tarniôo do Dourbaki avait él6 inlorrompu à plusieurs reprises et considùrablemont relardé, par suite du manque d'organisation du service des transports stratégiques en chemin do fer.
Ce n'eslque dans les premiers jours de janvierque les 18*, 20* cl 2^* corps furonl concentrés entre Besançon et Dijon, villes que le général VVcrdcr avail évacuées à noire approche.
!<c lO*" corps n'avait plus alors rien à masquer ; il se mit en roule pour rejoindre l'armée de TEst. Le 3 janvier, le régiment do tirailleurs fut concentré à Vierzon; le 4, il fut transporté à Dijon en chemin do fer; le 6, il reprit la marche par étapes et coucha à Mirebeau, à Gray, à 15ucey, à Rioz, ix Monlbozon, où il arriva le 10.
l^ veille, avait eu lieu la bataille de Villersexel; bien que Tavanlago nous y fût ro.sl<'\ la journtH^ du 0 janvier n'en avait pas moins ralenti notre marche cl le général Werder allait avoir lo Icinps de s'installer, pour couvrir Helfort, derrière de fortes positions bordant la rive gauche de la 1 Jsaine.
Le 11, le régiment, patinant sur une route couverte de verglas, atteignit Melcey vers midi après d'excessives fatigues; dans la soirée, le l*""^ bataillon fut envoyé à Fallon, le 2* et le 3* à Bouriiois.
I /ordre dr, marche |N)ur le londomain 12 donnait comme (d>joclif au 15* corps, Montbéliard, et aux 18*, 20", 2i*, Iléricourl. Les tirailleurs quillcrcnl leurs cantonnements au point du jour; ils n'arriveront à Bréligny que vers 5 heures du soir; l'ennemi, qui occupait Montenois, en avail été délogé par le 4* batadion de chasseurs et s'était retiré sur Sainte-Marie. A l'aube du lendemain, le régiment avait rejoint les chasseurs, et toute la brigade prit ses dispositions pour enlever le village.
A 30U métrés, notre première ligne, formée des chasseurs à pied
(t) Lieutenant au titre français, détaché du 3« régiment. Hevenu en 1890 au 2* tiraïUeun. comme chef de Ualaillon.
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et du 1'*^ bataillon de tirailleurs, prononça une vigoureuse charge à la baïonnette, devant laquelle l'ennemi ne tint pas. Nos soldats pénétrèrent dans le village au moment où les derniers défenseurs l'abandonnaient pour se retirer sur Allondans et Présentevillcrs.
Le 14, la brigade Questel quitta Sainte-Marie pour se porter i\ Tattaquo de Présentevillers, qui fut occupé sans combat, rennemi rayant évacué à notre approche. On laissa dans le village le 2* bataillon de tirailleurs, avec une compagnie de chasseurs et une compagnie de mobiles, et les autres troupes prirent position à un kilomètre au nord dans les bois de la Côte.
Dans l'après midi, les l®** et 3* bataillons allèrent appuyer une attaque dirigée sur Allondans par le 1'*'' zouaves, puis ils reprirent leur première position.
La nuit du 14 au 15 fut particulièrement pénible, car, sous Tinfluence glaciale du vent du nord, le thermomètre descendit à 18 degrés au-dessous de zéro.
Dans les journées du 13 et du 14, l'armée française n'avait guère franchi qu*unc dizaine de kilomètres, et les nombreux combats qu'elle avait livrés n'étaient que le prélude de l'action générale qui allait commencer le 15. Nos soldais étaient, en cITel» arrivés au pied des formidables positions qu'avait oi^^isées le général Werder.
L'armée prussienne, déployée sur la rive gauche de la Lisainc, sa gauche à Montbéliard, son centre à Héricourt, sa droite à Chenebier, était couverte par de nombreux travaux défensifs : des abalis, des ouvrages de campagne, des villages organisés défensivemcnt ; elle était encore appuyée par une puissante artillerie de gros calibre empruntée au parc de siège de Belfort.
Le 15** corps français, qui occcupait la droite de l'armée de Dourbaki, avait pour objectif Montbéliard ; sa 3* division tenait l'extrême droite et s'appuyait au canal du Rhône au Rhin ; à sa gauche, la i^ division s'étendait de Présentevillcrs à Allondans; la 2* division était en réserve.
Le général Quoslol, entré t\ l'aimbulanco, avait été remplacé t\ la tète (le la brigade par le lieutenant-colonel Lemoino, qui avait laissé le commandement du régiment au commandant Boussbnard, le plus ancien des officiers supérieurs.
Le terrain sur lequel la 2* brigade de la 1'^ division allait avoir à opérer, présentait un plateau aux deux tiers boisé, s'abaissant en pcnlii assoz douce sur la vallée de la Lisaine, large à cet emlmit d'environ CW mètres. A l'ouest de Montbéliard, le plateau présentait une partie dénudée et légèrement dominante au centre do laquelle s'élevait la ferme du Mont-Chevis. Le village de Sainte-
Suzanne 8*6lagcuil sur les penlcs sud. Au nord, en face du village de Bôlhoucourl, solidement occupô parrenuemi,8*6lendaillebois Bourgeois et le bois de M ontevillars par lesquels s'avançait la l'* brigade.
Dès le matin du 15, une violente canonnade éclata sur toute la ligne. Vcrs9heures, le régiment de tirailleurs s'avança et prit possession de la ferme du Mont-Chevis que l'ennemi évacua devant lui. De son côlé, la 3° division occupa les villages de Dung et de Bart. 1^ gc^néral Marlineau réunit alors toute son artillerie pour battre le chiUeau de Moutbéliard, arme de grosses piùccs de siège cl qui riposta vigoureusement. Au bout de trois heures de canonnade le général Martineau lança son infanterie en avant.
Pendant que la 3^ division menaçait Montbéliard par le sud, le 2® bataillon du régiment de tirailleurs, qui formait rextrème droite de la 1^ division, descendit résolument les pentes du plateau, traversa la vallée et pénétra dans la ville par l'ouest. Refoulant à la baïonnette les défenseurs qui y étaient restés, il arriva jusqu'au château en faisant 70 prisonniers. Quelques fractions tentèrent, mais en vain, d escalader les murs de la forteresse. Le bataillon dut se borner à occuper les maisons, et il organisa défensivement celles qui étaient les plus voisines du château. Les 1^ et 3* bataiU Ions étaient restés sur le plateau de Sain te -Suzanne, en soutien de rurlillerie qui continuait à battre le château. Jusqu'au soir des coups de feu furent échanges entre les créneaux du vieux donjon et les ffMiétres des maisons voisines dans lesquelles le 2" bataillon pîissa la nuit. Cette première journée nous avait causé des pertes sensibles. Le 2^ bataillon avait 35 hommes hors de combat ; le lieutenant Moiiammbd ben Sadbck, de la 1*^ compagnie, avait été tué et lo sous-lieutenant Chaume, de la 3**, avait été atteint dans les rues de la ville par une boite à balles.
I«e lendemain 16, un fort brouillard empêcha la reprise de la lutU; pendant la matinée; mais, vers midi, elle recommença avec acharnement.
Pendant la nuit, la 3^ division avait pu amener quatre pièces dans Montbéliard. Elles essayèrent de battre àSUO mètres la porte du château, mais elles furent rapidement démontées par rartillorie ennemie. Pendant ce temps, lo 2* bataillon de tirailleurs, soutenu par quelques troupes de la .V division, renouvelait contre le réduit des IVussions ses iiifruclneusos tenUitivos.
Sur lo platoau de Sainlo-Su/.anno, une nombreuse artillerie était venue s'établir, qui, â partir de 9 heures du matin, canonna vigoureusement le village de Bélhoncourt, que la i" division avait mission d'enlever.
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Vers 1 h. 1/2, les l®** cl 3* bataillons de tirailleurs, 1o 1^ zouaves do marche, les mobiles de la Charente, se lancèrent à i*atlaquo ; mais, au dél>ouché du bois, ils furent assaillis par un fou formiiluble d'artillerie et do mousqueterie ; ils ne purent traverser la vallôe découverte de la Lisaine et durent rétrograder dans le bois Bourgeois. Une deuxième tentative fut aussi malheureuse, et & 5 heures cette offensive fut abandonnée.
Les autres divisions de Tannée n'avaient guère été plus heureuses ; à la gauche, la division Cremer avait cependant occupé Chenebier.
Dans cette deuxième journée de combat, le régiment avait eu 2i tués ou blessés. Quelques jours plus tard, le sous-lieutenant DiRouLBDB reçut la croix de la Légion d'honneur pour la bravoure qu'il avait déployée à l'attaque du château de M ontbéliard.
Dans la nuit, le 2* bataillon évacua Montbéliard et rallia le reste du régiment établi dans le bois Bourgeois.
Le 17, à 5 heures du matin, une violente fusillade éclata tout d'un coup sur la gauche : les Allemands attaquaient Chenebier ; ils réussirent à s'emparer du village ; au point du jour, la division Cremor le reprit. Le combat devint bicutèt général, cl de toutes parts, nos troupes se portèrent de nouveau à l'attaque des positions prussiennes.
Un nouvel effort dirigé sur Béthoncourt échoua encore devant le feu convergent des batteries ennemies ; une dernière tentative dirigée contre le ch/iteau, à 2 h. 1/2, fut également infnictueuse. A partir de ce moment, l'urtilleric continua seule le combat un échangeant quelques (»bus avec les batteries prussiennes.
Le soir^ il ne restait plus guère de munitions; de plus, aucune distribution n'avait été faite depuis plus de quarante-huit heures, et les vivres de réserve étaient consommés. La situation était d'autant plus critique qu'une nouvelle armée allemande, venant de Paris sous les ordres du général ManteulTel, arrivait en ki\lo au secours de Wcrder. Ijù général Bourbaki venait d'être informé de l'apparition des tètes de colonnes de ManteufTel à Fontaine- Française, à moins de 80 kilomètres sur ses derrières.
Il dut se résoudre à battre en retraite sur Besançon pour serap* prêcher de ses approvisionnement et de sa base d'opérations.
I^ mouvement commença par la gauche, qui avait le plus de chemin à parcourir. Le If)"* corps, qui occupait la droite, fut pur suite chargé de s'opposer, pendant l'évacuation de nos positions, à toute offensive de 1 armée ennemie. Dès le 17 au soir, il commença d se couvrir par des abalis et des terrassements.
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Les Allemands, S'ailleure, ne bougèrent pas de leurs lignes, et le 19, vers 3 heures du malin, le 15^ corps se mil eu roule à son lour. Ce fui la 2° brigade de la 1*^ division qui forma Tarrièregarde. Ccllo-ci eut quelque peu à soulTrir de larlillerie ennemie qui, aussitôt après son départ, s*ôtail établie sur les positions qu'elle venait d'abandonner.
La poursuite des Prussiens ne fut pas d'abord très active. Cependant, dans la matinée du 20, à TIsle-sur-Doubs, le régiment, qui était de grand'garde, fut attaqué par Tenncmi. Il se replia lenlotiicnl, couvi*aiil lu rctnillc do rarniée sur Poiiipicrrc. L/C Kîndomain, la i^ division atteignit Baume-les-Dames. Le 22, le régiment fut dirigé en chemin de fer sur Besançon, où il arHva le jour même.
Ia température s'était adoucie, mais la marche n'en était pas moins pénible, car un épouvantable temps do pluie et do d^cl avait rendu les chemins presque impraticables. Los soulTranccs causées par le froid et toutes les fatigues endurées pendant les trois lerribles journées passées sur la Lisaine avaient causé dans les rangs de bien grands vides. En arrivant à Besançon, le régi* ment n'avait plus guère conservé que la moilié de son eflectif. Le lieutenant-colonel Lbmoino était entré à l'ambulance, le commandant Lanbs prit la direction de la brigade, et le commandant KRimANDi, le dernier ofTîcier supérieur qui restât au régiment, en prit le commandement.
Le 23, ce qui restait du régiment alla au sud-ouest de Besançon occuper le village de Torpes, où le chemin de fer de Lyon franchit le Doubs. Dans la journée, une forle reconnaissance ennemie essiiya de surprendre le passage de la rivière ; mais cette tentative sur le pont de Torpes fut repoussée par les lirailleurs, qui curent trois hommes blessés. Pendant ce temps, d'autres fractions du 15^ corps également assaillies par l'ennemi avaient dû évacuer Ouingey et s*élaicnl retirées sur la rive droite de la Ix)ue. A la nuit, le régiment se trouvait presque complètement cerné. Le commandant KRnnANDi partit sans bruit fi 2 heures du matin, et fut assez, heureux pour gagner l^saiiçon par la route de Dôle ; il y rejoignit le restant de la 2^ brigade. Ijo 25, celle-ci se porta à Epeugcy, où se trouvait réunie la plus grande partie du 15" corps.
\Ai situation devenait de plus en plus grave. L'armée de Maii- IculTel, s*avan<;ant à loucst des l'fançais, avait successivement franchi la Saône, POgnon et le Doubs; la n)ulo de Lyon se trouvait coupée; seule la roule de Pontarlier était encore libre et l'arinêe ])ouvail espérer s'en servir pour se retirer sur le Hhônc. Cette retraite, à la vérité, était déjà rendue bien diflicile par rextrèmo
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fatigue (les troupes et par le mauvais état des chemins qui franohissent le Jura. C'était cependant le seul parti à prendre et le gùnùral Bourbaki sentait toute l'urgence de commencer le mouvouiont ; nialliourcusoiiicnt, do nouveaux coiitro-temps vinrent oncoro faire perdre un temps précieux. Le gouvernement établi à MoihIouux envoyait coup sur coup de nouveaux onlrcs» do nouveaux plans impossibles à réaliser et la retraite se trouvait de plus on plus compromise, car les avant-gardes allemandes atteignaient déjà Arbois et Salins.
Ijq 25,1e gouvernement de Bordeaux, refusant d'approuver la retraite qui était pourtant pour le général Bourbaki une impérieuse nécessité, révoqua le général en chef et lui donna comme successeur le général Clinchant. Celui-ci ne put que confirmer les ordres donnés par son prédécesseur et, le jour même, l'armée se remit en marche. Les tirailleurs quittèrent Epeugney et se portèrent à Amancey ; le lendemain soir, ils atteignirent Sombacourt.
Le 29, il y avait séjour ; les troupes, exténuées, se gardaientassez mal et, vers 5 heures du soir, lo village fut toutd'uncoup attaqué par Tavant-garde allemande. La f-* division du 15* corps, qui se trouvait cantonnée là [irescfue on entier, fut complètement surprise et essaya à peine de se défendre. Deux généraux, 3,(KX) hommes, 10 canons, 7 mitrailleuses tombèrent entre les mains de l'ennemi.
Aux premiers coups de feu, les tirailleurs avaient pris les armes; abandonnés à eux-mêmes dans le village encombré de fuyards, ils n'en firent pas moins une honorable résistance. Quelques compagnies exécutèrent au milieu du désordre plusieura charges à la baïonnette, au cours desquelles le lieutenant Hailucui. fut blessé avec une vingtaine de tirailleurs.
Le régiment, réduit à moins de 400 hommes, se retira sur Hutteaux, près de Pontarlier.
A partir de ce moment, la retraite dégénéra en déroute. Toutes les fractions de l'armée étaient mélangées et ne formaient plus qu'une foule déguenillée qui s'écoulait pèle-mcle par tous les seutiers conduisant vers le sud-ouest.
Les convois avaient presque tous été atteints par l'ennemi, et les distributions étaient presque complètement supprimées.
I^s soldats, mourant de faim, étaient obligés de pourvoir euxmêmes à leur subsistance dans ce pays tléjà si déiniô de ressources, ce qui augmentait encore le désordre dans lequel était plongé l'armée. 1^ thermomètre était encore redescendu et, par un froid de 18 degrés, beaucoup de soldats pourvus de ces souliers de
ton si tristement célèbres, en étaient réduits à marcher piecL; nus dans la neige.
Le 30 janvier, les débris du régiment que Thabitude retenait encore autour de leur chef, gagnèrent Pallet au delà de Pontarlier.
On apprit, ce jour-là, qu'un armistice avait été signé, mais que les Allemands, qui étaient les maîtres, en avaient fait exclure l'armée de l'Est, afin de recueillir le fruit de leurs manœuvres et de leurs succès antérieurs. Ils se réservaient ainsi le droit d'écraser les derniers élcnienls do résistance qui rcslasscut encoi*o û notre malheureux pays.
Le 31, le 15° corps quitta Pallet, mais à peine avait-il fait quelques kilomètres dans la direction du sud, que son avant-garde était arrêtée par Tennemi : il dut rebrousser chemin. Toute retraite était coupée, le dernier espoir s'évanouissait et il ne restait plus à ranncc, |»our éviter une capitulation, qu'use jeter sur le territoire neutre de la Suisse.
Le l**" février au malin, le général Clinchant signa, en eflct, à Verrières avec le général llerzog, commandant des forces helvétiques, une convention aux termes de laquelle nos troupes pouvaient immédiatement commencer à franchir la frontière, après y avoir déposé leurs armes et leurs munitions.
Pour arrêter la poursuite des Allemands, la division de réserve livra encore, le l'*" février, à la Cluse, un dernier et glorieux combat.
Le même jour, les débris du régiment franchirent la frontière et arrivèrent à Sainte-Croix. Le 5 février, ils furent internés à Berne.
Pendant cette pénible campagne à laquelle le régiment de marche avait participé sur la Loire et dans TEst, les trois compagnies fournies par le 2^ tiniilleui*s avaient perdu 3 oflicicrs et 157 hommes par le feu do rcnno.nii. \Ài lieutenant Mohammki» iikn Sadkcic et 75 tnailleura avaient été tués; le heulenant 13aillbul, le souslieulenant Ciiaumb et 82 tirailleurs avaient ét(2t blessés.
Dans ce terrible hiver, le froid rigoureux auquel les tirailleurs étaient si peu accoutumés fit plus de victimes encore.
Quant à ceux, en bien petit nombre, hélas I qui avaient été épargnés à la fois par les balles prussiennes et par les atteintes du climat, ils reçurent en Suisse une généreuse hospitalité.
Nos solthits, tlislribués en cent s<.>ixaiile-<juin/.e dc|MJt8, furent traités sur le même [»ied que les milices suisses en garnison. lU étaient nourris, logés, et payés à nuson de 0 fr. 25 par jour.
Ils recueiUirent partout, de la part des populations helvétiques,
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les témoignages d'une bienveillante sympathie que méritaient d'ailleurs si largement ces glorieux vaincus.
Siège de Strasbourg.
Aprôs la bataille du G août, tandis que la majeure partie do l'armée s'écoulait par les routes de Saverne et de Bitche, quelques débris des différents corps avaient pris la route de Haguenau; de là ils avaient été transportés en chemin de fer à Strasbourg.
Un certain nombre d'isolés rejoignirent encore la ville les 7, 8 et 9 août. C'est ainsi que 175 tirailleurs du régiment s'y trouvèrent réunis avec les lieutenants Valbs, Bontoux ctMoiiAyiiBo ouij> Caîi> Hassan.
Le 9, ils eurent la joie de voir arriver le drapeau du riment qu'ils avaient cru perdu dans la bataille. Porté par le sergent Abd blKadbrbbn Dbrkich, ce glorieux emblème avait pu échapper aux Allemands et, le 9 au soir, il faisait son entrée dans la ville aux acclamations de la population (1 ).
Le délaclicment du lieutenant Valks fut caserne à la citadelle et mis en subsistance au 21® de ligne et au 5* d'artillerie.
Mais immédiatement après la bataille de Wœrth, les Alleman<k s'étaient occupés de se rendre maîtres de Strasbourg.
Dès le 8 août, un parti de cavalerie badoise était venu sommer la ville qui n'avait d'ailleurs pas répondu, et le général de Werder, avec la division badoise, bientôt renforcée de plusieurs divisions de landwehr, avait été chargé d'en faire le siège.
Le 11, les Badois pénétrèrent dans la Robertsnu et occupèrent le village de Schiltigheim, à une portée de fusil à peine des premiers ouvrages avancés.
A l'intérieur de la place, le général Urich préparait une vigoureuse résistance à laquelle le détachement du lieutenant Valèb allait prendre une part des plus honorables. Dès le 13 août, les tirailleurs font partie d'une reconnaissance dirigée dans la RobcrLsuu cl ramènent une dizaine de prisonniers.
1^ lendemain, le dclachement participe à une autre rocoiuiuissance sur le village de Schiltigheim.
Le 15, le détachement seul fait dans la Robertsau une nouvelle sortie pour protéger les pontonniers occupés à faire sauter un pont établi sur un petit bras du Rhin. Il surprend, près du couvent du Bon-Pasteur, un poste de Badois qui abandonne aux mains des tirailleurs ses armes et son équipement.
(1) Voir la nota à la fin du volume.
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Lo 16 août, lo détachement fut organisé en coropagnio et vereé dans un régiment de marche formé, des isolés échappés de Wœrlh, et des difTérents dépôts do la place.
La compagnie fournie par le 2^ tirailleurs devint au régiment do marche la 5* du 4.
Le sergent-major Marib, et le sergent Abd el Kadbr obn Dbkkich ayant été nommés sous-lieutenants au titre provisoire par le général Urich, la compagnie comprenait à celte date 175 hommes ni 5 olTicicrs.
liO lioutonanl-colonol Uollct, do rarlillericy (|ui commandait la citadelle, prit également à celte date le commandement du régiment de marche.
Cependant dans Tespoir d'amener plus rapidement la reddition de la ville, les Allemands, après avoir refusé de laisser sortir la population civile, avaient commencé contre Strasbourg un violent bombardement jusque-là sans exemple dans Thisloire des siùgcs. liC 26, au moment même où il était le plus intense, la compagnie Val&s alla prendre le drapeau du régiment à Tétat-major de la place où il avait été déposé pour le transporter chez le colonel Rollet.
Bien que les obus rendissent la traversée des rues fort dangereuse el que presque toule la population fût réfugiée dans les caves, le lieulcnanl Val^ ne voulut [>oint ne pas rendre à sou drapeau les honneurs auxquels avait droit cet emblème sacré et la compagnie défila îi travers Strasbourg par les plus grandes aiUVes, pour se rendre à la citadelle. Aucun homme ne fut cepouh danl blessé pendant celte périlleuse translation.
A partir du 8 septembre, la compagnie alla occuper à demeure la lunette 92 sur le front sud de la citadelle. A la même époque, elle fut encore employée pendant huit jours à de périlleux travaux [K)ur réparer la digue du canal du petit Rhin. Cet ouvnige iroporlanl, qui tendait les inondatioas prolégcunt la ville à Touest et au sud, avait été en partie détruit par le fou de Tcnnemi.
Quelques jours après, en raison des pertes considérables éprouvées par les troupes installées dans les lunettes et autres ouvrages extérieurs, on forma pour les occuper une compagnie de volontaires à laquelle la compagnie Valès fournil vingt-six hommes.
Enfin, jusqu'à la fin du siège, la compagnie prit part à de nombreux travaux armés, cxùculi^s sous le feu de Tenncmi. La drlachctiient se distingua dans lous les incendies occasionnés par le lK)mbardemcnl, notamment dans ceux de Parsenal et de la porte de France, à Toccasion duquel plusieurs hommes furent cités à Tordre général de la place.
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Le 28 septembre, la place dut capituler : concurremment ayec le bombardement qui avait détruit plus de 500 maisons et atteint plus de 2,000 personnes, les Allemands avaient, en effet, exécuté un siège en règle. Trois lunettes du front nord-ouest étaient au pouvoir de l'assaillant et deux brèches étaient pratiquées au corps do place.
Sur les parapets, nos pièces gisaient démontées et la citadelle n'était plus qu'un monceau de décombres.
Aux termes de la capitulation, la garnison devait se rendre prisonnière en Allemagne. Les tirailleurs furent amenés à Mayence.
Pendant le siège, la compagnie avait eu 7 hommes tués et 26 blessés. En outre, une canliniùrc du rùgiiiiont, M** Tajan, avait été atteinte de deux éclats do projectiles en donnant des secours aux blessée. Elle reçut plus tard la médaille militaire à Mostaganem, au mois de janvier 1876.
Siège de Bitche.
Le sous-lieulenant Gardarbin, blessé le matin du 6 août, avait été évacué sur une ambulance établie à Niederbronn. Dans l'après-midi, cet officier, voyant le village envahi parles fuyards, comprit que la bataille était perdue, et, ne voulant point tomber entre les mains de l'ennemi, il partit après s'être fait hisser sur un mauvais cheval de paysan que son ordonnance conduisit par la bride ; il réussit ainsi à atteindre Bitche dans la soirée. Chemin faisant, il avait rallié autour de lui quelques tirailleurs, dans la cohue d'isolés qui encombrait la route.
La plupart de ces soldats furent expédiés sur Saveme, dans la nuit du 6 au 7 ; on ne garda à Bitche que les blessés. Mais, le 7 août, quelques tirailleurs se présentèrent encore aux portes de la ville ; on ne put les renvoyer, car on craignait que les communications ne fussent coupées ; il en resta environ une soixantaine dont vingtcinq du 2* régiment. Le sous-lieutenant Garoarmc entra à l'hôpital et ce fut le lieutenant Daiirin, moins grièvement blessé» qui prit le commandement de ce petit détachement.
La garnison de la ville, forte d'un seul bataillon de ligne» so trouva ainsi augmentée d'un roilier d'isolés provenant de rarmée battue le 6 août. Tous ces hommes furent réunis dans le camp retranché, situé sous le canon du fort et commandé par un petit fortin donl la garde fut confiée aux tirailleurs.
Dès le 8 aoùl, la ville avait été canonnée par Tennemi ; le 22» les Allemands reparurent et rouvrirent le feu sans plus do succOs que la première fois.
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Lo 1®'' seplcmbro, ils investirent la place; le 3 eut Heu une sortie de nuit exécutée par 800 hommes du camp retranché, mais co.tto tentative n*oblint pas grand résultat par suite du manque do cohésion de ces troupes.
Du 11 au 20 septembre, la ville eut à subir un bombardement intense ; mais les Allemands, ayant épuisé leurs munitions, cessèrent leur feu et se contentèrent d'un blocus qu'ils ne surent pas rendre assez rigoureux pour empêcher les paysans des environs do ravilaillnr la place.
Un oflicier de la garnison, envoyé en mission, au mois de novembre, auprès du gouvernement, put rentrer dans la place ; il rapportait un ordre prescrivant aux officiers dont la présence n'était pas indispensable à Bitche de se rendre à l'intérieur pour concourir à la formation des armées nouvelles.
1.0 lieulonant Daiiiun, guéri do sa blessure, quitta la place, franchit les lignes à la faveur d'un déguisement et fut ensuite envoyé à l'armée du Nord ; le sous-lieutenant Gardarbin avait été compris dans l'organisation du 54° régiment de marche, formé à Ditche avec des isolés de tous les corps.
Les soixante tirailleurs qui occupaient toujours le fortin du camp retranché passèrent alors sous les ordres des sous-lieutenants Vidard et Tonnelier du l**" régiment. Ils prirent part, h la fin (le dêceinbro et fieiidaiit tout lo mois de janvier, à do nombreux engagements d'avant- postes.
Le 1'''' avril, après la signature de la paix, la garnison évacua Hilclic, emmenant ses canons, ses bagages et ses archives. Les vingt-cinq tirailleurs du 2* régiment rejoignirent leur corps à Mostaganem, le 19 avril. Quatre d'entre eux avaient été médaillés pour leur belle conduite pendant le siège.
Siège de Verdun.
Ce fut dans la journée du 5 septembre que les premiers échappés do Sedan arrivèrent à Verdun et y apportèrent la nouvelle de la capitulation.
Se refusant èi croire à un semblable désastre, la population Iraita de lÀches et de déserteurs ces soldats qui cherchaient un champ de bataille pour y combattre encore.
Cependant, ces lâches déserteurs auf^montjuont sinf^ulit'rement l:i forro c( la valeur do la garnison. Ou rooiioillit auisi, du 5 soploinhro au commonccmcnt d octobre, 10 officiers et environ 2, UX) hommes. Pres<]ue tous s'étaient échappés des mains de l'ennemi pendant qu'on les conduisait en Allemagne. Tous cas isolés
forent répartis dans les cadres du 57* et du 80" de ligne. Les zouaves, les chasseurs à pied et les tirailleurs, ces derniers au nombre de 80 environ, dont 25 appartenaient au 2* régiment, composèrent deux compagnies franches, qui devaient jeter quelque éclat sur la défense de Verdun (1).
La 1"* compagnie franche, composée des zouaves et dos chasseurs, était commandée par le capitaine Jumeau ; la 2*, composée uniquement de tirailleurs algériens, était sous les ordres du lieutenant Rambcrt, du 1^' tirailleurs, et du sous-lieutenant Loysel.
Depuis le commencement de septembre, la place était observée par des détachements allemands. Ceux-ci n'avaient pas un olTectif suffisant pour investir étroitement la place qui faisait d'ailleurs une vigoureuse défense.
Dans la nuit du 17 au 18 septembre, les deux compagnies franches, sorties à 3 heures du matin, gagnent les crêtes de la côte Saint-Michel, surprennent un fort poste ennemi et chargent avec tant d'imprévu et de vivacité, que les avant-postes prussiens sont culbutés et que l'ennemi se retire précipitamment sur les hauteurs de Fleury, après avoir perdu une centaine d'hommes, tués ou blessés ; nous n'avions de notre côté que quelques blessés.
La foule salua à leur retour les compagnies franches par d'enthousiastes acclamations. Elle commençait à rendre justice aux déserteurs. Cette étrange appellation persista cependant jusqu'à la fin du siège, non sans irriter profondément ceux auxquels on l'appliquait avec aussi peu de raison.
Le 26 septembre, les Allemands commencèrent à bombarder la ville avec des pièces de campagne ; mais l'artillerie de la place ne tarda pas à faire taire l'attaque. Entre temps, avaient lieu aux avant-postes de nombreuses escarmouches. Les tirailleurs surtout, se fatiguant de l'oisiveté, ne manquaient pas, quand ils avaient quelques instants de libres, de s'en aller isolément dans la campagne pour faire parler la poudre. C'était encore pour eux un vif plaisir que de s'en aller armés seulement de leur sabrebaïonnette, ramper isolément dans les vignes pour surprendre quelque sontinelle prussienne et lui couper les oreilles.
Dans la journée du 2 octobre, trois de ces enragés tuèrent deux sentinelles en haut de la côte Saint-Michel. Les postes prirent les armes et de toutes parts arrivèrent des réserves pour diqputar le plateau à un adversaire imaginaire. Les trois tirailleurt auteurs de cette alerte purent rentrer en ville sans être atteints.
(1) Los autours allomAndt et môme le grand état-msjor appolèrMH est soldsU d'élite « les franct-tirours de Verdun ».
Au commencement d'octobre, les Prussiens amenôrent devant la ville des pièces françaises de gi*os calibre, provenant de Tout et de Sedan. Mais la place riposta avec une telle vigueur, qu'en peu de jours elle réduisit complètement au silence deux grosses batteries établies sur la côte desHeyvaux, à l'ouest de la ville. La garnison, ne se contentant pas de ce succès, prit alors l'ofTensive.
Le 20 octobre, à 1 heure du matin, par une nuit noire et pluvieuse« pendant que le vent souffle en tempête, les deux compagnies franches, avec 35 sapeurs et 25 artilleurs munis do marteaux d cnclouago, sortent de la porte de France et s'avancent en deux colonnes sur les flancs de la batterie des Heyvaux.
Le scrgcnt-major Moutbaux, qui est né à Regrets, à quelques centaines de mètres de l'emplacement de la batterie allemande, sert de guide à une des colonnes.
Grimpant avec précaution à travers les vignes et les broussailles, les Français arrivent à quelques mètres de la batterie sans qu'aucun bruit nit signalé leur présence.
Les factioimaires ennemis sont enlevés et les assaillants s'élancent sur le talus, envahissent la batterie et renversent les faisceaux avant que la garde ait eu le temps de s'armer. Les Prussiens, surpris, n'ont le temps de tirer qu*une seule pièce chargée à mitraille. Après une courte lutte, soutenue au milieu de l'obscurité à la lueur des coups de fcu^ leur résistance est brisée et ils se retirent laissant entre nos mains vingt cadavres et six prisonniers. On encloue rapidement les seize pièces de la batlerie, puis on se retire aussitôt pour éviter le choc des réserves prussiennes qui accourent en hâte de Thierville.
Nous avions eu dans cette affaire deux tués et quatre blessés ; le sergent-major Moutbaux, qui avait été à moitié assommé à coups d'écouvillon, fut cité à l'ordre de la place et nommé sousliiMilonaul.
Le 28, à 5 heures du matin, eut lieu une sortie plus importante encore, à laquelle pril part presque toute la garnison, divisée en deux colonnes principales. La première, formée du 57* et des deux compagnies franches, s'avança, à la faveur du brouillard, sur Thierville et Blamont. Au signal donné par un coup de canon, 1rs roinpagiiics fniiinhcs, s'élanranl ii la baïonnette, apparurent oiir.oro. 2\ l'improvislo sur les Mancs de la batterie des Heyvaux. l^a récente alTairc du 2U oclohrc avait impressionné les IVussiens ; ils n'osèrent renouveler la sanglante défense delà batterie et s'enfuirent en désordre sans attendre le choc de nos soldats. Sur la rive droite de la Meuse, la 2* colonne avait eu un égal succès; le
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village de Dcllevillc ôlail resté entre nos mains, et on y avait faii une cinquantaine do prisonniers prussiens, dont un officier.
Cependant, la reddition de Metz permit bientôt aux Allemands do renforcer leur corps de siège devant Verdun.
Six bataillons d'infanterie, deux compagnies de pionniers, plusieurs compagnies d'artillerie de forteresse et un parc de plus do cent bouches à feu arrivèrent devant la place.
Le 7 novembre, le gouverneur signeut une capitulation aux termes de laquelle la garnison devait être emmenée prisonnière de guerre.
Une trentaine de soldats^ presque tous des compagnies franches, se refusèrent à poser les armes et s'échappèrent dans la journée du 8 en passant par-dessus les remparts. Quelques-uns furent tués en franchisscmt les lignes prussiennes, mais les autres purent gagner Nevers et Dijon.
C'est fitinsi qu'une quinzaine de tirailleurs parvinrent encore à rallier le régiment de marche et partagèrent jusqu'au bout la fortune des derniers défenseurs du pays.
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CHAPITRE \XY
Imsiirreotioxi de KLabylie (1871)
Ia^ ilA|W\l pondnni la rnmprv^e do Franco. — noconslitiilion <hi rAgimeni. — Inmirreclion do la Kaliylio. — Lo 4<> bataillon |»arl |K>ur la Kal>ylio. — Colonne Pougel. — Déblocus d'Rl Miliah. — Révolto du bachagha Kl Ifoknmi. — r<olonnc Bonvalct. — Dvblocus de Ronlj l»ou Arrcridj. — Colonne Saumicr.
— 0|>érnlions autour do Sctif. — ()|M*ration8 contre les Anioucbas. — Contre les Khi ras. — Do nouveau contre les Amouchas. — Soumission du Sahel.
— Rentrée à Alger. — Colonne Ponsard chez les Béni Menacer. — Retour h, Mosinganom. — Départ du l**" liataillon. — Colonne Pourchault. — Colonne Itnllcm.ind. — Déblocus de Ti/â Ouaou, do Del lys. — Combat do Taksopi.— Déblocus do Fort- National. — Comlvit d'iclieridcn. — IhiciQcation de la Kabylio. — Hotour h Mostagancui.
Pendant la campagne de France, le dép^t de Mostaganem n'était pas resté inaclif : il avait pu envoyer plus de 700 hommes pour renforcer les fractions du régiment employées à l'armée; en outre, deux compagnies nouvelles avaient été créées à Mostaga* nom le 14 octobre 1870, pour remplacer les 1*^ et 2* du 4, parties le 30 septembre pour l'armée de la Loire. A la fin de décembre, le 4" bataillon, complètement reconstitué et fort de plus do 800 bommes, était prêt à prendre la campagne.
Les tirailleurs, restés en Algérie, n'oublièrent pas non plus leurs camarades trahis par la mauvaise fortune et qui se trouvaient dans les prisons de l'ennemi. Une souscription ouverte parmi eux h, Mostaganem produisit 1 ,200 francs qui furent envoyés en AIloiii:if;iio, afin d'apportor quelques adoucissements aux souffrances des prisonniers.
Le 22 janvier 1871, le dép6t reçut l'ordre d'envoyer le 4* balail* Ion i\ l'armée du sud-ouest, à Perpignan, où devait se consUtaer un deuxième régiment de marche de tirailleurs, formé d'un bataillon fourni par chaque régiment.
L» major Dkstknay était nommé lieutenant-colonel et désigné pour prendre K) commandement do ce régiment de marche. Le major Uastidon, du t**^ régiment do 7.oimves, devait être mis i\ la tète du V bataillon, devenu le 2* du 2* régiment de marche.
Ce bataillon, à IcfTectif de 32 officiers et 817 hommes, quitta Mostaganem le 28 janvier, avec le lieutenant-colonel Dutbnat
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Arrivé à Oran le 30, il reçut avis de l'anniBlice au moment où il allait s'embarquer pour la France. Il fut alors retenu à Oran en attendant de nouveaux ordres. Ceux-ci ne tardèrent guère, et, le 2 février, le balaillon fut embarqué et dirigé sur Alger, qui était alors complôlemcnt dégarni de troupes régulières et où Ton craignait quelques troubles ; il y débarqua le 3 au soir et prit auasilét le service de la place, qui n'était assuré à ce moment que par des milices algériennes.
Après le départ du 4* bataillon, il ne restait plus à Mostaganem que les quatre 7*' compagnies sous le commandement du capitaine Gbllt.
Dans les premiers jours de mars, il rcntni au dépAt que1qu<!S hommes et quelques officiers venant du l*** régiment de marche ou des prisons de Tennemi. Au fur et à mesure de leur arrivée, ils servirent à constituer des compagnies et des bataillons.
Le 1^' avril, les i^ et 2* du l*' furent reformées, la 9* le fat le 3 avril.
Le lendemain, le commandant Canalb rentra de captivité et prit le commandement de la fraction du corps stationnée à Mostaganem. Le 6, on forma la 4® compagnie. Le 18, ces quatre compagnies, les seules qui fussent encore organisées avec les capitaines SsNAc, Hbnry, Comtb et IIsssuno, quittèrent Mostaganem sous les ordres du commandant Canale ; elles se rendaient dans la province d'Alger où l'insurrection faisait d'inquiétants progrès et où elles devaient faire partie d'une colonne expéditionnaire commandée par le général Lallemand.
Le commandant BounooN, rentré depuis quelques jours, remplaça le commandant Canalb à Mostaganem. A la fin d'avril, les doux dernières compagnies du l^*" bataillon furent reconstitUièes avec les capitaines Dbnibport et Lelongb. Le 1^ mai, le commandant Mathibu, rentré de captivité, prit le commandement de la fraction stationnée en Algérie.
Les derniers prisonniers de guerre rentraient petit à petit. Le plus gros convoi, embarqué à Toulon le 21 mars, comptait plus d'un millier d'hommes. Il en arriva encore 150 le 19 juin.
Sous l'active impulsion des officiers, le recrutement indigèno fournissait encore des ressources considérables. Des sous-oflBciers et des soldats étaient envoyés recruter dans les tribus. Les enrôlements étaient facilités par la pauvreté qui régnait ches les indigènes depuis la terrible famine de 1867; aussi, du mois d'avril au mois de juillet put-on engager 1,000 à 1,200 hommes qui formèrent presque en totalité les 2^ et 3^ bataillons.
Le 26 mai, le 2® bataillon fut reconstitué avec le commandant
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Bertrand, les capitaines Guirauo, Bounin, Collot, 0*Gorman, Pa«
COTTB et KoiTOAUR.
Dans la deuxième quinzaine de juin, le 3* fut formé avec le commandant Bourdon, les capitaines Vaonon, Castbran, Brunbt, Hartschmidt, Pbllbtier et Potsat.
Quelques jours après sa formation, le 5 juin, le 2* bataillon avait ôlô envoyé dans la subdivision de Tlemcen, dont la tranquillité était menacée.
Le 11, le commandant M atiubu partit avec les 5* et 6* du 1*' |K)ur aller rejoindre eu Kabylie les quatre premières compagnies de son bataillon; mais le 22 juin, il rentra seul à Mostaganem, le général Bary, commandant supérieur en Algérie, Ty ayant renvoyé pour conserver le commandement du régiment en l'absence du colonel CoLONiKU.
Celui-ci, malgré ses blessures reçues à Wœrth, avait pu gagner Paris en chemin de fer et était entré au VaUdo-Grdco, le 6 août Ml 84)ir. Nommé colonel du 138"^ alarmée de Paris, le 1'*'' novembre 1870, il avait été replacé au régiment par décret du 27 mai 1871, mais il était détaché au commandement de la subdivision de Tlemcen. II ne prit le commandement du régiment qu'à la fin du mois d*aoùt.
Les trois premières compagnies du 3° bataillon avaient été détnchées dès leur formation, et au commencement de juillet, le régiment, complètement reconstitué, était ainsi réparti :
Etat'tnajor : colonel Colonieu, à Tlemcen; lieutenant-colonel Ubstbnay en Kabylie avec le 4** bataillon ; major Bonnbs, en congé ; capitaine trésorier Albbrt. capitaine d'habillement Maison, portedrapeau, sous-lieutenant Droz-Ubsvoybs, tous les trois h Mottaganem.
1'"' bataillon : commandant Mathibu, capitaine adjudant-major
OtXIVIBR.
Ix; commandant Matiiiru était resté à Mostaganem, et le bataillon, sous les ordres du commandant Canalb, était h la colonne nxpédilioiinairo de l:i grande Kiibylio (colonne l«allemand).
2^* bataillon : comiuandajit Canalb, capitaine adjudant-major Lucas.
I«e commandant Canai.e était en Kabylie, et le bataillon, commandé pnwisni rement par le commandant Bbiitrand, était en colonno ^ Sebdou.
ir bataillon : commandant Bbiitiiand, capitaine adjudant- major DE Saint-Juubn.
Le commandant Bbrtrand commandait provisoirement le 2* ba* taillon, et le commandant Bourdon le remplaçait à Mostaganem.
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Ce bataillon avait sa l"* compagnie à Relizane, sa 2* à Ammi Moussa, sa 3® à Zemmorah, les 4*, 5*, 6* à Mostaganem.
4^ bataillon : commandant Bourdon, capitaine adjudant-major Cazac.
Le commandant Bourdon était à Mostaganem, et le bataillon commando provisoirement par le commandant Bastidon, à la suite du corps, était à la colonne expéditionnaire de la Kabylie orientale (colonne Saussier).
Les quatre compagnies de dépôt avec les capitaines Gbllt, Bbtbr, Pbyron et Gubrin, étaient à Mostaganem.
Les désastres de la guerre avec rAlIcmagne devaient avoir on Algérie un terrible contre-coup. Au commencement de 1871, la colonie était complètement dépourvue de troupes. La majeure partie de l'armée d'Afrique avait été détruite à Wissembourg, à Wœrth, à Sedan; en outre, les dépôts des corps avaient envoyé d'Algérie presque toutes les compagnies que l'on avait pu organiser par la suite. Elles combattaient encore sur la Loire ou dans l'Est. A leur place, les Arabes ne voyaient plus pour garder nos postes, même les plus importants, que des troupes inexpérimentées, milices ou gardes mobiles, mal armées, mal équipées, peu ou point instruites. Ces soldats d'occasion, quelque grands que fussent leur courage et leur bonne volonté, étaient loin d'avoir aux yeax des indigènes le prestige des vieux régiments d'Afrique.
Le commandement était désorganisé ; le gouvernement militaire» si craint et si respecté à la fois par les indigènes, venait d'être supprimé et remplacé par un pouvoir civil, dont l'avènement semblait marquer à leurs yeux la fin du régime de la force.
Le moment était donc propice pour une insurrection.
La France n'avait plus d'armée, sa force était détruite, la fin de sa domination sur les musulmans était enfin arrivée, et Dieu, sans doute, allait permettre de jeter à la mer ces chrétiens maudits, contre lesquels dans presque tous les cœurs la haine n'avait pas désarmé.
1^ révolte fut encore hâtée par quelques réformes intempestives ou hâtivement appliquées. La naturahsation en masse des indi* gènes Israélites provoqua une explosion d'indignation chez les populations arabes, pour qui le juif est une race servile et méprisée occupant le dernier degré de Téchelle sociale.
Des premiers symplômcs d'insurrection se manifestèrent dès U\ mois de janvier. Un escadron du 3® spahis, stationné à la smala d'Aîn Giicttar et désigné pour aller combattre en France, refusa formellement de quitter l'Algérie. Les spahis enlevèrent leurs
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tontes ot allèrent s'installer avec leurs familles et leurs troupeaux en dehors du territoire de la smala.
Ce mouvement de révolte entraîna la défection delà puissante triliu des Ilamenchas, dont les contingents bloquèrent Soukharras dès le 25 janvier.
La ville fut bientôt dégagée par une petite colonne aux ordres du général Pouget, commandant la subdivision de Béne; mais presque aussitôt l'insurrection éclatait dans la Kabylie orientale.
Le 14 février, le poste d'El Miliah, entre Constantine et Collo, était attaqué, le village était incendié et la petite garnison étroitement bloquée dans le bordj.
A cette nouvelle, Tautorité militaire réunit en hÀte toutes les troupes disponibles pour combattre l'insurrection.
Le 4* bataillon du régiment, qui était depuis le 5 février stationné à Alger, reçut Tordre, le 16, de se tenir prêt & partir le lendemain pour la Kabylie orientale.
Le bataillon était composé comme il suit :
Bastidon, chef de baUillon, oommaDdant le bataillon. Gazac, capitaine, adjudant-major.
\^ compagnie.
BoLuix, capitaine.
GfRTSciiY, lieutenant.
MoiiAMMKD iiRN ( «tiRiip ntuf ATD0um,id.
MiiKTON, soua-licutonnnt.
(«iiKiir tiKN Kam)UK, id.
^ compagnie.
D'UzRR, capitaine.
CniRTAU, lieutenant.
Amo bou Tbrpa, id.
Ihr, sout-lieutenant.
MOllAMMin OULO RL FIadj Am ar, id.
y comjHÈgnie.
OniProN, capitaine.
I>U88RRT, lieutenant.
MOIIAMRD DIN GURRACtl, îd.
MAII.LRT, nouM-lieutenant.
MOIIAMMBI) HRN AllMRD, îd.
4" compagnie.
CARMRjBAinfR, Capitaine.
GiiRNoz, lieutenant, lu Cl II II iiRN Drrouicii, id.
(tiiASSY, sous-lieutenant.
lloilAIflfRn RL ArIU IIKN QuilSMIAt 'h\,
^ compagnie.
Gacon, capitaine.
FiuiON, lieutenant.
Abdallah naïf Kadooma, id.
BoYRR, sous-lieutenant.
Au BRN GlIABAR, id.
Gr compttgnie.
Foirr, capitaine.
Caudron, lieutenant.
TOUATI BRNGlIOtfKV îd.
Fomits, sons-lieutenant.
Gaodour dbl Auj, k\.
\^. 17 révrior, ce bataillon s'embarqua sur le Jura, avec une Roolion d'nrlillorie ot doux compagnies du !•' louavcs. Cctle pelilr colonne rb\\i sous los onlrc« du licutciiant-colonol DwrntiCAT. Klle (l(M)arqu:i u Slora In 18, à 8 heures du soir ; ù 11 heures, elle pril \o rluMnin de fer. qui« dans la nuit, la transporUt jusqu'au Ilamma, à 10 kilomètres de Constantine. Le 20, elle alla camper
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à Smcndou et, le 21, gravissant les pcnles du djebel Msid bon Afcha, elle se rendit à El Ma el Âbiod, où elle se réunit à quelques troupes placées sous les ordres du colonel de Dancourt, du 3* spahis.
Le lendemain, la 2** compagnie, qui avait été envoyée en avaut, pour protéger une corvée chargée de réparer la route que devait suivre la colonne, fut tout à coup attaquée par de uombreux contingents kabyles qui avaient pu parvenir à se dissimuler dans des anfractuosités de rochers et dans d'épaisses broussailles. La compagnie du capitaine d'Uzbu résista vigoureusement, mais elle allait être débordée, quand la 3* et la 4^ arrivèrent à son secours.
Après un échange de coups de fusil qui ne dura pas moins de deux heures, les Kabyles, attaqués do front et de revers, furent forcés d'évacuer leurs positions, sur lesquelles ils abandonnèrent quelques cadavres. Nous n'avions de notre côté qu'un tirailleur blessé. Les travaux de réparation de la route continuèrent toute la journée avec activité.
Le 23, la colonne du général Pouget, qui venait de pacifier la région de Soukharras, arriva au camp d'Ël Ma cl Abiod.
Toutes les troupes qui y élaient réunies furent divisées en doux brigades sous les ordres <lu colonel de Dancoiirt et du lieutenantcolonel Dbstbnay. Le bataillon fit partie de la 2* brigade.
La colonne était alors en force pour agir sur les tribus disaidenles.
Le 24, le bataillon alla razzier et brûler plusieurs villages au nord d'Aîn îagouth; il eut un homme tué et deux blessés.
Le 25, la même punition fut infligée aux villages des Béni Caïd ; le bataillon eut un homme tué pendant la razzia.
Les environs du camp étant ainsi dégagés, la colonne tout entière prit la direction d'El Miliah. Elle campa, le 27, à NaTma, et, le lendemain, elle n'était plus qu'à 7 kilomètres d'El Miliah lorsque le convoi et la première brigade, qui formait rarrière-garde, furent attaqués par les Kabyles surgissant des bois à droite et à gauche de la roule. I ^s V' et 5" compagnies <lu bataillon, qui ôlaiciil de flanc-garde, occupaient à ce moment un mamelon sur le côté gauche d(; la route ; elles se jetèrent résolument sous bois, et, après une charge vigoureuse, elles réussirent à repousser l'ennemi et à dégager le convoi. Deux tirailleurs furent tués dans cette alTairo.
La colonne, continuant sa route, arriva bientôt devant le bordj d'El Miliah ; les contingents kabyles qui le tenaient bloqué s'étaient dispersés à son approche. Le siège d'El Miliah avait duré treize jours; la petite garnison, composée d'un faible détachomont du 43^ mobiles, avait brillamment repoussé trois attaques do vivo force.
La colonne séjourna à El Miliah jusuq'au 6 mars, envoyant
pour pacifier le pays de fortes reconnaissances, au cours desquelles, le 3 et le 4 mars, deux tirailleurs furent encore blessés.
Les tribus des environs, découragées sans doute par Tinsuccès de leurs tentatives sur notre poste, ne tardèrent pas à faire leur soumission. Le général Pouget leur imposa un désarmement rigoureux, qui jusqu'à la fln des hostilités, mit les populations du cercle de Colio et de Philippeville dans l'impossibilité de participer à l'insurrection.
Après la soumission complète du district, la colonne prit la direction do Sétif, ([ui était complètement dégarni do troupes.
Elle partit d'Ël Miliah io 6 mars et arriva le 8 à Milah, où elle séjourna trois jours. Mais do nouveaux troubles éclatant aux environs de Tebessa, dont le commandant supérieur avait été attaqué au cours d'une reconnaissance, le général Pouget partit en toute h&le dans cette direction avec 2,200 hommes de toutes armes. Le reste de la colonne, environ 1,200 hommes, dont le bataillon du 2r tirailleurs, passa sous les ordres du colonel de Dancourt.
Partie de Milah le 12, la colonne de Dancourt rejoignit, le 13, à la Baraque, la grand'route de Constantine à Sétif et arriva le 16 dans cette dernière ville.
On y apprit que des événements venaient de se produire, plus graves encore que les mouvements insurrectionnels de Soukharras, d'KI Miliah ou de Tebcssa : le bachagha de la Medjana venait de faire défection.
Si el lladj Mohammed bcn cl Hadj Ahmed cl Mokrani, chef de Tancicnne et puissante famille des Oulad Mokran cl dont Tinfluence héréditaire s*étendait bien au delà des limites de son commandement, avait donné sa démission, motivée sur l'établissement du régime civil. Il avait renvoyé les insignes de la Légion d'honneur et adressé au gouverneur une véritable déclaration de guerre.
Le IG mars, le jour même où la colonne de Dancourt arrivait à Sétif, El Mokrani, à la tète d'une armée de 8 à 10,000 hommes, se présentait devant Bordj bou Arréridj, défendu seulement par deux compagnies do mobiles sous les ordres du commandant de Cheyron. du 8^ hussanls.
En hâte, la population européenne se réfugia dans le Ijordj avec la garnison, tandis que les contingents du bachagha saccagcaient la ville et détruisaient les fermes voisines. Ils se répandirent dans toute la plaine, mais leurs efforts échouèrent sous les murailles du bordj. devant le feu des défenseurs.
La situation était grave. Sétif n*était guère en état de résister à un coup de main. Si les insurgés emportaient Bordj bou Arr^
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ridj, rien n'arrêtait plus leur marche jusqu'à Constantine, où une partie de la population indigène se préparait déjà à leur donner la main.
Entraînées par l'exemple du bachagha, les tribus faisaient défection de toutes parts, les exploitations isolées étaient dévastées, les postes attaqués et investis; l'insurrection n'allait pas tarder à gagner toute la province de Constantine et la majeure partie de celle d'Alger.
Il importait donc au plus haut point de ne pas laisser succomber la faible garnison de Bordj. lAi lendemain do son arrivée à Sétif, la colonne de Dancourt quitta la ville et se porta à Aîii Messaoud. Le colonel Bonvaict, commandant la subdivision, vînt l'y rejoindre et en prit le commandement direct. Le 19, elle reprit la marche vers l'ouest; mois elle s'arrêta sur l'oued Bou Salam, après avoir franchi à peine quelques kilomètres. C'est que les plus inquiétantes nouvelles parvenaient au colonel Bonvalet. Le bachagha avait, disait-on, 25,000 hommes autour de lui ; dans la colonne même, la fidélité des goums était quelque peu suspecte ; de plus, un mouvement en avant découvrait encore Sétif, déjà bien exposé au milieu des tribus en pleine cnervcscence. Craignant de marcher à un désastre complet, le colonel Bonvalet revint le 19 à Aîn Messaoud pour y attendre les renforts qu'il demandait au général Augeraud, commandant la division.
Le 24, ces renforts étant arrivés, la colonne se remit en marche et alla camper sur l'oued Bou Salam; le lendemain, elle bivouaqua à Aîn lagoulh, et, enfin, le 26, elle parut devant Bordj bou Arréridj.
I^s Arabes avaient battu en retraite dès le matin et l'on n'apercevait plus que quelques vedettes couronnant les crêtes dans la direction de Touest et du nord.
La petite garnison avait fait une héroïque résistance; il restait au pied de ses remparts plus de 200 cadavres que les Arabes n'avaient pas pu emporter; mais elle était à bout do force et les vivres et Toau étaient sur le point de lui manquer. Après l'avoir ravitaillée, la colonne alla camper à 2 kilomètres en avant de Bordj pour protéger la source qui alimente le poste.
Le 2 avril, le général Saussier arriva avec de nouveaux renforts et prit le commandement de la colonne, qui fut désormais dénommée colonne de la Kabylie orientale. Elle était solidement constituée par dix halailions, cinq escadrons et une batterie et doiiiie d'artillerie. Le liculenantcolonel Dbstbnay fut appelé ày remplir les fonctions de chef d'état-major.
Le 8 avril, la colonne leva le camp sans bruit et partit de bon
DU 2® RB9IMBNT DB TIRAILLEURS. 447
malin pour so porter sur Dordj Modjana, résidonco du bachagha et quartier gèn6ral do l'insurrection.
El Mokrani y avait réuni autour des richesses de sa fanaille la majeure partie do ses contingents.
A 10 heures, la colonne arriva en vue du bordj. Le bachagha, avec ses goums, avait pris position sur les mamelons situés au nord, afin de couvrir un défilé par lequel s^écoulaient ses bagages.
Après que Tartillerie eut canonné l'ennemi, rinfanterie se porta en avant avec entrain ; le succès fut décidé [lar une charge du bataillon conduit par le capitaine Giuffon. et la colonne campa sous les murs du bordj. Le bataillon n'avait perdu qu'un blessé pendant l'attaque.
Les jours suivants furent employés à incendier les villages et à razzier les troupeaux des tribus dissidentes.
Le 10, le bataillon eut un homme blessé en razziant les villages des Oulad Nabet; le 12, un autre tirailleur fut blessé au cours d'une reconnaissance offensive.
El Mokrani s'était retiré plus au nord vers la ville kabyle do Zamourah. Le général Saussier ne voulut point l'y poursuivre dans une région extrêmement difficile au milieu de populations insurgées. Il résolut de se porter sur le djebel Morissen, d'où il couvrait liordj bou Arréridj et surveillait tous les débouchés de la Kabylie.
Le 14 avril, la colonne se mit en route après avoir fait sauter Bordj Medjana et après avoir détruit le village.
Les crêtes rocheuses qui surplombent la plaine de la Medjana ne furent enlevées qu'après un vif engagement auquel le bataillon du régiment n'eut point k prendre part. Un autre engagement assez violent eut lieu sur les hauteurs pour rejeter dans la plaine les Kabyles qui avaient suivi la colonne et qui inquiélaicnl Tarriùrc-gardo. Ia) baUiillon y eut un homme blessé.
Nos soldats dressèrent leurs tentes sur un des contreforts du djebel Morissen, d'où la vue découvrait à la fois la riche valléo de Zamourah et la plaine de Sétif.
I>e IG, un convoi de malades fut dirigé sur Dordj bou Arréridj ; a peine était-il sorti du camp qu*il fut attaqué par un parti de cavalerie ennemie; troiHbaUullons, dont celui du n^gimciit, se [tortèront au secours <lu convoi, qui fut facilement dOgiigê ; rcnncmi laissai sur place iiiio soixanlniiie de r.adavres. Ia) 18, la colonne tout euliëre revint à Boiilj bou Arréridj pour s'y nivilaillcr.
Cependant, l'insurrection gagnait loua les jours du terrain: le caFd Abdesschim, cousin de Mokrani, venait de faire défection ;
418 iiiSToniQus
ses conlingcnls occupaient lo poste d'Aîn Togoiti, enlro Bonlj lioii Ârréridj et Sétif, et menaçaient déj& cette dernière ville.
La colonne Saussier se mit donc en roule le 20 pour se rapprochorde Sélif ctrùtablir les communications. Elle campace jour-likà Ras el Oued, aprôs avoir eu un léger engagement avec les insurgés. La cavalerie, appuyée par un bataillon de zouaves et par deux compagnies du régiment, avait suffi à disperser les partis ennemis qui occupaient la plaine.
La colonne bivouaqua le 22 à Touruil ; le 23, elle atteignit de bonne heure Ain Messaoud, où Ton ne s'arrêta que le tempe de faire le café. Puis, toute la colonne, précédée par la cavalerie, se dirigea sur le djebel Megbris au nord de Sétif, où Ton signalait la présence d'importants rassemblements d'insurgés appartenant aux Oulad Nabet. Après douze heures de marche dans un pays extrêmement difficile, la colonne s'arrêta pour camper au Teniet Akouka. La cavalerie, soutenue par 200 volontaires du bataillon, fut lancée à 4 kilomètres plus loin pour aller razzier les villages des Oulad Nabet. I^ butin fut considérable et sa vente produisit plus de SU.OUO francs.
I iO 25, la colonne s'avantra jusqn'iY Cbal)0t CJieurfa pour protéger le ravitaillement du poste de Takitount et, le 28, elle rentrait à son ancien camp d'Aîn Messaoud.
Mais un autre point de concentration des insurgés était encore signalé au nord-ouest de Sétif dans le djebel Guergour. Bou Mezrag, frère de Mokrani, y réunissait, dans les défilés de l'oued Bou Salam, des contingents de jour en jour plus nombreux.
Le 30, à 1 heure du matin, une forte colonne mobile, dont faisait partie le bataillon du régiment, quitta le camp tous les ordres directs du général Saussier. Elle arriva, vers 9 heures, en face des hauteurs sur lesquelles s'étaient établis les insurgés. Toutes les crêtes en avant du village d'EI AToun étaient garnies de fantassins ennemis. Mais ceux-ci n'opposèrant à notre attaque qu'une faible résistance, et, après un engagement assez court, nos bataillons purent occuper le village, où Ton vida de nombreux silos pleins d'orge el de blé. La colonne rentra le lendemain au camp d'Aîn Messaoud.
Ce dernier succès conjurait pour le moment tout danger du côté de la Medjana; la colonne Saussier put donc s'installer an camp d'Aîn Messaoud pour y prendre quelque repos. Du 4 ou 8 mai sculeinenl, cllo fil un mouvement sur ATn Tagout pour couvrir le nivilailloment de Bordj bou Arréridj.
La région de Sélif paraissait d'autant plus tranquille» que El Mokrani s'était éloigné vers l'ouest pour organiser rinsoirsetioa
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dans la Grando Kabylio. On apprit bionUM qu*il avait été tuô, lo 5 mai, dans un combat soutenu sur Toucd Souillât contre la colonne du général Ccrcz.
Sa mort était pour les insurgés une perte considérable ; elle devait être loin cependant de marquer la fin de Tinsurrection. De nouveaux chefs, n*ayant peut-être pas Tinfluence personnelle de Mokrani, mais déployant autant d'ardeur et plus de fanatisme, allaient sur divers points prendre la direction de la révolte.
Dans lo ImissIm dn Toiicd Salicl. Si A/.i/. hc.u Ainzian, d*iino faniillo de mamboiils vénérés, prêchait la guerre sainte et entraînait dans la défection les quelques tribus de la région qui nous rlnicnt encore fidèles.
11 avait réuni autour de lui 4 à 5,000 fantassins et un millier de cavaliers, avec lesquels il bloquait le poste de Takitount et menaçait déjà Sétif. I A colonne Saussicr fut encore obligée de reprendre la caïupugiic.
I/; 10 mai, le général fit lever le camp et se porta résolument en plein pays kabyle, à Aîn Roua, au pied du djebel llanini. Pendant sa marche, la colonne rencontra les dissidents au nombre <renviron 4,000 fantassins et 500 cavaliers, qui avaient pris position sur les hauteurs dominant la route. Quatre bataillons 8*emparêrent des crêtes tandis que la cavalerie, appuyée par le bataillon du régimcnl, déborda l'ennemi pour lui couper la retraite; elle parvint à lui faire quelques prisonniers.
Le 12, la colonne se porta contre la belliqueuse et puissante tribu des Amouchas qui fourniK.sait à Si Aziz la majeure partie de ses contingents.
Dés son arrivée au pied de^ pentes du plateau d'Ain Guem, elle fut accueillie par le feu des Kabyles qui, forts de 2,000 fantassins cl 300 cavaliers, avaient pris position sur les crêtes au-dessus de son flanc gauche.
Au bout d'une heure, riirtill<M*i«) avait préparé rallaque, le général se disposait à lancer ses colonnes d'assaut, la cavalerie était prête à couper la retraite & rcnncroi, lorsque tout mouvement fut arrêté par un orage d'une violence extrême accompagné d'un brouillard intense. L'ennemi profita de cette hésitation et se déroba ; on campa le soir sur les positions qu'il avait aliandonnécs.
\a^ lendemain, la colonne se )K)rlii sur Takitount et en dégagea l:i f^arnison ; on y fit w^jour le li.
DansTaprês-midi, dcnombnMix contingents, descendusdes hauteurs du Babor. vinrent se grou|>er dans les ravins situés au nord du camp. 1/^ur intention évidente était de nous attaquer pendant la nuit. Le général, prévenant leur offensive, lança aussitôt contre
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eux deux bataillons du 78* de marche et le bataillon du 2* tirailleurs, avec mission de rejeter Tennemi de l'autre côté de Toued Berd.
liCs trois balaillons, les tirailleurs on tôle, s'ôlancôrcnt avec entrain et curent vite fait de nettoyer les fourrés qui garnisscuil lo fond de la vallée. Entraînés par leur élan, ils gravirent même les pentes opposées, en poussant Tennemi devant eux. Mais la nuit était venue et quand ils reprirent le chemin du camp, les Kabyles en masse se jetèrent à leur poursuite. Serrés de très près, leur retour allait cti*e sérieusement compromis quand le général Saussier envoya à leur secours le bataillon du 3* tirailleurs et le 28* bataillon de chasscura à pied. Ce renfort ne fut piui suilisaut et deux nouveaux bataillons durent encore être engagés pour faciliter la retraite des premiers.
Le bataillon du 2* tirailleurs ne reprit son bivouac qu'à 9 heures du soir. Ses pertes étaient sensibles. Il ramenait 2 tués et 13 blessés; trois tirailleurs avaient, en outre, disparu pendant la poursuite.
Le lendemain on brûla les villages environnants; le soir, les Kabyles vinrent encore attaquer une grand gai*ilo<hi 78* ii laqucllo ils mirent hors de combat 2 officiers et 20 hommes.
Mais les plus inquiétantes nouvelles arrivaient de Sélif où le colonel Bonvalet était impuissant à contenir les insurgés qui saccageaient et brûlaient toutes les fermes des environs. liO général Saussier dut se résoudre à se rapprocher de Sétif, et le IG, il venait camper avec sa colonne sur le versant nord du djebel Megliris. 1^ journée du 17 fut employée à razzier les Oulad Sald, fraction des Amouchasqui, la veille, avaient violemment attaqué Tarrièregarde de la colonne. Le 18, on alla camper à quelques kilomètres plus loin, k Ain el Ilaounez ; on y fit séjour le 19.
Cependant cette retraite de la colonne enhardissait encore Tinsurrection.
Si Aziz s'était transporté à notre suite au milieu des Amonchas d'où il paraissait nous avoir chassés. Pour lui enlever j'ascendant moral do ce prétendu succès, le général Saussier r^lut de se reporter vers le nord.
Le 20, la colonne campa & Teniet el Ghenem, après un petit combat d'avant-garde dans lequel furent engagées deux compagnies du régiment. ]/) 21, on fit séjour; le 22, dépassant Takitount, la colonne vint camper lï Aïnel lluneeli, au pied dudjoUsl Ikibur. Au passage do Toued Dcifa, l'ennemi avait résisté vigoureusement, mais il avait été rejeté dans la montagne ; le bataillon y avait ou un blessé. Le 2-i, dans une reconnaissance aux environs du camp^
le biiUiillon eut encore un tirailleur blessé. lA^ 25, le gônôral flt, avec six bataillons sans sacs, une sortie pour déloger les Kabyles des hauteurs de Teniet Seit, sur la rive gauche de Toued Berd. Le bataillon ne prit pas part à cette opération.
Le 27, les Amouchos, fanatisés par les prédications de Si Aziz, n'avaient encore donné aucun signe de soumission ; du côté de Sétif, la situation s'aggravait toujours ; aux portes de la ville, la tribu des Rhiras avait fait défection et, le 23, le poste d'ATn Mes- Siioud avait été violemment attaqué. I^e colonel Bonvalet avait f^r:ind*|»ciiie à couvrir la ville, où la populalioii ctaiten pmieâdcs appréhensions malheureusement trop justifiées. Le général Saussicr dut encore interrompre ses opérations contre les Amoucbas, pour aller dégager Sétif.
Le 28, la colonne vint camper à El Ouricia, à 15 kilomètres au nord de la ville. De h\ il était possible de diriger un coup de main conlro les Hliiros, de concert avec la colonne Honvalet. A cet elTet, Ui f^rncnil Sanssicr quittai le camp le 20 au soir, avec une colonno légère composée de deux escadrons de chasseurs d'Afrique, du balaillon du 2^ tirailleurs et de deux compagnies de zouaves. Afin craccélérer la marche, rinfanterie était, par moitié, montée sur (les mulets de réquisition.
Cette colonne volante arriva le 30, à 2 heures du matin, au Mcsioug. i\ 15 kilomètres au sud-ouest de Sétif; elle s'y réunit au colonrl 13onvalel, qui avait avec lui envimnGOO hommes : chasseurs, zouaves et tirailleurs.
Toutes ces troupes se remirent en marche à 4 heures et, bien que le passage de loued Guellal eût fait perdre quelques instants, la cavalerie parvint à surprendre et ùdisperser les rassemblements des Hhiras; les insurgés s'enfuirent presque sans combattre, abandonnant femmes, enfants, lentes et troupeaux ; nos chasseurs poursuivirent les fuyards et leur tuèrent quelques hommes, parmi lc8(|uels le caïd de la tribu.
Dans la journée, les deux colonnes revinrent bivouaquer au Meslougel, le 31 mai, la colonne volante rejoignit le camp d*EI Ouricia.
On y séjourna jusqu'au 8 juin ; à cette date, l'arrivée à Sétif de la coluinie du lieulenant-colonel Marié, qui venait d'o|H}rer daiui la subdivision de Balna, |»ermit au général Saussier de s'écarter un |MMi «lo Sélif ri <lr rrpmidre ses oprralions cuiilir les AiiiniirhaM.
1 4* S juin, la rnliiiiiie se poiia dmir. sur Aîn (îatiua, au pird du «IjeUî! nalK>r. En y arrivant, les tirailleurs furent lancés roiilro irs roiilingeiits (pn aviiicnl pris position sur les hauteurs envinniliantes. Après un court engagement, les Kabyles so rctirèreot
laissant quelques cadaTies sur le terrain ; le hataiHcMn aTait on homme blessé.
Dans la soirée du 13, la grand*garde fournie par les zouaves d iiisl«illèc âur un piliiii au iHinl-oucst du camp, fut ailaqucc avec fureur et perdit en un instant deux officiers et dix hommes; le bataillon de tirailleurs, accouru à son aide, repoussa les Kabyles dans la montagne. Le lendemain, le camp fui Uaosporlé 4 5 kilomètres plus au sud dans un pays moins difficile, à Boa Tigaount.
Le 15, la colonne reçut un renfort de quatre compagnies du 3* zouaves et le lendemain elle se porta à Boa Chaama, à 6 kilomètres de Takîlount. Le soir même de sou arrivée à ce nouveau bivouac, elle fut attaquée avec acharnement par les Amonchaa. Ceux-ci, réunis au nombre de plus de 2,000, asniUirenl à la fois le camp par le nord, l'ouest et le nord-ouest et la ligne de nos grand gardes se trouva tout à coup aux prises avec eux sor on front de prés de G kilomôtres. Malgré Taudace et la vigueur avec lesquelles les Kabyles essayèrent d*cnlevcr les diflcnuiles fiUBâlions qui pouvaieut leur ouvrir le chemin du camp, ils furent partout rcfM>ussés [lar nos troupes et cessèrent le combat vers I heuns et demie du malin ; le bataillon avait eu dans cette aHaîre un tirailleur tué et un autre blessé.
Dans la soirée du 18, ces mêmes contingents renouvelèrenl leurs tentatives sur les faces est et nord du camp ; leurs attaques, poussées avec plus d'acharnement encore que le 16, ne furent |»as couronnées de pliis de succès.
Le lendemain, la colonne quitta le bivouac de Bou Chaama, dont la situation et les abords favorisaient trop les attaques de l'ennemi, et elle vint s'établir à quelques kilomètres de là, à Dru el Caïd, dans une excellente position, ayant de Tean en ^àhftgi^i^yifii et présentant une bonne situation défensive. En outre, la colonne communilait de la les tribus insurgées, elle couvrait les campements des Oulail Nabet, récemment soumis, protégeait Sétif et mettait l«^s Kaby^'ï^ dans rim|io?^ibilitô de débôiiclicr par la route du Chabet el Akra.
La colonne séjourna une vingtaine de jours au camp de Dra el Caïd, rayonnant aux environs et pesant durement sor les populations insurgées, en razziant leurs troupeaux, en incendiant leurs villages el leurs récoltes.
Le 21, une forte reconnaissance de six bataillons et d'un eaca* dron se dirigea vers le nord el pénétra jusqu aux défilés du Chabet cl Akr.i.
Les villages des Oulad Meraî, des Oulad Aziz, desOolad R*>lfih
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furcnl successivement délruils. On n*cn incendia pas moins d*uno quaranUiine dans un rayon de 12 kilomètres, autour de Dra el CaTd.
Le 2G, une colonne volante, dont faisait partie le bataillon du régiment, se rendit à Djermouna, au centre du territoire des Sahels Gueblis et y razzia quatre villages importants. Dans cette opération, le bataillon fut fortement engagé ; le sous-lieutenant Maillrt y fut blessé, ainsi qu'un sergent indigène et deux tirail- Icui-s.
Ces terribles cluVtiments infligés aux insurgés firent sur eux une Falutaire impression, et, bientôt, la majeure partie des Amouchas et des Saliels Gueblis vint demander Taman.
1x3 0 juillet, la région de Takitount était pacifiée. La colonne quitta le camp de Dra el Caïd, se porta d'abord à Mezoudj el Ahmar, puis, le 11, elle arriva à Dra el Arba, importante position qui commande les pass^iges dos Babor, entre les Béni Yala et les Oulad Abd el Djebbar.
l>c 12, vers midi, le camp fut attaqué par Mon Mezrag, conduisant lui-même à Tassaut de nombreux contingents. Au bout de deux heures de combat, Bou Mezrag était complètement défait et ses goums dispersés avec de grandes pertes ; une cinquantaine d'insurgés, pris les armes à la main, furent aussitôt passés par les armes.
Nos troupes, continuant la poursuite, brûlèrent ou razzièrent sur leur passage une dizaine de villages.
Ce dernier succès amena la soumission immédiate des fraclions dissidentes du Sahel Guebli.
Poursuivant ses avantages, la colonne alla, le 13, camper à Merdjez Oumena, sur la rive droite de l'oued Sahel. Elle dispersa pondant sa marche les dernières bandes qui n'avaient pas encore l>osé les armes.
\a colonne n'était là qu'à quehpies kilomètres de Se<ldouck, rrsidciicc du clicikh Bon lladded, le père de Si Azi/.. I^e grand &f;e de ce vieux marabout l'avait empêché de prendre à Tinsurroclion une part maU^ricllc, mais il en avait été cependant un des plus anlenU instigateurs. Désespérant d'échapper à nos colonnes, ({ui rétrécissaient leur cercle autour de lui, le vieux Ben lladdod vint, le 1 V juillet, se remettre entre les mains du général Saussier. Depuis une douzaine de jours, Si el Aziz lui-môme avait rlr pris par la rolonne du f^énéral I^ivllemand. Cette double rapture déca]>itait la résistance et assurait la défaite de l'insurrection kabyle.
11 n'y avait plus qu'à procéder à la pacification du pays; mais celui-ci avait été si profondément ébranlé par cette formidable
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insurrection, que le calme fut long à se rétablir et que les dernières opérations ne prirent fin qu'au mois d'octobre.
Le 18, le bataillon du 2* tirailleurs quitta le camp de Merdjez Oumena et se sépara de la colonne Saussier. Il avait pour mission de conduire à Bougie le cheikh Ben Hadded et les otages dont lo général Saussier avait exigé la remise. liO bataillon arriva le 10 à destination, sous la conduite du commandant Bastidon» car le colonel Dbstbnay avait déjà quitté la colonne, le 25 juin, au camp de Dra cl CaTd, pour retourner à Mostaganem.
I^ décroissance de Tinsurrection kabyle rendait moins nécessaire la présence dans l'ICst des forces considérables qui y avaient été rassemblées ; aussi, le ^^ bataillon no rctourna-t-il pas si la colonne Saussier. I^ 23 juillet, il s'embarqua sur la Dryade et arriva le lendemain à Alger. Mais l'heure du repos n'avait pas encore sonné pour lui, et, trois jours après, il reprenait la cam* pagne pour aller, à l'ouest d'Alger, combattre de nouveaux insurgés.
Dans le cercle de Cherchcll, les Béni Menacer venaient do faire dércction ; ils avaient incendié les villages européens, bloquaient nos [loslcs et tenaient la route d'Alger à Cliorchcll.
Tandis que les troupes de Milianah se mettaient en moQvemeni pour aller faire rentrer cette tribu dans le devoir, une seconde colonne fut organisée & Alger sous les ordres du colonel Ponsard, avec mission de coopérer à débloquer Cherohell et de rétablir les communications le long de la côte.
]«c 4" bataillon, rciiti*é depuis trois jours de lalCabylio oritintalcs. fut appelé à en faire partie. Il quitta donc Alger le 27 juillet avec un bataillon du {f* régiment provisoire et une section d'arlillerie, et se dirigea sur Cherchell par la route du littoral.
Le 30 la colonne Ponsard arriva à Zurich, village à 14 kilomètres de Cherchcll et qui n'était occupé que par un petit détachenient du 0" provisoire, tiré de la garnison de la place. Los Kabyles qui bloquaient la ville s'étaient retirés à son approche.
La colonne Ponsard, complèti^ment organisée dans les premiers jours du mois d'août, pénétra dans Tintérieur du pays ei établit son centre d'action & Souk el Ileiad. De là, elle rayonna pendant un mois chez les Béni Menacer, razziant les villages des dissidents.
Ces opérations coûtèrent peu d'efTorts, car les habitants s^ôtaiont, pour la plupart, retirés dans les montagnes ducôtô do Milianah.
Dés le début d'ailleurs. Si Maleck, le principal instigatear de la révolte, avait été tué dans une escarmouehe aveo nos tirailleun :
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I^ 1*^ et la 2'' compagnio du balaillon étaient sorties pondant la nuit ix>ur aller au-devant d*un détachement de zouaves qui venait de Cherchell. Au point du jour, elles tombèrent sur un parti de cavaliers arabes qu'elles n'eurent point de peine à disperser. Quelques cadavres restèrent sur le terrain et, parmi eux, celui de Si Maleck, qui fut rapporté au camp.
Dans les premiers jours de septembre, les populations étaient rentrées et le pays coniplùtemont soumis. Le 4*" bataillon reçut Tordre de rejoindre sa garnison.
Parti de Milianali le Useptcmbi'u, il fut transporté en chemin de for jusqu'à Fllillil et arriva à Mostaganem le 8 septembre.
Son absence avait duré plus de sept mois, pendant lesquels il avait été constamment en expédition.
Le 4° batailkon ne fut pas le seul à prendre part à la répression de l'insurrection kabyle. Le 17 avril, le commandant Canalb, qui commandait la fraction du régiment reformé à Mostaganem, avait reçu Tordre d'envoyer dans Test tout ce qu'il y avait d'hommes disponibles.
C'est que, depuis le commencement du mois, la révolte faisait de tels progrès dans la Grande Kabylie que Ton craignait à chaque instant de voir les insurgés envahir la Métidja et arriver jusqu'aux portes d'Alger.
Le commandant Canalb partit lui-même dès le lendemain, avec les quatre premières compagnies du 1"' l>ataillon. les seules qui fussent reconstituées, — encore Tétaient-olles depuis quelques jours sculrmniil^et elles nr comprenaient guère quodes hommes récemment rentrés d'Allemagne, imparfaitement rétablis des fatigues de la campagne de France et des épreuves do la captivité.
Elles étaient ainsi composées:
Canalk, chof do l>alaiUofi, commAodanl.
Oli.ivikii, ca|»iiaiiio adjudanl-iiiajor.
3« eompagnii.
X^ compagnie.
Ri^fiAr, cupilaine, DuGOuninr, lieut«nanl.
MOIIAMMKI» IIKN AlSHA. i<l.
ViDKAU, fiouii-licul«nanl' MoiiAyyr.i» iirn AiiyKi», i<l.
2** comitagnù.
IIf.niiy, capiUitno.
IUt^, licuicniml.
Poooi/)0 nicN KaTous, id.
PiNAUD, tout-lMuleDanl.
Mohammbo bbm Mouammkd. id.
CoMTB, capitaine.
nASTOUIL, HeoteDMil.
Rl IIaoj dbm Adda. id.
AonouMRAO, •ouft-lieuleiumL Ayo iiRN ZirouNi, id.
4" eampagnU.
IIrssuno, cn|HUine.
lUiLiJCUi., Itoutonanl.
MiLOUD nm Caddous, id.
Ariios, «oiMlieuicnani.
Abd bl Kadbr iupi DBKRiai, id.
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Ce petit bataillon s'embarqua en chemin de fer à rilillil lo 20 avril.
Il avait d'abord Alger comme destination; mais à Orléansville lo commandant Canalb reçut Tortlre de s'arrêter à Maison-Carrée. Le lendemain, le détachement arriva à l'Aima, où se concentraient, sous les ordres du colonel Fourchault, les quelques troupes disponibles et les milices mobilisables de la province d'Alger.
On y était déjà en contact avec les contingents ennemis. Le 22 au matin, une grand'garde fournie par le 1*' tirailleurs fui attaquée. Les compagnies Sbnac et Hsnrt, envoyées pour la dégager, rcnlrérenl au camp deux heures après, ayant hcureusemeiil rempli leur mission sans avoir éprouvé aucune {icrte.
\ai lendemain soir, le colonel Kourcliault partit avec les trois premières compagnies du bataillon, quelques compagnies do zouaves et un peloton de cavalerie, pour aller porter secours au village de Palestre, vigoureusement attaqué par les Kabyles. Cette petite colonne arriva au Fondouk à minuit; elle en repartit à 2 heures du matin et atteignit enfin Palestre à 4 heures du soir, après une marche forcée de vingt heures. Il était .malheureuse* ment li*op tanl : Paleslro était toml»é aux mains de l'ennemi.
Les habitants s'étaient courageusement défendus; mais, à bout de vivres et de munitions, cernés par plusieurs milliers d'insurgés, ils avaient fini par succomber ; soixante avaient été massacrés sur place ; une quarantaine d'autres, sauvés sans doute par l'approche de la colonne, avaient été conservés comme otages. Après avoir brûlé le village, les Kabyles s'étaient retirés avec leurs ]irisonniers dans les montagnes environnantes.
Le colonel Fourchault, avec ses quelques compagnies, n'était guère en sûreté au milieu de ce pays insurgé. Aussi le 25 reprit-il le chemin du camp de TAlma. Pendant la marche, les coropa^ gnies du régiment chargées du service de flanqueurs eurent un engagement assez vif avec les Kabyles, qui essayèrent de dôfontlro le pont de Den Ilini sur Toued Isser. Cette affaire coûta au bataillon 1 tuô et 3 blessés.
Après avoir campé au Fondouck, la colonne atteignit le camp. deTAlma, le2Gavril.
liC l®** mai, des renforts importants étant arrivés, la colonne passa sous les ordres du général I^llemand et prit le nom de colonne de la Grande Kabylie. Les troupes furent formées en deux brigades aux ordres des colonels Fourchault et Fanssenia* gne ; les quatre compagnies du régiment firent partie de la première Les insurgés kabyles devenaient de plus en plus entreprenants
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ol, lo 3 mai, ils vinrent altaqucr le camp do l'Aima sur deux do SCS faces. Vigoureusement i*eçus par les compagnies Comtr et llKssMNn, (|ui ôUiiciit <lo grandgarde, ils se retireront api-ôs avtiir siilii des pertes considùrables. Uc notre cùté, un seul tirailleur avait été blessé.
I^ 5, la colonne, prenant rofTensive à son tour, partit pour aller tourner le col de Boni Aîcha, d*où les insurgés menaçaient la plaine de la Mélidja.
Klle campa le 6 à Aîn Sultan, razzia, le 7, quelques fractions de tribus qui avaient pris part aux massacres de Palestro et atteignit le col le 8. Le lendemain, le bataillon fut encore engagé pour résister à une attaque vigoureusement menée contre le camp par quelques centaines dinsurgés.
Le 10, la colonne se dirigea sur Tizi Ouzou, qui, depuis le 1? avril, était bloqué par les Kabyles. Elle y arriva le 11. Pendant la marclic, une reconnaissance, conduite par le colonel Fourcliault, avait été attaquée ; les l"' et 2" compagnies, lancées à son secours, avaient traversé le Sebaou au pas de course et leur seule apparition avait suffi pour dégager le colonel.
Après trois jours de repos, la colonne se dirigea le 15sur Dellys, qui était également bloqué par les dissidents ; le 17, un tirailleur fut blessé pendant que le bataillon faisait le service de flanc* garde.
1^ colonne arriva le 18 à Dellys et eu repartit le 2U pour se porter sur le territoire des Flisset cl Dahar.
Le 22, les 3* et 4" compagnies enlevèrent le village de Tifiikount, tandis que les i"' et 2*, cbargées d'opérer une diversion, s'emparaient d'un fort troupeau de bœufs et de moutons. Ia colonne 80 dirigea de nouveau sur Tï/À Ouzou, où elle arriva le 29, après être passée par Freha et par Tcmda.
I^ 31 mai, le bataillon fit porlie d'une reconnaissance dirigée sur Fort National par le colonel Fourchault. Les compagnies CoMTB et Hbssuno, conduites par le commandant Canalb, s'emparurent du plateau de Taksept. Mais à peine y étaient-elles arrivécH qu'elles se trouvèrent en présence d'un nombre considérable de Kabyles <|ui se jetèrent sur elles avec une violence extrême. Lundis que d'aulres conlingenLs cliercliaicnt ti leur couper la retraite. L'uudare i\r ces fantassins était telle qu'ils venaient ikS'liJH7;er lem-s armes à 10 pas des deux pièces d'artillerie qui avainil suivi les tirailleurs sur le plateau. Ces deux compagnies, n'iifon-res par la l*^. se jelènMit eu avant à la baïonnette, et, ix force d'èiiergit^, réussn-ent u refouler les assaillants. Pendant ce temps, la 2"* compagnie, qui se trouvait à gauche avec la cavalerie.
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maintenait les contingents des Béni Raten, qui cherchaient à nous envelopper. I^ retraite s'efTectua par échelons et dans le plus grand ordre.
Le balaillon avait eu dans ce coml)at 5 tu6s et 11 blessés. I^c caporal Simonot, blessé de deux coups de yatagan, n'avait pas quitté le combat et s'était fait remarquer par son intrépidité. Le colonel Kourchault adressa d'ailleurs an bataillon les éloges les plus flatteurs dans l'ordre du jour de la brigade :
c Les quatre compagnies du 2* tirailleurs ont pris au combat
une part des plus brillantes L'ennemi était nombreux el
acharné, ses attaques vives et pressantes ; mais ses efforts ont constamment échoué devant la solidité inébranlable des soldats, qu'animait d'ailleurs le fier et bel exemple de leurs officiers. >
Le 6 juin, le colonel Barachin, du l*' zouaves, remplaça le colonel Fourchault à la tête de la 1** brigade. Le même jour, la colonne alla attaquer les contingents des Béni Khalifa ; le bataillon, placé en réserve derrière les zouaves, ne fut pas engagé en entier ; la 1*^ compagnie seulement, avec la 3*, fut lancée à la fin de l'action pour renforcer le 27® bataillon de chasseurs; le lieutenant El. IIapj hkn Adda, le sous-liculcnant Mouammrd iikn Aiimki» et un caporal français furent grièvement blessés.
Le 8, la colonne campa à Souk el Khemis et, le 9, à Teghil Mamout, où elle fit sa jonction avec la colonne Cerez, qui venait de débloquer Dra el M izan.
Le 10, la colonne I^llemand alla camper à Aguemoun. Pendant la marche, la 3** compagnie, qui était de flanc-garde, eut trois tirailleurs blessés.
1x3 13, les colonnes Cerez et Lallemand campaient h Tizi Ouzou.
I^ 16, à minuit, les deux colonnes réunies se portèrent chez les Béni Raten afin de débloquer Fort National. Au point du joar, elles étaient déployées au pied de la montagne. La colonne Lallemand, qui tenait la droite, était en face des hauteurs de Taksept et de Souk el llaad ; la colonne Cerez était en face des villages d'Ighil Guifri et d'Aflensou. Ces positions enlevées, les doux colonnes se rejoignirent sous les remparts de Fort National.
Pendant cette journée, les compagnies du régiment avaient été activement employées ; elles avaient enlevé au pas de ooarse plusieurs barricades et étaient arrivées les premières à Fort Natio> nal. Elles avaient ou 5 tirailleurs tués el 15 blessés.
1^ camp, établi d'abord sous les remparts, fut tmiisporté le lendemain il Aboudid.
Le 20, les S** et 6* compagnies du bataillon, parties de If oslaga-
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ncm lo 11 juin, rojoignirenl la colonno Ijillcmand. Elles élaionl ainsi composées :
.V cofHiMtjnie.
Dknikport, capitaine.
VALàs, lieutenant.
MOIIAMDBD OULD CaID HaBSAN, îd.
nnAOSR, 80U8-lieutenant.
N... id.
fi^ compagnie.
Lrlonob, capitaine.
liARQUiSBT, lieutenant.
Bl Hadi Uahdi, id.
HzBwusKi, soua-lioutenant.
IIOIIAMMBO BRN IIOGKTAR, id.
Lo l"** bataillon se trouva alors au complet.
IiC 2Ay la coloime se remit en marche pour aller attaquer lo village d'Ichériden, dernier refuge des insurgés, où ceux-ci s'étaient retranché au nombre d'environ 15,000. Ils y avaient exécuté des travaux défensifs considérables, et la crête sur laquelle est situé le village était garnie de tranchées et d*abatis sur une longueur de plus de 2 kilomètres.
I /artillerie dc^ deux colonnes prépara longuement Tattaque de rinraiiteric, puis le général Lallcmand donna |e signal de Tassaut.
\ji 1^ brigade attaquait la position de front, la 2* à droite en suivant la roule et la colonne Cerez à gauche en débordant l'ennemi.
Nos soldats, lancés au pas de charge, enlevèrent successivement toiitos les barricades. I/altaque fut tellement vive et vigourenso f|ue nos perles totales ne s'élevèrent qu*â une dizaine dliomrocs, (aiidis que les Kabyles Iai5»èrent plus de 200 cadavres sur le terrain. Les troupes c:imi>êrent autour du village, qui fut, dans la soirée, razzié et complètement réduit en cendres.
\/i 27, la colonne se porta à Arn Tischert et le 1*' juillet à Tîii Bouiran. De là elle rayonna [Mandant un certain temps dans les environs pour faire rentrer les contributions de guerre imposées aux (rihus. («elles-ei, terrifiées par le combat d'ichéridcn, venaient (le louleR parLs faire leur soumission, se résignant ik subir toutes les conditions du vainqueur.
1^ colonne se rendit ensule dans la vallée de Toued Sahel poor coiilribuer h la pacification de la Petite Kabylie, récemment soumise par la colonne Saussier.
Ix^s colonnes I allemand et Cerez se séparèrent au col de Tirf)urfla ; laiidis f|u<^ la promiéro descendait vers lk)ni Mansour, la seconde retourna à Dra el Mizan par les Béni Ycnni et la vallée (le TouihI Djrniniii.
1/! 2It juillet, le bataillon du 2* tirailleurs fît partie d'une ce* lonno mobile qui se rendit d liH Kalàa, la ville sainte des Béni Abbés, pour y recevoir la soumission de cette puissante tribu.
Kalâa est la place de sûreté où les principaux propriétaires de la Medjana emmagasiuaieiit leurs grains et mettaient leurs richesses il l'abri. Fk)u Mczrag el quelques autres membres de la famillo «les Oulad Mokran y possédaient des maisons qui furent mises au pillage.
Le 25 juillet, la colonne Lallemand fut dissoute, et, le môme jour, le bataillon quitta Bordj Bohni entre El Kalàa et Bordj Medjana» pour se rendre à Bougie, où il arriva le 30.
Le 1*'' août, il s'embarqua à bord de la Dryade et arriva à Alger le 2 ; il y campa jusqu'au 6. Ce jour-là, il s'embarqua en chemin de fer et fut transporté à l'Hillil, d'où il gagna Mostaganero le 8 août.
Pendant trois mois et demi, il avait parcouru la Grande et la Petite Kabylie ; il avait pris part à une vingtaine d'engagements.
CHAPITRK XXVI
A.lgérie (1871-1881)
l/inslirrcrLion «lanx ic Suil. — Colonne (lolonicii. — Colonne Qand. — Lot insurgés bnltus û Ul Mcngotil). — Décroissonco do rinsurrcclion. — Colonne do l'Iogny. — Mission de Sebdou. — Garnisons de 1871 à 1875. — Le bandit Ikiii Zi.'in. — Oi*gaiiiimtion, nmn<i3iivrcs et g.iinisons de 1875 h 1881. — DéluiLnlion û Paris |x>ar recevoir le dra|>oau. — Garnisons en 1881.
Pendant la guerre avec rAllemagne, le sud de la province frOnui jouil (l*uno paix prcscpic coiiiplùlc et, bien que l'Algérie fût (MiliônMiinnt ilrgurnic du Iroupos, rinsunv.ctioii |>crmai)Ciilo des Oiihid Sidi Clioikli Iraversa justement à cette époque une de ses périodes d'accalmie.
C'est que le souvenir de la récente expédition de l'oued Guir était encore présent à la mémoire des rebelles du sud-ouest et dos tribus man>caines de la frontière. D'auli*o part» le vieux Sidi ClHMkli l>en Taicb rtait mort à Fignig au mois d(* juillet 1870. Il avait été i*emplacé îi la tête des Oulad Sidi Cheikh Uharabas par son fils Si MaÀmar, lequel se trouvait & ce moment dans les meilleurs termes avec son cousin Si Sliman ben Caddour. Celui-ci avait été, à la suite de l'expédition du général de WimpCTen, nommé agha des Hamyans. Les bonnes relations qui régnaient entre les deux cousins et aussi l'énergie quelque peu brutale do Si Sliman ne contribuèrent pas peu à nous éviter des embarras et à assurer sur loul notre territoire do l'ouest la paix et la sécurité.
Cependant, au mois d'avril 1871, Si Kaddour ben llam/a recommença les hostilités, après nous avoir leurrés pendant plusieurs mois par des pro|H>sitions tic soumission. gnu!e auxipiellcs il avait pu se rapprocher du Tell. Mais il subit à Magoura un échec à la suite duquel il fut forcé de se retirer au Maroc. Là, il travailla activ<Muont à recruter des adhérenU clie/. les Ucni Guil, cl jusque parmi nos tribus du cercle de Selxlou. Pour s'op|K>8cr à ces monres, une colonne dans laquelle devait figurer le 2* bataillon du rOginient fut concentrée lï Sidi Djilali, au sud-ouest de Sebdou.
I/C 2** bataillon partit le 5 juin de Mostaganem sous les ordres du commandant BsurnAND, et, fut le lendemain, trans|)orté en chemin do fer de l'ilillil â Oran. Parti d'Oran le 7, il arriva àTlemceu le
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11 et le 14 à Sidi Djilali, où se trouvait déjà le colonel Colonibu avec quelques troupes .
IjXi colonne quitta Sidi Djilali le 19 et se porta en deux étapes ù Ras cl Aîn des Béni Mathar, pour couvrir les cani[)eincnls des Ilamyans et empêcher cette tribu de se laisser entraîner par les agissements de Si Kaddour ben Ilamza.
Tout danger ayeuit momentanément disparu de ce côté, la colonne revint le 25 à Sidi Djilali ; le lendemain, elle rentrait à Sebdou, où elle fut dissoute.
Le bataillon de tirailleurs, avec un escadron de spahis, forma alors, sous les ordres du commandant Bertrand, une petite colonne d'observation chargée de continuer la surveillance de la frontière. Cette colonne partit de Sebdou le 28 juin et alla camper le 29 & El Aricha. Le 2* bataillon y séjourna pendant deux mois, faisant aux environs du poste de nombreuses reconnaissances.
Enfin le 26 août, ayant été relevé par un bataillon de ligne, il reprit le chemin de Mostaganem. Passant par Ras el Ma, Daya» Saîda et Mascara, il arriva à destination le 1.*) septembre.
Au commencement de décembre 1871, Si Kaddour ben Ilamzii était canipé au sud-ouest d'El Abiod, h El IChemua, lors<|u'oii apprit qu'il venait d'envoyer au Gourara une ctiravane de ravitaillement escortée par une grande partie de ses forces. Le moment était donc favorable pour aller attaquer les campements du marabout, qui se trouvaient ainsi presque complètement dépourvus de défenseurs. Les colonnes de Daya, Sebdou et Laghoual furent mises en mouvement pour favoriser cette Ofiération,
Le 4° bataillon du régiment, commandé par le capitaine Bkykr» partit de Saîda le 10 décembre, avec un bataillon du régimoiil étranger et deux escadrons du 4** chasseurs d'Afrique, pour aller former à Géry ville une quatrième colonne sous les ordres du lieutenant-colonel Gand. Cette dernière colonne était destinée à soutenir directement la cavalerie irrégulière chargée de rexécutiou du coup de main.
1/3 goum de Saîda était commandé par l'ogha Caddour tiulil Adda et celui des ilamyans par Sliman ben Caddour. Si Maàmar, chef des Oulad Sidi Cheikh Gharabas, s'était joint à eux ; il avait en effet à se venger d'une razzia que Si ICaddour ben Ilamza avait faite au mois d'août sur ses campements, après avoir en vain tenté de l'entraîner dans son mouvement contre nous.
La colonne (îaïul, priM.édéedo toute cet le cavalerie ur.ilie, quillai Géryvillo le 17 dùcuiuhre ; elle était le 10 aux Arbaouat et le 20 à m Abiod Sidi (Cheikh. Mais, les campements de Si Kaddour ben liamza s'étaient déplacés de deux ou trois jours de marche ver»
le sud, lesgoums furent de nouveau lancés en avant, et la colonne reprit sa marche le 22.
Le 24, elle était à Bcuoud : en y arrivant, le lieutenant-colonel Gand apprit que la veille nos cavaliers avaient razzié Si Kaddour aux environs d'ËlMeugoub. Cependant, le lendemain, ne recevant aucune nouvelle de Tagha Caddour ould Adda, il se mit en route à midi avec sa colonne pouf se rendre sur le lieu du combat et protéger en cas de besoin nos goums contre un retour oCTensil de Tennemi.
Au bout dune heure de marche, des cavaliers, accourus au galop au-devant de la colonne, vinrent confirmK^r les heureuses nouvelles.
Si Sliman ben Caddour, Si Caddour ould Adda, Si MaÂmarben el Taieb avaient surpris Si Kaddour benllarozanon loin du champ de bataille où le frère de ce dernier avait été tué en 1865. Ils avaient assailli les campements avec vigueur et, au bout d'une heure de combat, ils avaient mis les combattants en fuite, aprùs leur avoir tué environ IM cavaliers.
Si Kaddour ben Uamza, assez grièvement blessé, s'était échappé k grand*peine et presque seul. Si Lala avait également été blessé; 1,200 tentes restaient entre nos mains. I^es femmes de Si Kaddour et un de ses fils, Si Mohammed, bo trouvaient parmi les prisonniers.
l.a colonne fit alors domi-tour et revint au camp d*Kl lk)noud |K>ur attendre la razzia. Le butin était si considérable que le défilé des troupeaux ne dura pas moins de trois jours.
I/C 30, la colonne reprit le chemin de Géryville. Le 1*"' janvier 1872, elle campa à Bou Semghoun et le 6 elle arriva & destination.
Cette expédition n'avait duré que vingt-un jours, mais le froid et le mauvais temps continuels en avaient lait cependant une colonne |»ônible et fatigante.
Ijc 4'' bataillon séjourna û Géryville jusqu'au 24 mars 1872, puis il revint ix Mostaganem.
Ce dernier échec de Tinsurrection allait assurer au Sud oraomis une |)érioile de dix ans de paix. Si Kaddour était abandonné de la plus gniiiilo pnriio dn sos a(lliôi*enls, pn^sipit* tous ses troupeaux lui avaient OtO enlevés; il ne |>ouvAit plus |N*rcevoir <|ue bien diflirilcuHMit les rcvcinis de plu.s en plus maigres que la piété d(» liiU'It's fournissait à s;i zaouia. IVoupie réduit à la misère, il s'ùlait rûfugié au Gourara, où il avait grand'|»enie à assurer la subsistance des quelques fidèles qui étaient restés attachés à sa cause. Ln 1872, il vint pendant quelque tem^is s'étabhr à El Goléa ;
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mais Texpédition qu'y conduisit le général de Galliffel au commencement de 1873 le força à retourner au Gourara.
A la même époque, Si Sliman ben Caddour fil défection. Sa tyrannie et ses exactions l'avaient rendu impossible à la tète des Ilamyans cl, au mois de décembre 1871, le gouverneur ne voulant pas le révoquer purement de ses fonctions d'agha, en raison «les services qu'il nous avait rendus, l'avait mis en disponibilité et Si Sliman était venu sur sa demande camper dans la plaine de M leta au sud d'Omn. Mais il n'avait pu supporter longtemps celle cxis* tence inaclive enfermée dans un étroit horizon, et, au mois d'avril 1873) il abandonna ses campements pour passer au Maroc et y reprendre sa vie aventureuse.
Au mois de mars 1874, en effet, il tomba à Timproviste sur nos tribus campées au sud de Géryville et fit sur elles une razzia assez importemte.
Encouragé par ce succès, il revint, au mois de juin, razzier les Trafis sur les bords du choit Chergui ; mais, cette fois, nos goums se mirent & sa poursuite, l 'atteignirent à Nefich, lui reprirent tout son bulin et lui tuèrent une quarantaine d'hommes.
Son cousin Si Maâmar ould Sidi Cheikh tpii en môme liuii|is que lui était redevenu notre ennemi, était au nombre des morts. Si Sliman lui-même était grièvement blessé. II ne devait plus repa^ rattre qu'en 1881.
Ces incursions de Si Sliman ben Caddour avaient cependant été précédées de quelques signes avant-coureurs. Les tribus de l'ouest avaient tout ù coup niiinifoslé de vagues inquiéludiis qui avaient amené le général commandant la province à envoyer ou coloiuie mobile, sous los ordres du commandant LAUnsHS, le i* bataillon, détaché & ce moment dans la subdivision de TIerocen. Ce bataillon était parti de Tlemcen le 26 février, et, le 11 mars» au moment même où Si Sliman exécutait son audacieux coup de main du c6lé do Géryville, le commandant Laurkhs était en observation à RI Aricha avec cinq compagnies de tirailleurs et un escadron do chasseurs d'Africpie. Mais Si Sliman éUiit piussé bien au sud» en dehors de son rayon d'action.
Le 2G mars, l'escadron de chasseurs, soutenu par deux compagnies, partit pour une reconnaissance de quatre jours qu'il poussa dans le chott Chergui. I^ 4 avril, une reconnaissance analogue se rendit au chott Gharhi.
i^ petite colonne du commandant Laurrns quitta El Aricha le Oavril, et, après une démonstration sur la frontière, àMagoura et i\ Sidi Djilali, elle campa le 14 h Sebdou.
1x3 bataillon rentra à Tlemcen le 31 mai, après avoir 4t6 pen-
dant un mois détachô en plusieurs fractions à Dayet cl Ferd, El Gor et Taerziza et employé à combattre une invasion de sauterelles. I^ 15 mars 1875, les 1"* et 2* du 4 partirent de TIemcen pour se rendre à Sebdou, où se réunissait une petite colonne sous les ordres du lieutenant-colonel Lamy, du 2* zouaves. Cette colonne était simplement destinée à escorter le général Carteret-Trécourt, commandant la subdivision de TIemcen, pendant une tournée qu'il allait faire dans le sud de la province. Elle visita successivement Aîn bon Kbelil, Sfissifa, Aîn Sefra, Thyoul, Asla, puis revint, par Naani.i, Mcclicria, Hou (luorn ot lias i^l Ma, ii Hemceii, où elle rentra après un mois et demi d*absence. Elle avait reçu partout Taccueil le plus pacifique et le plus empressé.
Au commencement de 1877, la paix parut cependant fortement compromise. Les graves événements qui se déroulaient en Turquie intéressaient profondément le monde musulman. Ils avaient amené quebiuc eflervesccnce parmi les populations indigènes et parlicnlièrcmcnt parmi celles de la fmntière marocaine. Au mois do janvier, des cavaliers du niagbzon d*Oudjda se présentèrent chez les Ilamyans Djembas et dans quelques-uns de nos ksours pour y percevoir Timpét au nom de Tempereur du Maroc. Sur les représentations de notre ministre à Tanger, Tamel d'Oudjda avait bien été désavoué, mais il n'en était pas moins urgent de couper court aux agissemonts de ces émissaires étrangers et d'aller afllrincr noire aulorilé dans la région des ksours.
Une colonne fut réunie sous les ordres du général de Flogny, commandant la subdivision de TIemcen.
L^ 3^ bataillon du régiment, alors en garnison à TIemcen, fut appelé à en faire partie. Il partit le 8 février, sous les ordres de sou commandant, le chef de bataillon Laurbns, avec un effectif il(* 18 ofTiciers ol 310 hommes, et arriva le 12 à El Aricba, où K(^ concentrait la colonne. Celle-ci, outre le bataillon de tirailleurs, comprenait encore un bataillon du 2'' zouaves et un bataillon du régiment étranger, un escadron du 2* chasseurs d'Afrique, un escadron de spahis et deux sections d*artillerie de montagne.
1 /infanterie fut placée sous les ordres du colonel Colonibu, qui avait quitté Mostaganem le 5 février pour se rendre directement i\ Kl Aricha.
l^ colonne quitta El Aricha le 15; le 19, elle était ù Aîn ben Klielil. le 22 à Aîn Sefra, le 23 lïThyout, où elle laissa des approvisioniiomenls assez considérables sous la ganle du bataillon de la Irgion étrangère. \jo reste de la colonne en partit le 2G, fit séjour le 28 ti Asla, le 6 mars à Moghrar Tahtani, dont les habi- Uuils firent bon accueil à nos soldats.
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Ceux de MoghrarFoukani, au contraire, montrèrenl le lendemain des dispositions bien moins conciliantes, sous rinfluence sans doute d'un fort parti de Ahmours qui se trouvait dans le ksar pour protéger les grains dont regorgeaient les silos et qui appartenaient à ces nomades.
A la suite d'une contestation soulevée par la Djemma, on dut faire occuper à l'artillerie, soutenue par quelques pelotons d'infianterie, les pitons qui dominent le ksar au nord et à l'ouest.
Le lendemain, une reconnaissance de cavalerie envoyée dans la montagne reçut quelques coups de fusil ; on renforça alors les positions occupées la veille.
Ijqs habitants ayant commencé ai abandonner le ksar malgré les ordres du commandant de la colonne, une compagnie de zouaves dut faire feu sur eux et leur tua un homme. Cela suffit à les décider à une entière soumission.
La colonne quitta Moghrar Foukani le 9 mars et allaeamper au milieu du défilé de Founassa, prés des ruines d'un ancien ksar. Le col fut franchi le lendemain et la colonne se porta le 11 ù Sfissifa ; le bataillon de la légion vint l'y rejoindre avec les mahidcsot les approvisionncmcnls laissés àThyout. I^o 14» la colonne reprit le chemin d'Aîn ben Khelil et arriva le 21 à El Aricha, où elle fut dissoute.
Le bataillon do tirailleurs en partit le 23 et arriva le 26 à Tlcmcen.
Favorisée par un beau temps exceptionnel, la colonne avait pu sans trop de fatigues remplir la mission qui lui avait été confite. Elle avait maintenu notre prestige dans le sud, rassuré les populations qu'elle avait visitées et auxquelles elle avait donné une haute idée de nos moyens d'action et de notre forte organisation.
Au mois de septembre 1879, une bande d'une quarantaine de cavaliers marocains franchit la Irontière et vint attaquer, entre El Aricha et Sebdou, un convoi formé de quatre prolonges et escorté seulement par huit soldats du train. Deux soldats furent tués et sept mulets enlevés.
Le gouvernement marocain, auquel notre ambassadeur prteenta aussitôt une réclamation, ordonna qu'une entière satiCsction nous fût donnée sans retard ; le général Louis, commandant la subdivision de Tlemcen, fut chargé d'aller recevoir les excuses du représentant de Tempereur du Maroc.
Une colounc fut formée pour constituer au général une escorte imposante. Elle comprenait : six escadrons de cavalerie régulière, un millier de chevaux des goums» une batterie d'artillerie et un bataillon mixte d'infanterie. Ce bataillon, placé sous les ordres du
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commandant Marmcl, du 2® zouaves, fut composé de deux compagnies de zouaves el des 2" et 3* compagnies du 2" bataillon du régiment. Ces deux compagnies quittèrent, le 17 novembre, leur garnison de Tlemccn, pour se rendre àSebdou, où se réunissaient les éléments de la colonne.
Le 19, après une revue de toutes les troupes passée par le général Louis et à laquelle assista Tenvoyé marocain, celui-ci fut reçu dans la tente du général en présence d'un nombreux et brill.'int étal-major; il lut à haute voix une lettre do son souverain, qui exprimait ses regrets do l'acte de brigandage commis sur noire territoire et a.ssurait le gouverneur de son vif désir do continuer h entretenir de bonnes i*elalions avec la France. L'ambassadeur remit ensuite au général une somme de 19,000 francs, réclamée parle gouvernement français pour indemniser les familles des victimes et couvrir les dommages matériels occasionnés par l'attaque du convoi.
IvC lendemain, la colonne fut dissoute et le bataillon mixte rentra i\ Tlcmcen le 22 novembre 1879.
Jusqu'au départ pour l'expédition de Tunisie, les bataillons du régiment ne marchèrent plus que pour des manœuvres ou des changements de garnison.
U !<" bataillon était rentré de Kabylie le 8 août 1871 ; le 4* ronlraloSsnplemhrc.et, Iel3,le 2"batiiillon, venant do la colonne (le ScImIou, arriva à son tour à Mostiigancm.
A celte époque, le 1^' bataillon releva les détachements fournis par le \\* ii Ammi Moussa, Zemmorah et Helizaue. Il envoya en outre une compagnie & Arzew. Sauf ces quatre compagnies détachées, le régiment se trouva en entier concentré à Mostaganero.
Après le tiercement du mois d'octobre, le .3* bataillon alla à Tiîirct, le V h Ma.scara. C est ce dernier qui devait prendre part, aiiK mois de décembre 1871 ot janvier 1872, â la colonne du colonel (Sikiid, exi>cdili(in qui se tcrnnna pur la défaite de Si Ivaddour à Kl Mengoub. Quand il fut rentré & Mostaganem, le 7 avril 1872, les détachements furent relevés et le régiment se trouva ainsi réparti :
L'état-major à Mostaganem;
I^ 1*' bataillon ^ Tlemcen avec une compagnie à Sebdou;
Ijc 2* tout entier ^ Tiaret;
\jc 3* tout entier ù Mostaganem ;
Le 4* ^ Mostaganem avec une compagnie h Arzew, une à Ammi Moussa, une à Zemmorah, une autre répartie en divers détachements h la garde des condamnés.
Depuis quelques semaines, les septièmes compagnies avaient
été supprimées : elles étaient remplacées par deux compagnies de dépAt stationnées & Mostaganem.
Cette répartition des compagnies resta sonsiblement lamAme jusqu'en 1875, les bataillons se relevant entre eux tous les six mois.
En 1874, seulement, du mois de juillet au mois de septembre. le 4* batùllon fut éparpillé entre Tlemeen, Sebdou, Nemours, Marnia, Garrouban et Sidi Zaber. Enfin au mois d'octobre de la même année, le 1" bataillon, au lieu de se rendre & Tiaret, alla tenir garnison à Sidi bel Abbés, où il fut relevé par le 2* au mois d'avril 1875.
En outre, au mois de novembre 1874, lo commandant Dounnon prit le commandement d'une petite colonne, qui flit réunie le 14 ft Perrégaux et qui comprenait deux pelotons de spabis et deux compagnies de tirailleurs, les 2* et 4* du 2. Ces troupes étaient destinées à détruire une bande de brigands organisée par le fameux bandit Bouzian el KalaT, dont le souvenir est devenu légendaire dans le pays. Cette bande avait son repûre dans la région montagneuse du Crévecœur entre Perrégaux et Mascara, et do Idello Icrroriiiait les populations jusqu'à El Honlj et jusqu'au
sig-
Après plusieurs petits engagements qui dispersèrent ses compagnons, Bouzian, traqué de toutes parts, fut enfin tué à coups de fusil dans un marais des environs de Perrégaux.
Les deux compagnies rentrèrent le 7 avril 1875 & Hostaganein.
Pendant cette période de paix, quelques modifications furent apportées é la tenue et & l'organisation des corps indigènes.
Au mois de décembre 1871, les soi^nls* majors, en même temps que ceux des troupes de ligne, furent armés du sabre d'adjudant au lieu du fusil d'infanterie ; à la même époque, le caban bleu de ciel, fioutaché do noir el doublé de rouge des officiers fiançais et des adjudants fut remplacé par la capote, en drap bleu foncA, dea autres troupes d'iDfantcrie.
La cimtliiire du 15 murs 1872 supprima lu grundo tenue cliamarrée d'or des officiers indigènes. Cette tenue, qui était incontestablement fort brillante, avait le f&cheux inconvénient d'ètN fort coûteuse et d'obérer très fortement le budget de quelques officiers; ils ne portèrent plus dès lors que la veste el le gilet toutaohta en soie noire.
Lu même décision prescrivait que les galons de grade porUa sur les manches par les orticicrs tant français qu'iodigines n'êM~ raient plusli\ forme du nœud hongrois, mais celle du trtfleaUoiigé adopté pour les galons du dolmen de la cavslai'
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Le décret du 3 février 1872 prescrivit que chaque régiment do tirailleurs serait formé de 4 bataillons à 6 compagnies, plus un dépôt de 2 compagnies placé sous le commandement du major. Kn exécution de ces prescriptions, les septièmes compagnies des deux premiers bataillons devinrent les i^** et 2^ du dépôt ; les deux autres furent licenciées.
La décision ministérielle du 19 décembre de la même année créa dans chaque régiment une section de discipline destinée à recevoir les tirailleurs indigènes revenus au corps après avoir subi une condauinatioii dans un pénitencier, ainsi que ceux dont la mauvaise conduite persistante serait d'un exemple pernicieux pour leurs camarades dans les compagnies du régiment.
Cette section devait être commemdée par un capitaine ou un lieutenant, suivant le nombre des hommes qui en feraient partie ; elle ne devait pas avoir de cadres spéciaux et les gradés qui y seraient nécessaires devaient être détachés des compagnies du régiment, de préférence des compagnies de dépôt.
ix^s disciplinaires, casernes h part, devaient être employés à des terrassements ou ù tous auti^es travaux ou corvées à exécuter pour les besoins du régiment.
Ia section de discipline du régiment fut casernée au fort de TEsl à Mostaganem.
\xi 31 mani 1874, parut un décret ouvrant à Télément indigène {'l'hlnM^ «les rniplois rrsfrvrs jiisi|M*uloi*s ù rrlénienl français. CV»lail iino disposition analogue à celle qui avait été prise au commencement de Tannée en faveur dca indigènes des régiments de spahis. Ce décret prescrivait que les emplois du petit état-major, de fourrier et de sergent- major de cc»mpagnie, pourraient être donnés à des militaires indigènes remplissant les conditions d'ancienneté de service et de grade exigées des militaires français et présentant d'ailleurs toutes les garanties nécessaires par leurconduile (;t par leur instruction. De mùme, les lieutenants indigènes pouvaient être appelés aux fonctions de lieutenant adjoint au trésorier s'ils rcmpliss4iient les conditions déterminées par les règlcinenls en vigueur. Ils pouvaient même, s'ils justifiaient d'une instruction générale et de connaissances spéciales suffisantes, rire nf)mmés aux grades de capitaine de com|)agnie, de capitaine trésorier ou d'li:il»illemciit, mais dans Irnr régiment seulement.
\jos militaires indigènes des régiments de tirailleurs pouvaient, en outre, remplir dos fonctions dans railininislralion civile du l'Algérie.
l^ loi du 15 mars 1875, relative à la constitution des cadres et des efTeclib de Tarmée, vint encore modifier Torganisation des
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régiments de tirailleurs. Ceux-ci devaient être composés de quatre bataillons à quatre compagnies, plus une seule compagnie de dépôt ; aussi, à la date du 10 avril 1875, les 5* et 6* compagnies de chaque bataillon, ainsi que la 2^ compagnie du dépôt» furenl licenciées, les hommes versés dans les autres compagnies et le» officiers placés à la suite.
Au mois d'octobre, les l"*" et 3® bataillons se rendirent au camp de Misserghin ; les troupes réunies de tous les points de la division, y meuiœuvrérent du 2 au 15 octobre, afin d'étudier et de mettre en pratique les nouveaux règlements sur la tactique.
A l'issue de ces manœvres, les bataillons allèrent occuper les emplacements suivants :
Le 1®' bataillon à Mascara ;
Le 2« à Tlemcen ;
Le 3^ avait ses compagnies dispersées : la l'* à Ammi Moussa, la 2® dans le Dahra & la garde des condamnés aux travaux publics, la 3^ à Relizane et à la Djidiouia, la 4" à Arzew ;
I/O 4® bataillon à Moslagancm ;
Ia compagnie de dépôt à Mostaganem.
Toutefois, les compagnies ne furent placées dans l'onlro do bataille qui leur avait été assigné par le tiercement opéré après l'inspection générale, qu'après de nombreux mouvements qu'elles exécutèrent isolément et qui remplirent tous les mois de décembre 1875 et de janvier 1876.
Cette répartition du régiment resta sensiblement la même jusqu'en 1881, les bataillons se relevant entre eux tous les six mois, parfois tous les ans seulement. Les fractions détachées à la garde des condamnés aux travaux publics furent employées successivement : dans le Dahra ; aux Trembles, aux Lauriers Roses» aux environs de Del Abbès; à la Djidiouia; sur l'oued Chouly ; puis, en 1879, sur la ligne de chemin de fer d'Arzew à Salda.
Le décret de 18 septembre 1875 vint modifier les conditions d'engagement et de rengagement des militaires indigènes. Ils devaient être contractés dans la forme prescrite par le décret du 25 juin et du 21 août 1861, mais pour une durée uniforme de quatre années. L'engagement, les 1^**, 2® et 3® rengagements devaient donner droit à une prime payable, partie à la signature de l'en* rôlement, partie deux ans après. Cette prime, d'abord fixée à 300 francs, fut portée à 400 au mois de juin 1877. Les rengagements après seize ans de service ne donnaient droit à aucune prime.
Ia^s i"'', 2^ et 3^ rengagements des indigènes leur donnaient droit à une haute paye, dont la quotité était fixée pour les sous-
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officiers & 10, 15 ot20 centimes, et pour les caporaux et tirailleurs à 5, 10 cl 15 centimes.
Au commencement d'octobre 187G, une forte agglomération de troupes lie la division fut rôunie entre Mascara, Sidi bel Abbôs et le TIélat. pour exécuter des grandes manœuvres. Le 1*' et le 3* bataillon y prirent encore part et se séparèrent à la dislocation, le 10 octobre, au camp d'Ain Fekan.
En 1878, le colonel Colonibu quitta le régiment: le 9 juillet, il passa au régiment de sapeurs-pompiers de la ville de Paris; son successeur, le colonel O'Nkill, venu du 12* de ligne, prit, le 22 août, le commandement du 2* tirailleurs.
Une décision du mois de septembre 1878 supprima dans Tarmée française le tiercement des compagnies ; mais une seconde circulaire, postérieure de quelques jours, prescrivit cependant que, dans les régiments de tirailleurs, la compagnie de dépôt serait relevée tous les deux ans par une compagnie des bataillons actifs. Ce tiercement réduit ne devait s*appliquer qu'aux cadres, à l'exclusion des hommes, qui continueraient & servir aux compagnies actives.
Au commencement de 1880, Técole arabe française fut supprimée par voie d'extinction ; quelques-uns de ses élèves furent envoyés dans les écoles d'enfants de troupe, qui venaient d'être créées on France.
Au mois do juillet de la même année, une députation, composée du colonel O'Nbill, du capitaine adjudant-major Clautbaux, du sous-liculenant porte-drapeau Alla, d'un sergent, d'un caporal, d'un sapeur et d'un tirailleur de 1^ classe, se rendit à Pans, pour assister à la distribution des drapeaux faite aux différents corps de Tarmée le jour de la fête nationale du 14 juillet. Le colonel reçut des mains du Président de la République celui qui étaitdestiné au 2"^ lirailleurs, et il le remit solennellement le 1*' août au régiment, assoiiiblé sous les armes.
Ce nouveau drapeau porte sur la soie ces glorieuses inscriptions :
Laghouat, 1868. — Sèbastopol, 1854-1856.
Solferino, 1860. — San Lorenso, 1868.
Au mois d'octobre, les 2* et 3"* bataillons se rendirent au camp do Sidi Alnlolly, cutre Ain Temouclient et I^rooricière, pour y iissislor aux grandes mauœuvrcs.
Après la dislocation, le régiment fut anisi réparti :
L'ètat-roajor à Mostaganem ;
Le 1®' bataillon à Ammi Moussa, Zemmorah, Arzew et M 08iaganem ;
Le 2* bataillon à Mostaganem;
Lo 3® bataillon ii Tlcmcen ;
Le 4® bataillon à Mascara;
Ijb dôpAt & Mostaganem.
Cotaient ces emplacements qu'occupaient les divers ôltaients du régiment au moment du dôpart pour l'expédition de Tunisie.
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CHAPITRE XXYII
Expédition de Tuxiisie (1881).
Dép.iri des 2<^ ot 4« bataillons. — Concentration à Sidi Yousaef. — Dispositions générales. — Entrée en Tunisie. — Occupation du Kef. — Marche vers la Klirouiniric. — Gomlmt «le Ben Dechir. — Combat do Ben Mctir. — Paciflcation do la Tuiiisio. — Holour dans la province d'Oran.
liO 3 avril 1881, Moslaganoro èlail en fèlo à Toccasion d'uno cavalcade organiséo par les habitants au profit de la Société de Rocours aux blessés. 1x3 régiment avait été sollicité de coopérer à cotte œuvre d'utilité militaire, et les tirailleurs avaient prêté leur concoursavecd autant plusd'empressementque depuis lanaissanco du régiment, les relations les plus cordiales n'avaient cessé de régner entre eux et la population civile de leur capitale.
Beaucoup d*of{iciers avaient accepté un rôle dans le cortège; presque tous Ins figurants avaient été fournis parleurs soldats.
V^ors 3 heures, la fùte battait son plein ; les chars décorés parcouraient paisiblement les rues de la ville, quand tout à coup dos
bruiLs se répandent Tunisie...., guerre...., envoi immédiat de
troupes...., tels sont les mots qui circulent de bouche en bouche.
Bientôt les clairons sonnent la générale. I^e temps de quitter un pourpoint Lx)ui8 XIII pour revêtir une tunique bleue, et tout le monde est au quartier.
Ixi colonel donne brièvement ses ordres ; il est vrai qu'un dépari esl imminent. 1x3 2*" bataillon, en garnison à Mostagauem, et le 4*, qui est i\ Mascara, sont désignés pour aller dans la province de ConsUintine faire partie d*uii corps expéditionnaire de 25,000 hommes qui se forme à Mno sous les ordres du général Forgemol. I^ colonel part avec ces deux l>ataillons.
Pendant que les officiers écoutent silencieux et émus, riroagination hantée par quelque rùvo de gloire, songeant que depuis dix ans la Kninco n'a pan fiiil la guerre et que ses derniers combats ont iHù dos 4lrf:iit4*s, des lurcos one()ro eostuincM en pierrots ou en Zoulous montrent curieusement la tète h la porte de la salle des rapports.
A eux, la campagne leur sourit toujours; beaucoup d'entre eux.
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combattants de Wœrth oa de Sedan, songent anvi que dapaîs bien longtemps ils n*ont point c frappé la pondre > en on jour de victoire.
I^ nuit 80 passe en préparatifs: à Taubo, les tirailleurs se rassemblent. Les camarades, les habitants attendent aux portes; ils échangent une dernière poignée de main avec les partants, ot le 2* bataillon prend la route de l'Hillil, où il doit s^embarquer en chemin de fer.
Il y arrive le 5 au matin, après avoir campé à Bougairat. Le colonel est resté à Mostaganem ; il veut assister au départ du 4* bataillon et se rendre avec lui au point de concentration.
A rilillil, les f* et 2* du 2, sous les ordres du capitaine adjudant-major Clautbaux, prennent le chemin de fer à midi et arrivent le soir à Alger. Les 3* et 4*, avec le commandant Catvovz, partent à 9 h. 1/2 du soir et les rejoignent le lendemain matin.
Le 6, le bataillon tout entier s'embarque dans Paprès-midi sor la VUle-de-Madrid; il y trouve un bataillon du 2* zouaves arrivé la veille d'Oran. I^ Ville-de-Madrid, partie d'Alger le 6 & la nuit tombante, arrive à Ik^ne le 7, à midi.
Dès le lendemain, le bataillon prend le chemin delà frontière et bivouaque à Morris. Le 9, il atteint Toued Guergour, après une marche de 43 kilomètres sous une pluie battante ; le 10, il arrive au Tarf et campe à côté de la smala de spahis.
Il y séjourne trois jours; le 13, enfin, le colonel Hervé, du 1'*' zouaves, arrive avec deux de ses bataillons et annonce aux tirailleurs qu'il les emmène àSoukharras, ainsi qu'un bataillon du 4* zouaves.
Le 17 avril, jour de Péques, on arriva à Soukharras; t ce moment, la ville présentait une animation extraordinaire.
C'était le point de rassemblement de toutes les troupes qui devaient agir par la vallée de la Medjerdah. Zouaves, turcos, chasseurs et lignards, hussards et artilleurs y menaient grand Taeanne et se confondaient dans son étroite enceinte.
Le 20, le 2* bataillon se mettait de nouveau en route et, le 21, il campait auprès du bordj de Sidi Youssef sur la frontière tunisienne ; il y retrouvait le colonel, arrivé depuis quelques jours avec le 4^ bataillon.
Celui-ci avait reçu son ordre de départ le soir du 3 avril à Mascara. I^ lendemain, après une étape de 46 kilomètres, il campait à Sainl-Denis-(lu-Sig et, le 6, il était à Oran. Le colonol Vy attendait avec le drapeau, l'ofTicier payeur et les sapeurs.
Le 8, tout ce groupe s'embarqua à Mers el Kèhir, sur le
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seau le Tourville^ qui leva Pancre dans la soirée. Le 10, ce navire ùlail en rade de Bône ; le débarquement commençait aussitôt.
Après trois jours do séjour, le 4* bataillon fut transporté, en chemin de fer, de Bôno à Aîn Scgmour, àjl2 kilomètres de Soukharras, où il arriva dans la soirée du 14 avril. C'est là que se concentrait la division du corps expéditionnaire dont le régiment devait faire partie ; mais, dès le lendemain, le bataillon reçut Tordre de se porter à Sidi Youssef, pour couvrir le bordj où Ton rt^unissait de grands approvisionnements. II y arriva le 16, précédant ainsi de. quelques jours les autres troupes do la division.
Le 21, les 2"* et 4' bataillons se trouvèrent donc réunis à Sidi Youssef, sous les ordres du colonel ; leur composition était la suivante :
0*Nkill, colonel, oommandant le régiment. CII40MR, lieuienani, adjoint au tréaorier. Alla (1), aout-lieutenant porte-drapeau.
12 sapeurs
2« bataillon.
CATnoax, commandant.
Clautbaux, capitaine adjudant-major.
Klbinpbttbh, médecin aide-major.
\^ compagnie.
nnAORii, CApitnino.
IU11.1.IK, liriilonnnl.
KouuLOU iiiN KaIous, id.
I.Aciioix (2), nous-lieulenant
l>Aoui), id.
8« eompaçnii.
OinoN, capitaine.
ViNCRNT, linntcnant.
Ann RL Kadrii dbn DRKRicit, id. N. (3), sous-lieutenant.
UOKTAR HRN AUMA, îd.
S« compagnie.
HnossRLARO. capitaine.
Vautitr, lieul<^nant.
A MO nou Triipa, id.
MALLRTsnRR. sotis-liAutcnant.
Amaih oih.h SaTii. id.
Kflectif : 21 onicicrs. 408 homnies de lrou|ic.
4« iMitailloii.
Tadiiu, commandant.
BuNousT, capitaine adjudant-major
CouJN, médecin-major.
4' compagnie.
I)RLatT, capitaine.
N. (i). lieutenant.
Allrl nou Konso, id.
Dr GLRRMOffT-ToiiifRnRR. sous-lieut.
Aith RI. Kahkii mkm Saam, id.
(t) Kl Alla, rn cnnf*^ en Franco, no rejoignit la colonne que le 14 STril, au rnnip de l'otied llrllrguo.
(2^ M Ij^ciiiiix, drlAi*h<^ n l'Krolo di^ tir de Ch&lons, ne rejoignit la oolomie
«pio l(> 21 .ivril au camp de l'oued Mcllegue.
(.1) M I.ACoux. nfTlrior adjoint à rhAliilIrment, rmU» à lloalaganem. (4) M. LàAiniiii, dcuché à rélatnuijor du 19* corpa.
1^ compagnie, Saingbrt, capitaine.
JOUUKHT, licUlODADi.
MOIIAIIMKO URN IIOUIS, iii.
Bbynbt, 80U8-lieutenant.
MOIIAMMBD DBN AlDIBD, id.
BtnrORIQOB
2* compagnie.
CuBRVAD, capitaine.
N. (1), lieutenant.
MiLOUD BBN Zbrooki, id.
Lamxadb, sous-lieutenant.
IfOnAMMBO DBN AlCIIA, id.
4* compogniê.
Lafon, capitaine.
Collas, lieutenant.
Oarmi bbm Taiiak, id.
Kramcbx, sous-lieutenaal.
If OUAMMBD DOO KaTAB, îd.
Efféclif: 21 ofTIciors et 383 hommes de troupe.
Soit pour le régiment : 44 olTlciers et 893 hommes «le troupe.
> compagnie,
VALte, capitaine.
N. i2), lieutenant.
MottAMlIRO BBL flAIIM Al»l. id.
HourBLOT, aous-Ueultnani.
Bl Mbuu dbm Daumaii, id.
Les causes qui avaient mis en mouvement des forces aussi considérables que celles qui se trouvaient rassemblées sur la frontière tunisienne, remontaient déjà à de longues années.
Depuis longtemps, les tribus algériennes et tunisiennes qui avoisinent la fronlièro de la Régence étaient on état de lutte presque permanent. Ijqs contestations, à propos de paca^ sur les lerraiiis limilniphcs, étaient fréiiuentes cl uineiuucnl bien souvent des incursions armées et des razzias réciproques. Le règlement de ces différends amenait toujours avec le gouvernement beylical des pourparlers interminables, dont la longueur assurait généralement Timpunité des coupables. En outre, tandis que nous rendions rigoureusement leurs déserteurs aux autorités tunisiennes, tous les malfaiteurs condamnés par imw tribunaux trouvaient, sur le territoire voisin, im refuge et une protection assurée.
Au commencement de février 1881, les Oulad Cedra, fracUon des Kroumirs, avaient franchi la frontière et tenté de chasser nos gens des terrains de culture do Toucd Djeimn ; on y avait envoyé quelques compagnies d'infanterie et la paix paraissait rétablie quand les contingents réunis des Kroumirs vinrent do nouveau attaquer les tribus algériennes, en avant de Ras el AToun. Il s'en* suivit deux combats assez vifs, les 30 et 31 mars, dans lesquels une compagnie du 3"" zouaves et une autre du 59* eurent fort à faire pour se dégager.
Cette longue suite de méfaits et d'attentats, que le gouvemement du bev se trouvait impuissant à réprimer, décida alors la France
(1) M. Dassbt, lieutenant d'armement, resté à UottagsiMm.
(2) M. DouRSOUT, oflicier d'ordonnance à la aubdîviakm ds
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à chûticr cllc-nièmc les Kroumirs et û occuper, dans le nord do la Tunisie, quelques points favorables pour prévenir le retour de semblables désordres.
Une division, aux ordres du général Delebecque, fut chargée de punir directement les agresseurs, en même temps qu'une forte colonne, aux ordres du général Logerot, pénétrant en Tunisie par la vallée de la Medjerdah, isolerait les Kroumirs des tribus voisines et les empêcherait d'échapper à nos coups.
Le général Forgomol, commandant la division de Constantino, avait la direction générale des opérations.
La colonne du général Logerot, concentrée à Sidi Youssef, comprenait :
2 bataillons du 83* de ligne, 2 bataillons du l^*" zouaves, 1 bataillon du 4* zouaves, 2 bataillons du 2* tirailleurs ;
9 escadrons de cavalerie, aux ordres du général Gaume ;
2 batlcries montées de 90 et 2 batteries de 80 de montagne, sons 1(^ ordres du lieutenant-colonel Brugère.
Mil arriére de Soukliarnis se concentrait une brigade de réserve, commandée par le général de Brem et forte do 5 bataillons et 3 escadrons.
\a situation des troupes réunies à Sidi-Youssef ne laissait pas que de présenter un peu d'équivoque. Les officiers ne savaient pas où ils allaient, ni à qui ils devaient faire la guerre. Quelques journaux, reçus de France, ne les éclairaient pas duvuntJige; l'opinion publique se montrait désireuse du châtiment des Kroumirs, mais un peu anxieuse aussi de la signification de ces grands mouvements de troupes.
Noire camp était établi à côté du bordj de Sidi Youssef; à 150 métrés de là, de Tautre côté du ruisseau frontière, s'élevait un bordj tunisien, gardé par un officier et quelques soldats du bey. (>ux-ci ne savaient f»oint non plus s'ils étaient nos ennemis ou nus alliés ; ils se. contentiiient de nous voir insluller le camp et attendaient les événements avec une résignation tout orientiilo.
ÏAi» tribus voisines de cette partie de la frontière continuaient a la franchir des deux côtés [>our se rendre sur les marchés et circulaient dans les conditions normales. I^es tribus tunisiennes manifestaient une grande répugnance h prendre part à une lutte (■«•iiin* n«His. 1^* Imiil courait ('C|K*n(lant «pie le gouverneur du Krf, f«)rlen*ssc située ji une quarantaine de kilomètres de la fronth'Te. nussemblait ses contingents et se préparait à nous re|>0US8er par la force.
Knfln, le 23 avril, un ordre général du commandant de la colonne annonçait l'entrée des troupes en Tunisie; il proclamait que nous
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n'ôtions en guerre ni avec le bey ni avec les tribua qui étaient en face de nous; il recommandait donc une forte discipline et le respect des indigènes tant qu'ils ne s'armeraient pas contre nous.
Le lendemain 24, la colonne se mit eu marche duusladirectiou du Kef. Ia)s troupes traversèrent successivement le ruisseau de Sidi Youssef ; le drapeau du régiment déployé franchit lu frontière à 7 h. 45 m. Après quatre heures de marche dans un terrain montuoux et broussailleux, la colonne déboucha dans la vaste plaine où se livra autrefois la bataille de Zama ; elle bivouaqua à 3 heures sur les bords de l'oued Mellegue.
L'étape du 25 la conduisit sur l'oued Rmel. Elle campa sur un éperon do la rive gauche d'où l'on voyait, & G kilomùtrcs ik vol d'oiseau, les minarets du Kef se découper sur l'horizon.
Ix) 26, à 5 heures du matin, on les prend pour point de direction.
On ne sait s'il y aura bataille; il parait que le gouverneur tunisien est très indécis. A tout hasard, legénénd Logerotfait prendre des dispositions pour l'attaque.
Lin arrière du mamelon de Sidi Abdallah El Srir, les doux bataillon du 1^' zouaves, (jui forment le 1*' échelon, s'arrêtent t gau* clic d(i la roule, vX rartillcric s'él^iblit sur un nionliculo do façim (L pouvoir battre la Casbah. Le 2* bataillon du 2* tirailleurs et le bataillon du 4" zouaves se forment en ligne de colonnes de compagnie à intervalles de déploiement ; le premier marche sur la porte Bab el Aouert, le second sur la porte du sud.
I^ 4^ bataillon du 2* tirailleurs marche en ligne de colonnes do compagnie à 24 pas, en arrière du centre de cette ligne, à laquelle il doit servir de réserve.
IjO 2* bataillon, couvert par ses éclaireurs, s'avance dans la direction d'un bois d'oliviers qui touche au rempart et qui est compris entre la route de Soukharras et le chemin de Sidi Abdallah; il se déploie derrière un mur en pierres sèches qui en borde la lisière. Les éclaireurs fouillent le bois, qu'ils trouvent inoccupé; les l'* et 4"* compagnies s'y engagent et s'arrêtent derrière des arbres ou des pans de mur, si 2 ou «kX) moires «lu rem|Kirty que 1 un ii|ierv4iit garni de canons et do défenseurs ; les 2* et 3* compagnies prennent position dans le bois ; le 4* bataillon s'arrête à la lisière posté» rieure; des patrouilles sont poussées jusqu'au pied de la muraille et le colonel va reconnaître en personne la position de la porte Dab el Aouert.
Tout élail prêt pourralla(|ue; mais le gouverneur du Kef» à qui le général Logcrot avait envoyé des parlementaires, fait dire qu'il ne défendra pas la ville. I^ porte de Bab el Aouert 8*entr*ouvTO. et la 1"^ du 2, pénétrant aussitôt dans la place, va immAJi^i^nn^^i
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occuper la Casbah, où olloost bientôt rejointe parla 4* compagnio du mùiDO bulaillou.
Ces deux compagnies furent relevées peu après par un bataillon du 83*, qui, avec les deux batteries montées, devait former la garnison du Kef, et tout le régiment vint camper dans le bois d'oliviers.
Le 27, la colonne, moins la garnison laissée au Kef, quitte la ville après avoir fait étape sur Toued Mellegue, elle arrive le 28 sur la Medjerdah et campe à Souk el Ârba, station du chemin de fer de Tunis à Ghardimaou.
Le 30 avril, les deux bataillons du 1*'' zouaves partirent à la pointe du jour du camp de Souk el Arba, pour aller chez les Oulad bou Salem rassurer ces populations et les engager à ne pat quitter leur territoire.
Reçus à coup de fusil & hauteur de la station de Ben Déchir, ils repousseront rcnncmijusqu*à la montagne; mois, là, les Kroumirs, renforcés, s'arrêtèrent et tinrent ferme.
Prévenu de ce qui se passait par des estafettes, le général Logerot donne l'ordre au colonel 0*Nbill de partir avec ses deux bataillons pour aller dégager les zouaves. Les détachements envoyés le matin à la corvée de bois, sous la direction du commandant TaiMKiî, n*ét:iicnt [los rentrés cl les deux batiiillons réunis nepréseulaicnt guère qu'un elTectif de GOU hommes.
Us montèrent à 9 heures du matin dans un train spécial, et une demi-heure après ils débarquaient à la station de Den Béchir.
A ce nu»nicht, arrivaient aussi, sous les ordres du colonel l3onie, lri)is escadrons du 1 i*' hussards, partis au grand trot du camp do Souk el Arba.
I^s tirailleurs, formés en deux colonnes et couverts sur leur front par un rideau d'éclaireurs, se dirigent à travers la plaine dans la direction de la fusillade. L'ennemi couronne la crête des riilliii(\s qui iMinleiil hi plaine, formant um^ S4irto do <l<!nii-(*.cn;lu iiulour des positions occupées par les zouaves. Dès que le colouni a fait sa reconnaissance, il dirige ses deux colonnes sur le flanc (le rcnncmi, ti la droite des zouaves. Les deux bataillons abordent la position par deux croupes, distantes Tune de l'autre d'environ 450 mètres. La marche se fait par échelons ; pendant qu'une roloime se |)orte en avant, l'autre couvre de feux de salve les |K>sili(>ns ennemies.
Celle alL'iquo d*écliarpe surprend les Krouniirs, et, dès qu'elle est sudisamment prononcée, ils »e retirent avec assezde désordre, partie dans la direction du nord en longeant la plaine, partie dans la direction du sud-ouest, derrière les montagnes qui avoisinent
T*iili»5i "iiiifii^'.a^i J. irr^i-û tut iQiiin ût
-.iMiift :«:nr .:u it*niiK:r» » iraucc? nus iiisôtiiK
K t.HÇ«ir%;L ^!i m ''g.i.ic cuti js i:ar?«K. liSâ ifi^Li :::ii:cci«si *rjtfnr irrrr»!» ai ^n : i.i:n ^ Lr»r :**» i«ri» iro Jsnieiiï i:vaEC
,• L. *^ r:. : l". i • î -.iri-tr iii* •îcnAi»:^ «i sirruft Les
'.'. . ^ ." :.w'.t 1-^ !-^ ^-^ i.T.:rs ci:i^l-:câ. AtsK Lien Jaat la
<:-,.:-•. 7 .. fi.î.i:^.v. : rr:«*z:ii:^=.: p^rlie des inégvbcn f A
!>; 2 r.^.. .z .r:.-^ ii s^zéni commandant co ^ef le «zs^:.:.:::r.'s.:^ •.l: :oziçi:3:er.:rr les t:\>Qpes ayant pris pût k,\ ',',::.:.&'. :: ^j .Tr.l -ie l'entrain et de la Iwaipnfe ^*nllas
Sii '&•-:... --.„.. «"rT*.
I>: Tj :z.\ ..\ C . '.7.^ luiila &3n camp de Sonk d Aïkn al se 4ir ^'0 . vr:.-^ !e z.:ri ;«^ur se rapprocher de la
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elle alla camper à GuoIIouzia, sur la rive droite do Toued Ghczela cl lout près do Fcrnana.
Le 8, le gùiKTul I/)gcrol partit faire une reconnaissance avec les deux bataillons du l*^*" zouaves, les deux bataillons du 2* tirailleurs et un escadron de chasseurs. Les hommes marchaient sans sacs ; ils avaient laissé tous leurs bfiigages au camp. Les goums seuls échangèrent quelques coups de fusil avec l'ennemi, et la reconnaissance^ qui avait poussé vers le nord jusqu'à El Fedj à l*onlr<^o du défilé qui conduit à Ben Metir, rentra au camp vers 5 h. 1/2.
Le 11, la colonne se porta au camp d'EI Fedj, qui avait été reconnu le 8, laissant au camp sous Fcrnana trois compagnies du 83* et toute la cavalerie, moins un escadron do chasseurs d'Afrique. L'arrivée à El Fedj fut signalée par une petite escarmouche qui coûta i\ Tavant-garde, formée de zouaves et de chasseurs, trois hommes tués et quelques blessés.
Dans l'après-midi, le régiment fournit 300 travailleurs pour amrnager le chemin qui devait traverser le défilé et permettre do déboucher sur Ben Melir. Le lendemain, tous les hommes disponibles du 4* bataillon furent employés à ces mêmes travaux; ils furent protégés par trois compcignies du 2* bataillon. Dès le début, les crêtes voisines se couvrirent de gros d'ennemis qui furent dis- [»rrsés par qnol(|Uos feux de SJilve aux grandes dislances.
Une pluie violente vint considérablement augmenter les didicullés de ces Iniviuix, qui ifeu furent pas moins terminés dans la soirée.
ÏAi 14 mai, la colonne Logerot, remontant la vallée do l'oued Fllil, prit la direction de Ben Melir, où elle devait faire sa jonc lion avec les troupes de la division Delcbecque. Le convoi cl les gros bagages furent laissés au camp, à la garde do la cavalerie. Les autres troupes se partagèrent en plusieurs fractions. Le bataillon du 4* zouaves suivit la crèle (|ui domine i^ gaucho lo défilé d*El Hammam. I^es deux bataillons du l*"' zouaves et une batterie do nionlaj^iic suivirent le flanc gauche du défilé, sur la route qui avait élé améliorée les jours précédents.
Ces deux colonnes arrivèrent lo soir à destination sans avoir rencontré l'ennemi et sans avoir eu i\ surmonter d'autres obstacles (|ue les difTicultés présentées par un terrain raviné et couvert de broussailles.
\jCH deux bataillons du 2* tirailleurs et fautre batterie de montagne suivirent le flanc droit du défilé en remontant la rive gauche de l'oued Elhl.
r Tir. Il
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Cette fraction, commandée par le colonel O'Niiix, quitte le camp à 5 heures ; le passage do la rivière s'opère sur deux points différents et présente de grandes difficultés : les pluies des jours précédents ont considùmblemonl grossi l'oued KUil, le couniiil est violent et les fantassins ont de l'eau jusqu'à la ceinture.
Le 4® bataillon est chargé de couvrir le liane droit et d'escalader le djebel Solah, qui domine le défilé dans toute sa longueur.
Le 2* bataillon, avec Tartillerie, suit le flanc de la montagne, en se frayant un chemin à travers les i^avins et la forôt, dans laquelle rarlillcrie ne peut s'ouvrir un paxssago qu'aux prix des plus grands efforts. A 9 heures, ce bataillon parvient sur la lisière de la forêt ; il se trouve en face de la crou[io qui feime le dôftiô el sur laquelle l'ennemi avait habituellement ses avant^postes. Un fort ruiné couronne l'énorme piton qui domine et commande toute la vallée. Cette position formidable n'est pas occupée; le 2* bataillon s'y porte vivement ; l'artillerie s'établit à mi-côte du mamelon» afin de pouvoir en battre les pentes nord ainsi que le plateau qui le relie au djebel Solah.
Pendant ce temps, le 4° bataillon avait eu à lutter contre les plus grandes difïicultés de terrain qui aient jamais été opposées à une troupe. Les tirailleurs, escaladant les rochers, s'accrochant aux arbres, se poussant les uns les autres, s'étaient hissés vers 9 heures sur le sommet le plus élevé. Ils avaient ensuite longé la crète et, vers 11 heures, ils étaient arrivés à un col, à hauteur du mamelon sur lequel le 2^ bataillon était fortement installé ; ils se mirent ù descendre les pentes pour aller le rejoindre. A ce moment, l'en* nemi parait sur la falaise, qui domine le col supérieur de plus de 80 mètres, et sur toute la lisière do la forêt des Oulad Tedmuku. Il attaque résolument l'arrière-gardo du bataillon; mais, contenu et ramené aussitôt par les feux de salves croisés du bataillon et de son arrière-garde, il regagne rapidement les rochers et les bois.
Deux tirailleurs seulement avaient été blessés, tandis que l'ennemi avait é[»rouvè dos perles sérieuses.
Par cette niui^cho hardie et rapide, le 2"^ tirailleurs était tombé ii l'improvistesur les riches douars des Oulad Tedmaka; ceux-ci, confiants dans l'ioexpugnabilité de leur région, avaient laissé leurs tentes debout el donné asile aux contingents qui se repliaient devant les colonnes du général Delebecque.
l^s bois étaient remplis de cavalici*s el do femmes; les ravins étaient encombrés par les troupeaux ; dans toutes les directions ou voyait des campeuienls en marche.
Le régiment était dans une bonne position : il commandait le
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(léfilù en faco duquel s*6laienl enlassés la grande majoritô dos Kroumirs ; il suffisait de rintervenlion d*une autre colonne vers la gauche des tirailleurs, un peu en amont do Ren Melir, pour fairo louihor entre nos mains leurs ti*ou[>eaux, leurs tenles et leurs familles. Malheureusement, le colonel ne put se mettre en communication avec le général Logerot : les quelques cavaliers indigènes présents ne connaissaient ni l'emplacement du camp, ni les chemins de la montagne. Le colonel, cependant, fit continuer les feux do salves pour maintenir Tenncmi derrière les crêtes et dans rintéricur de la forêt, espérant toujours voir déboucher sur la gauche les autres troupes de la division liOgerot.
A 3 h. 1/2. ne voyant rien venir, il se décida à so mettre en roule pour Ben Metir, sa destination ; mais, avant de reprendre Tordre de marche, il ordonna au commandant Tadibu de cribler do SCS feux la falaise et les bois, et au chef de bataillon Catroux «le se porlor résolument, avec trois compagnies (les 2*" et 3* du 2, la ',V du A) sur la droite de Icnnemi et de lui enlever un mamelon d ou il enfilait par ses feux le chemin que Ton allait suivre.
Cette attaque fut menée avec la plus grande vigueur par le commandant Catroux, qui bouscula lennemi et le rejeta dans les ravins, en lui infligeant de grandes pertes. Malheureusement, un tirailleur fut tué et six autres blessés, dont quelques-uns fort grièvoniont; ils appartonaiont tous 1rs sept à la 3" du 2.
Ce retour orfensif permit au colonel de remettre sa troupe en marche |)ar échelons, celui de gauche suivant la croupe qui descend jusqu'à l'entrée du défilé, celui de droite suivant le chemin 80US bois qui conduit à Ben Metir.
l^es Kroumirs, chassés au loin, dispersés et écrasés par les foux de la colonne, ne songèrent pas un seul instant a inquiéter la marche : pas un seul ne reparut.
Au moment où la ccdonne atteignait le mamelon qui domino Mm Metir. le colonel re<;ut Tordre du général l^ogerot do s'y installer pour la nuit ; il y fut rejoint, quelques instants après, par le bataillon du V zouaves.
Dans la journée, la colonne Delebecque, arrivant du nord, était venue camper auprès des sources de Ben Metir ; le lendemain matin, le batjiillon du V zouaves et le 2* tirailleurs gardèrent la positu)u sur laquelle ils avaient couché, tandis que les différentes brigades tic la division l)olelK?cquo aliènent fouiller les ravins cnvironnanLs. Ces reconnaissances rentrèrent vers midi et la colonne Ixigerot partit à son tour pour regagner son camp d'EI Tcdj, où elle arriva ix i heures du soir.
Le IG mai, la colonne Logerot, avec laquelle marchaient le génè*
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rai Forgemol ot le grand quartier général, se porta t Fernana. Dans la journée, on communiqua aux troupes Tordre suivant du général en chef, qui constatait avec satisfaction les résultats obtenus depuis le commencement de la campagne.
ff Officiers, sous-officiers et soldats,
• Après trois semaines, pendant lesquelles vous avez eu h. lutter contre les circonstances atmosphériques les plus dôtavoniblcs et à plusieurs reprises contre un ennemi résolu, vous êtes arrivés au cœur des Kroumirs, en surmontant, le fusil et la pioche à la main, les plus rudes difficultés.
1 Vos colonnes ont successivement occupé les hauteurs réputées inaccessibles de Sidi Abdallah, d'El Meridj, d'ATn Draham.
1 Aujourd'hui, vous avez fait flotter le drapeau de la République sur les sommets de Ben Metir, où aucune nation n'avait encore déployé le sien. Nos airs nationaux, nos refrains et nos sonneries se sont répétés de Tun à l'autre dos trois camps qui dominaient ce site grandiose.
> Je me fuis un devoir de signaler à M. le Ministre ce résultat dû à votre persévérance, à votre énergie et à votre dévouement. Vous montrerez, j*en suis certain, les mêmes qualités dans la continuation de nos opérations. »
La journée de Ben Metir avait brisé le lien qui réunissait en faisceau la résistance des tribus de la Elroumirie ; les fractions hostiles, désormais désunies, s'étaient retirées dans toutes Ich directions ; le corps expéditionnaire se partagea donc en plusieurs colonnes mobiles, qui, rayonnant dans tous los sens, luircoururcnt le territoire en pourchassant les groupes dissidents. Nos soldats allèrent sur place recueillir la soumission des tribus encore en armes, qui, convaincues de l'inutilité de la résistance, manifestaient de jour en jour des tendances plus accentuées t rentrer dans le devoir.
C'est ainsi que le régiment se rendit le 17 mai sur l'oued bon Ilortema et campa à 6 kilomètres de la gare de Souk el Khemis, à Hcnchir Skirra, où s'était transporté le grand quartier général.
La colonne Logerot était le 19 à Khred Khedda, sur Toued el MelTouf, puis, le 20, àBéja, où elle retrouva le grand quartier général et où elle fit séjour le 21.
Elle se porta ensuite à Kl Guettia, puis à Souk el Tonin des Ilamrans le 23.
La nuit suivante, il y eut quelques alertes : de petits partis ennemis, s'avançant à travers les broussailles, réussirent à s*^»-
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prochcr do nos grand'gardos ; un Kroumir fut luô par uno do nos sentinellos.
Le 28 mai, la colonno Iransportaii son camp à Khanguol ei Tout sur la routo de Déjà à Taburka, puis, le lendemain, à Maîzilla.
Le 3U mai, le régiment fit partie d'une reconnaissance dirigôo par le général Logcrot et qui alla visiter le versant ouest du djebel Guermouna. Elle devait^ en même temps, exercer une pression sur la fraction nord de lagmnde tribu des Ouchtetas, qui n'avait pas cnroro iloiniindt^ ù faire sa soumission.
Du 'M mai au i juin, la colonne liOgonit séjourna sur Toucd Karfalii, faisant aux environs des reconnaissances journalières. CVsl là que, le 3 juin, le grand quartier général vint la retrouver.
Le 6 juin, le général Forgemol et le général Logerot arrivaient k Enchir Skirra, près de l'oued bou Rouman, après avoir fait élapc h Sidi bou Drau.
Le 8 juin, le régiment, au(|ucl est adjoint une batterie de montagne, fait encore, sous les ordi*es du colonel 0*Neill, une course dans le pays des Mogods ; il va explorer la vallée de Toued Mo* gucrra, en la remontant jusqu'au lac Cejenan.
Dans la journée du 9, le général en chef reçut l'ordre de diriger imniédialcmcnt le 2^ tirailleurs sur Bizerte, oi'i il devait être embarqué ; des troubles fort graves avaient en elTet éclaté dans le sud do la province d'Oran et le régiment éti\it rap|K5lê |K)ur aller contribuer h leur rè|)rcssion.
Avant qu'il quitU'it la Tunisie, le général en chef lui adressa l'ordre suivant :
« Au moment où le 2* tirailleurs va quitter le corps expéditionnaire de Tunisie, le général commandant en chef tient à faire con* nallre, par la voie de l'onlrc, à ce régiment, qu'il a été très satisfait do la solidité dont il a fait preuve, tant dans les marches que dans les combats auxipiels il a pris fuirt, et notamment dans criai du 1 i mai.
» Pendant cette campagne, le 2"* tirailleurs a tenu haut le nouveau drapeau qui lui a été confié par le gouvernement de la Republifpic; il le tiendni de même partout où il sera fait appel à son dévouomenl. »
Le régiment arriva le 12 h Bixorle. après avoir campé le 10 à Dessaîne, sur les bords de l'oued Cejenan. et le 11 auprès do Toued Mollali.
Lo 13, à 10 heures du malin, les tirailleurs commencèrent à s*ombarqucr sur le va|)eur la Corse, de la Compagnie transatlantique. A cause du peu de profondeur de la mer, ce bâtiment avait été obligé de mouiller h plus do 1,200 métros du rivage ; l'embar-
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quemeni fut assez long et ne se termina que vers 5 heures du soir. La Corse leva l'ancre immédiatement et se dirigea sur Oran» où elle arriva le 15 juin dans l'après-midi.
D'après les ordres du gônôral de division, le 2* bataillon, qui devait rester provisoirement à Oran, en attendant une affectation» alla s'installer à la caserne Neuve ; le 4* bataillon, qui devait se tenir prêt à partir pour le sud, alla camper sur le plateau du village Nègre.
cflArrrRE xxvin
losixrreotion dix Sud oranais
Naiftsanco do l'inaurrcclion. — l>é|viri tlti \*^ IkUaiIIchi. — Golonno Innoconli.
— GoniUnl (lo Clicllala. — Golonno Délrie. — Comlini de llekam Sidi Ciicikli. — Golonno Hwîney. — Goiiil«i du Khroider. — Prolecliondu chemin de fer. — Départ du 4« liataillon. — Golonno do Négrier. — La kouldia de Sidi Gheikh. — Golonne Tadiku. — l>épari du 3^ bataillon. — Golonno de Pitray. — Golonne Duchosnc. — Gomhat de Toued Gharof. — Dépari du 2o bataillon. — Golonne Golonieu. — Opération a daoa le aud-ouoaL — Golonno Mnrmot. — I«a compagnie montée. — Gombat aous Pigaig. — Nouvelle course d.ins le sud-ouest. — Gomltat do Pondi. — Travaux do routes.
— Ojndmt t\o Souf Kesscur. — Golonno Gatroux. — Gomliat de Khonog Nif Zelmou. — Kin do Tinsurrection.
Au moment m4me où deux bataillons du régiment s'embarquaient pour la Tunisie, une grave insurrection éclatait dans lo Suil nniniiis ; r.nlln priso «rarmoR iiYtixit quo la suite do TinRurroction permanente des Ouhid Sidi Clieikii, mal assoupie depuis 1870. I/^s chefs de cette famille, sans toutefois vouloir déposer les armes, avaient entrepris, pour recouvrer la grande (losition faite autrefois il Si Hamza, des négociations qui naturellement n'avaient pas al>ouli ; il en était résulté des déceptions, des froissements et des rancunes; le foyer d'agitation, qui depuis 1864 ne s'était jamais complètement éteint, fut ravivé à ce moment par le souffle des prédications d'un marabout jusqu'alors obscur: Bon Amaroa«
Bou Ainama l>en el Arbi avait |>onr ancêtre un des dix-huit fils du grand Sidi Cheikh, Sidi Ta<lj, dont la descendance n'occupait qu'une situation médiocre dans l'aristocratie des Oulad Sidi Cheikh Gharabas. Il était venu, vers 1875, s'établir avec sa Camille à Moghrar Tahtani, où il avait fondé une zaouTa.
Malgré son instruction médiocre, la grande ferveur religieuse dont il faisait montre à tout pro|N)S lui avait rapidement acquis un certain prestige, qu'il avait habilement su augmenter par les jongleries liabituellcs à tous les chérifsqui se donnent comme les « maîtres de l'heure ».
Kn itSSO, se cnn'ant menacé, il s'était réfugié au Maroc, où se trouvait déjà Si llamza, chef religieux des Oulad Sidi Cheikh
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Cheragas, avec sos oncles Si Kaddour et Si Eddine et son grandoncle Si Lala, notre adversaire achamô depuis rinsurrection de 1864^ dont il avait ôtô le principal instigateur. De là» Bou Amama lançait des mokaddoms chargés d'attiser le fanatisme des tribus du Sud oranais.
Le lieutenant Weinbrenner, du bureau arabede Géryville, chargé d'aller arrêter chez les Trafis deux de ces émissaires qui y prêchaient la guerre sainte, fut assassiné au milieu de la ditfa. le 21 avril 1881.
Ce fut là le signal d'une insurrection dont la répression nécessita la mise en mouvement de nombreuses colonnes. Toutes les fractions du régiment, y compris la compagnie de dépôt, furent appelées à y prendre part et se trouvèrent pendant plus d'une année disséminées sur tout le territoire de la province.
Le 1*^' bataillon fut le premier à marcher.
La nouvelle de la mort du lieutenant Weinbrenner avait produit chez les tribus du sud une profonde impression, mêlée à un grand sentiment d'inquiétude.
Quelques-unes, que le marabout n'avait pas eu le temps de gagner eiiticremont ù sa cause, ùtsiienl liésittuitcs; elles se demandaient si elles allaient se jeter dans la guerre sainte, no sachant pas encore si leurs intérêts étaient, à ce sujet, en concordance avec leurs secrètes aspirations. Un premier succès de l'agitateur pouvait avoir des conséquences considérables; il était urgent d'agir.
1^ commandant Jacouby, le seul officier supérieur présent t\ Mostaganeui, reçut, le 24 avril, l'ordre de faire partir toutes les compagnies qui y étaient disponibles.
Le lendemain, les 1"^ et 4*^ compagnies du l'^^ bataillon, avec la compagnie de dépôt, sous les ordres du commandant Jacqust. se mirent en route pour la Macta. Elles y arrivaient à 11 heures et montaient une demi-heure après dans deux trains, qui les amenaient le soir même à Saîda. I«o 2(>, elles complétaient leurs vivres do réserve et iiliaienl camper à Aîii cl Huiljur. Ijd 27, 1» chemin de fer les transportait à Kralfallah, où se concentrait la colonne dont elles devaient faire partie. La 3* compagnie du l^** bataillon, qui élail engarnison à Arzew, avait pris le chemin de fer le 26 ; après avoir fait séjour le 27 à SaTda, elle arriva t Kralfallah le 28 au malin.
Le bataillon, sous les ordres du commandant Jacquit, se trouva alors avoir la composition suivante:
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Capilaiiio Poonaud, adjudaiii-mAJor (t).
1»« ComiMgnUi.
CjAYiiAun, cnpilaino.
CiiAHURTON, lieutenant.
TOUATI DBN ClIOUKA, i(l.
MuLLRn, soimliculenant.
SaLAII UBN MOIIAMMRO, iil.
3" Comfmgnit.
UouiiiiR-r, lieutenant.
PoHKnuiN, Roufi'lioutcnant.
Djblloul ukn AnDRiuiAiuM, id.
4« ComiwgHie.
1>K LiNiRiiK, ca|»itaino.
TiiiMOULKT, lieutenant.
MOIIAMMBD OULb BL HaDJ DBN ÂMAR,
id.
Chrtin, soufl-lieutonanl.
MOIIAMMBO Bim ÂOUIDBT, id.
IfAUDSRii, capitaine.
Mauanob, lieutenant.
Aivi nsN Yayia, id.
MoiIAMMBO DBN KlIOUAN, tOUS-lîeUt.
Soit 18 ofTlcicrs et 518 hommes de troupe.
La colonne, commandée, en Tabsence du gùnôral Collignon, par le colonel Innocent! , du A* chasseurs d'Afrique, comprenait, outre les tiniilleurs : un bataillon du 2® zouaves, un bataillon de la légion, une section d'artillerie, quati*e escadrons du 4'' chasseurs d'Afrique, le goum de Tagha Sahraoui des Harrars et celui de Caddour ould Adda, de Saîda.
I^ 20 avril, la colonne rétrograda surTafaroua^ où l*on rassemblait de gros approvisionnements. I^ capitaine Gatraud, graveiiMMil nialado, fut nvacué ce jour-là sur riiôpilnl de Saîda.
I/O 4 mai, la colonne partit, escortant un convoi de vivres, destiné ji ravitailler |K)ur trois mois les garnisons de Sflssifaelde (léry ville. Elle arriva dans ce dernier poste le 9 mai, après avoir campé à Kralfallah, El May, Sfissifa, Ilassi ben Attab et Kheneg Azir.
[/* 14 mai, la colonne quitta Géryville et alla camper au ksar de Méchéria. Ije général Collignon, malade, était resté à Géryville ri In f*,nlMiiol Innocenli avait pris le commandement. On campa lo ITià Oiilad Sidi el lladj ben Amcur, le IG aux Arboouat, le 18 il Heçaf el Hammam.
On y campa comme d'habitude en carré. I^^sgoums de Sahraoui occupaient ce jour-là les avant-postes et le bataillon de tirailleurs formait la première face. Des symptômes inquiétants commençaient à se nianifcslcr; un parti de dissidcMils se préscnla vers minuit aux cavaliers de Sahraoui et demanda le passage pour aller all^iquer le cam|i. Reçus à coups de fusil par les tirailleurs
(t) Uuiit à ce moment dclat^lié à letat-major de la divitKNi ; iiê rejoignit U bataillon que plus tartl.
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dos petits postes, ils se retirèrent, criant en arabe : c C'est demain, fils de chiens, que nous vous réglerons votre affaire. »
Le 19 mai, à 4 heures du matin, la colonne quitte Reçaf el Hammam, so dirigeant vers Chellala.
L'ordre de marche est le suivant :
Les goums à 3 kilomètres en avant et à 1 kilomètre sur les flancs ; le corps de la colonne figure un carré : la première face est formée par le bataillon de la légion, avec une compagnie en avant-garde ; derriôre lui, rartilleric, et, ensuite, un convoi d'environ 2,000 chameaux étroitement encadré par les chasseurs d'Afrique. La quatrième face, face d'arrière, est formée par le bataillon de tirailleurs, ayant une compagnie à rarrière-garde, avec un peloton de chasseurs à l'extrême arrière-garde. Le bataillon de zouaves, fractionné, a deux compagnies sur le flanc droit du convoi et deux compagnies sur le flanc gauche; elles marchent en colonnes de pelotons.
Il fait une chaleur extrême. Vers 8 heures, la colonne, qni s'est jusqu'alors déroulée dans une immense plaine, s'engage dans une vallée largo do *^ kilomètres environ, comprise entre le fijcbcl Mylock tiucbli et le djebol Mylock Dahrani. Ces doux monliigiics ne sont guère que des séries de petites collines presque partout accessibles et disposées para llèlement à l'axe de la route ; celle-ci court à peu près à 700 ou 800 mètres du Mylock Gaebli, tandis que, sur sa droite à elle, le Mylock Dahrani est éloigné d'environ 2 kilomètres.
Vers 8 h. 1/4, l ennemi vient lui-même offrir le combat et se présente en avant de la première face, barrant la roule avec environ 1,200 chevaux et 800 fantassins.
Le bataillon de la légion se déploie en entier en tirailleurs et ouvre le fou ; l'artillerie se porte en avant et tire sur les dissidents. Poussé par le bataillon de tirailleurs, le convoi serre à sa dislance ; on fait agenouiller les chameaux, bien qu'une certaine agitation
so manifeste déj.^ parmi les convoyeurs indigènes.
l^s chasseurs d'Afrique sont ralliés en lèlo do la colonne ; une partie prolonge le front de la légion et exécute le combat à pied. Les zouaves se portent également en ligne, à l'exception do la compagnie du capitaine Tournier, qui reste sur le flanc droit.
Par suite de ces mouvements successifs, le flanc droitdu convoi
est à moilif'j dôoouvorl ai lo flanc gaucho l'est complùloment.
Après avoir fait serrer le convoi, le bataillon do tirailleurs u fait demi-tour et s'est arrêté face en arrière. Pour remédier autant que possible aux vides qui existent sur les flancs du convoi»
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le coromandoiil Jacquet a fait roplicr eu arriôre les deux ailes do sa ligne.
La compagnie Bourrbt a fait face à gauche dans la direction du Mylock Guebli; la compagnie de Linuus est resiée face en arrière ; un peloton de la compagnie Charreton et un peloton de la compagnie Laubsbr ont fait face à droite ; les deux pelotons restants sont conservés comme réserve entre la compagnie db LiNiBRs et le convoi.
L'affaire était engagée sur la première face depuis un certain temps, quand, de derrière le dernier éperon du Mylock el Guebli, débouche tout à coup un parti assez considérable de cavaliers, élondanls en tète.
La compagnie Bourrbt les reçoit avec des feux de salves tirés avec la hausse de 800 mètres et qui portent en plein dans ses rangs.
Ces cavaliers prennent le galop et se dirigent vers le flanc gauche du convoi. Mais le commandant Jacquby fait cesser le feu, car quelques cavaliers de Sahraoui afTirment que ce sont des goumicrs amis. Il y en a bien quelques-uns, en effet, mais le plus grand nombre sont des Traûs qui, péle-mèle avec eux, pénètrent dans le convoi en bousculant tout sur leur passage. Le peloton d*arrière-garde, pris dans l'ouragan, est exterminé on entier; le lieutenant Laneyrie, qui le commande, est renversé de cheval et assommé ù quelques pas des tirailleurs.
lieaucoup de chameaux, excités par leurs conducteurs, se relèvent et s'enfuient affolés, augment^uit le désordre, qui est bientôt à son comble. Les hommes de tous les corps qui marchent avec les bagages, ordonnances ou cuisiniers de popotes, se précipitent dans la direction du bataillon d'arrière -garde pour y chercher un refuge ; la plus grande partie du convoi se disperse de toutes parts.
1.0 serf^ent Satrb, do surveillance ce jour-là aux bagages du lialaillon, donne en vain l'exomple de la résistance. Agenouillé derrière un des chameaux qui sont restés entravés, il fait feu sur tous les dissidents qui passent à sa portée ; mais il est bientôt blessé d'un coup de feu à bout portant par un cavalier qui passe derrière lui.
lies Trafls, qui ont complètement traversé le convoi, vont sa reformer en arrière et à droite : ils se préparent à charger de nouveau ; mais la compagnie Bourrbt 8*est placée à la droite de la <:oinpaf;i)io dk Linikhs. \a^ deux comii^ignies exécutent ù 8U0 mètres, puis à 1,000 mètres, des feux de salve qui empêchent les Trafis d'exécuter leur dessein ; ils battent en retraite au galop et se replient dans la direction d'Ain Taùna.
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Le convoi se rassemble peu à peu ; le comb&t a cessA sur la pramiârû face et toul parait termiiià lorsque l'oit aper^it les dissidents qui, couverts par les oodultiUons des eollinos de droite, se dirigent sur Cliellulu.
Sur l'ordre du colonel Tnnoconti, le commandant Jacqdkt m porte dons leur direction avec deux compagnies, pour leur couper le chemin de l'eau. Le compagnie dk Linibbs suit le lit de l'oued el Atouch, pendant que ta compagnie Charrbton, en ôchelom par peloton, poursuit les Trafls de ses feux de salre, aux hausses ilc 1,000. t,200 el 1,500 mètres.
Nos balles porteiiL dans les rangs ennemis.
Les TraRs, dont les chevaux sont harasstis, ralentissent considârablement leur allure : ils se débandent, les deux compagnies gagnent du terrain sur eux, lorsque le colonel Innoccnti, craignant rie voir les tirailleurs s'aventurer trop loin, leur envoie l'ordre de rejoindre la colonne. La retraite se fait par échelons; elle n'est pas inquiétiÏG parl'ennemi.
\a coloimc se refurmesur le lieu m6mo du combat; on ontorrc les morts, qui sont nombreux ; tous les bnmmcs sont employés h russoniblcr les lm(;a(,'us ù|itii-)i, car luu chameaux, qui ont brisù les corde3d'altache,onl8emâ dans la plaine vivres, efTetsetcanlioes. Malheureusement, faute de cordes, beaucoup d'animaux ne purent être rechargés ; en outre, comme il était impossible d'exercer une étroite surveillance sur le vaste espace recouvert par les épaves du convoi, beaucoup de soldats, abandonnas àcux-mfttnos, se livrèrent à un véritable pillage. 1« colonel fit alors ranonibler la colonne en ligne compUtement déployâe et ta mit en marche dans cette formation, en donnant l'ordre de ramasser en chemin toul ce que les hommes pourraient porter.
Le colonel ne voulant pas se rendre & Ghellala et y arriver la nuit avec sa colonne désorganisée, en face d'une population dont an n'Otiiit puint sur de recevoir un accueil pacilique, prit \a direction d'Arn Tazina, où l'eau est abondante et qui est d'ailleurs bien moins ûtuignùo dn lieu du cuinbal. La colonne y arriva à 7 beuroM du soir, exténuée de fntigue el mourant de soif.
Beaucoup d'officiers ne possédaient plus ni tente ni cantine, et beaucoup de sacs el d'elTets portés par les chameaux n'avaient pu être retrouvés. Ces bagages, abandonnés dans la plaine, furent pillés dans la nuit par les dissidents et colportés dans les Iribu» voisines comme des trophées de victoire.
Dans cette j(iurn<^e du l'J mai, le buloillon avait perdu 3 tute, 5 blessés et 2 disparus.
I.ajouruéedulendemain fut consacrée àréorganiiSrUeokiaiM
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on fil lo roccnscmenl des chameaux cl des chameliers ; on remit do Toixlrc dans ce qui rcslail du convoi ; on compléUi les vivres des hommes el leurs munilions.
Les coureurs dissidents rôdaient encore autour de la colonne; dans la nuit, la face du camp occupée par la légion fut assez vivement attaquée ; la fusillade dura une heure, pendant laquelle les autres troupes prirent les armes et ne quittèrent pas le front de handière.
l«o 21, la colonne partit :\ G heures iH)ur Chellala Dahrania; pondant lunto sa ntarchc, elle fut constamment signalée par des feux allumés à sa hauteur sur les collines de droite et de gauche. I .es cavaliers trafis qui caracolaient autour d'elle lui envoyèrent à dislance d'inoflensifs coups de fusil et se retirèrent à mesure qu'elle avança. On atteignit, vers 4 heures, Chellala Dahrania, d'oùlon apercevait le camp des rebelles, installé à 9 kilomètres cl adossé II la colline sur laquelle est bâti le ksar de Chellala (înoldia.
Le lendemain, au moment où allait avoir lieu renterremeut du lieutenant Laneyrie, mort des suites de ses blessures, une alerte força le camp & prendre les armes : les Trafis attaquaient les chameaux au pàlurage; ils réussirent à enlever une vingtaine d'animaux. 1x3 goum seul fut engagé et tirailla quelque temps avec les dissidents.
1x3 23, la colonne se |K)rta à Chellala (Jueblia, que les rebelles vrnaienl d'évacuer. A l'arrivée, quelques coups de fusil furent (M'Iiiingés (Milrc les hommes armés ipii avaient été à l'eau et les liahiUmls du village. Ln même temps, des hommes de tous les corps qui avaient pénétré dans les jardins du ksar, et y avaient trouvé des cflcts ayant appartenu ix la colonne, s'étaient mis à les dévaliser. Ces deux petits incidents amenèrent une échauffourée dans laquelle furent blessés plusieurs soldats dont trois lir:iilloui's.
Le lendemain de grand malin, des goumiers, sous prétexte de rorvéos d'eau, pénétrèrenl dans les maisons du ksar et commencèrent à les piller. La 4^ compagnie fut chargée par le colonel Innoconli, de faire évacuer le village. 1/îs goumiers opposèrent assez de résistance pour qu'il fût nécessaire de les faire désarmer.
Vers 11 heures, le eamp fut levé et la colonne se dirigea sur Asla, où elle arriva un |»eu tard ; une partit* «les maisons du ksar appartenaient aux dissidents et leur MTvaicnl de magasins. Pour éviter tout désordre, lo camp fut consigné; mais le 25 au matin des corvées furent envoyées |K)ur enlever tout ce que contenaient
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ces maisons et pour vider les silos ; à midi, la colonne se mil en marche sur Messif.
En route, un orage épouvantable fond sur la colonne ; sous les rafTales d'eau et de vent, elle est obligée d'interrompre sa marche ; on campe à. 6 kilomètres en avant de Messif. Le temps continue, on ne peut allumer de feu ; le colonel ordonne une distribution 4I0 dattes pour remplacer la soupe, qu'il est impossible de faire. Les jours suivants, la colonne campe à Naama, Touadjeur, Dra el Aoud, et elle arrive le 29 mai à ATn Fekarine, où elle trouve installée la colonne de Mallaret.
Le 31 mai, à Bir el Ahmra, le général Détrie vint prendre le commandement des deux colonnes et les emmena le loiHlemaiii au Kheider.
Le 4 juin, la colonne y fut reconstituée, sous les ordres du gôné* rai, presque avec les mêmes éléments ; elle fut seulement renforcée d'une section d'artillerie, et un escadron de chasseurs fui remplacé par un escadron de spahis.
Cependant, Bon Amama, se glissant entre nos ctdonncs, u tourné autour de Géryvilte,dont la faible garnison, composée principalement des éclopés de la colonne Innocenti, n'a pu que le sn* luer de quelques inoflensifs coups de canon; il s'est ensuite dirigé vers le nord, a surpris en passant à ATn Defelia un brigadier télégraphiste, l'a massacré avec son escorte et a continué sa roule vers Frendah. Les deux colonnes partent du Kheider le 5 pour lui couper la retraite. Le 8, à Khadra, elles se dédoublent. Le générai Détrie part avec les zouaves, les tirailleurs, un escadron de spahis et un de chasseurs^ une section d'artillerie et huit jours de vivres. Il se porte àKheneg Azir, puis il tourne à Test et arrive le 10, à 3 heures, sur l'oued Naceur, sur la rive droite duquel le camp est établi.
Pendant la marche, un parti ennemi avait été signalé; ses ve* dettes étaient encore visibles sur une crête à 3 kilomètres du camp, dans la direction de Mekam Sidi Cheikh.
A 4 heures le commandant Jacuuky quille le camp avec une compagnie de zouaves, la 3® compagnie du bataillon» une section d'artillerie, un peloton de spahis et un de chasseurs. Un délachement des goums masque la marche de celte reconnaissance, el elle peut arriver sur la crête occupée précédemment par les vedelles ennemies, d'où l'artillerie ouvre le feu. L'infanterie gagne vivement une deuxième créle plus en avant et y arriva assez à temps |)our empêcher par ses feux de salve, exéculés avec les hausses de 1,4U0 el 1,G00 mètres, une tentative de la cavalerie ennemie, qui se préparait à charger nos goumiers.
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liOS dissidonlA s'éloigiicnl dans la ilircclioii do loiir convoi, que Ion voil (ilcr dans lu plaine sous Tcscorlo de 5 àUUU fanUissius. Noire infanlcrie gagne d'un bond le sommet d*un mamelon voisin et les poui*8uil par ses feux de salve. Mais la nuil approche; ou est à 7 kilomèlres du camp; le général Délrie, qui vient d'arriver, ordonne de cesser la poursuite, et la reconnaissance rentre au camp vers 8 heures du soir.
On avait eu affaire à une fraction des Laghouats du ICeeU M^iif gi^gnés par les émissaires de l'agitateur, arrivaient sur Touod K\\ Naceur croyant y trouver Bou Amama. Celui-ci u*y était plus depuis quelques jours. Il accomplissait à ce moment même, au noixl du choit, une course d'une rare hardiesse.
Parti de Daya el Askoura le \) de grand matin, il était passé à Guetifa et était arrivé le soir même à Ain Sidi Abderrahman, à une étape seulement au sud de Frendah. Il avait alors brusqueniciil tourné à Toucsl, et le 10 il razziait, vers Tircine, les Oulad Ziaii et les Mrabtine, fraction des Harrars. Puis le lendemain, (londaiit qu'il allait camper à Dl llaouîdj, à une trentaine de kilomètres à l'ouest de Tafaroua, ses cavaliers, partagés en petits groupes de 50 à GO, battirent le pays, saccagèrent les chantiers d'alfa et massacrèrent les travailleurs.
Le lendemain du petit combat de Mekam Sidi Cheikh, la co* lonne Détrie, descendant 1 oued Sidi en Naçeur, poussa encore jusc|u'a Klieiing os Souk. Mais, ayant eu connaissance do lu présence do lU>u Amama au iionl des cholts, le général se |»orta dans s;i dii-cctioii; il bivouacpia le 12 à Oguilat, te !•( à Saouzo, lu 14 à llamyet el Begueur. Bou Amama était ce jour-la à Uayel ol Kerch. Dans l'espoir do l'y joindre, la colonne se mit eu route vers le Kheider; mais le 15 elle ne put traverser le chott entre llamyet el Begueur et Sfissifa, car les dernières pluies en avaient profondément détrempé le sol. Elle dut en longer la lisière et alla bivouaquer le soir, sans eau, sous un violent Kiroci».
Après avoir rallié le IG son convoi à Siissifa, la colonne arriva le 18 au Kheider ; mais le long détour qu'elle avait été obligée de faire l'avait considérablement retardée, et il était trop tard pour joindre le marabout. Dés le 16, Bou Amama, échappant à la colonne de Mallaœt, qui était stationnée au Kheider, avait franchi le choll 11 Aïoun el (îlio/lan i*t s'étiiil enfoncé dans le sud.
En arrivant au Kheider, le général Délrie avait fait camper H:i r,oloiiiio a côlô des sources, iiiuis quelques jours pliui tard, craignant les lièvœs, il fil li-aii8|»orter le camp sur le plateau à c6le de la redoute.
Le 28, la compagnie do dépôt quitta la colonne pour rentrer à
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Mostagancm. Avant de partir, elle versa ses hommes valides dans les trois autres compagnies du bataillon, dont chacune cul alors un eiïectif de cent quinze hommes environ.
Le lendemain, la 2^ compagnie vint reprendre sa place dans lo bataillon. Cette compagnie arrivait de Zemmorah el d'Ammi Moussa ; sa composition était la suivante :
d'Eu, capitaine ;
Badou, lieutenant ;
Au nou TiiALBB, lieutenant ;
RoccASBRRA, sous-lieutenant ;
KiiLiL DBN Au, sous-lieutenant.
Soit 5 officiers et 108 hommes de troupe.
Le 5 juillet, la colonne prit le nom de colonne du Kheider, et le colonel Swiney, du 2^ zouaves, en prit le commandement, en remplacement du général Détrie, qui rentrait à Oran.
Le 7 juillet, un groupe de dissidents était signalé par nos patrouilles entre Bir cl Ahmra el Bon ChaTb. 1x3 colonel Swincy partit avec une reconnaissance, composée du bataillon de zouaves, de la 1^ compagnie du bataillon do tirailleurs, d'une soi^tiiHi d'artillerie et d'un escadron de chasseurs. Il campa auprôs de Sidi Khalifa et rentra le lendemain matin sans avoir rien vu. A midi, la colonne Swiney partait du Kheider pour Sfid, qui devait être désormais son campement normal. Les chameaux de réquisition ayant fait défaut, les trois dernières compagnies de tirailleurs restèrent au Kheider pour y garder le convoi, que Ton no pouvait emmener.
Le lendemain 0 juillet, un fort parti de cavaliers dissidents, trompé sans doute par le départ de la veille et croyant le Kheider complètement évacué, se présente aux sources vers 8 heures du matin ; il est reçu par les feux d'un petit poste qui y est établi. Pendant ce temps, les sections de tirailleurs sont sorties du camp et se sont établies dans diverses positions qui battent tout le terrain. L'ennemi, dans sa retraite, se heurte à plusieurs d'entre elles; il change trois fois de direction, cherchant une issue, et fiiia* lement s'enfuit au galop le long du chott vers Sidi Khalifa, en défilant sous le feu de deux sections de la 4*. A 10 h. 1/2, le dernier cavalier avait disparu & l'horizon.
Vers 2 heures, l'ennemi reparaît en plus grand nombre dans la direction de l'est ot du sud ; il parait vouloir occuper les sources. Laissant le capitaine d'Eu à la ganle du camp, lo commandant Jacuuby prend rolîensivc en adoptant les dispositions sui* vantes :
IJno scclion de la 3" compagnie, avec lo lieiilnnanl I)jp.i.i.oui. rrn AiiDKURAiiiM, longo lacrùloqui commande les sources el le maniis; à sa gauche cl un peu en arrière vient la scclion BouRnRT, do la inème compagnie ; à gauche encore, un pelolon de la 4* commandé par le lieulenant Trbmoulbt, à Textrème gauche, dans la plaine, une section de la 2* avec le lieulenant Uadou ; un pelolon de la 4* est en réserve.
L action s*engage immédiatement ; les sections exéculAnl des feux de salve sur les divers groupes de cavaliers que l'on aperçoit dans la plaine. La plus grande partie de ceux-ci, défilant à grande distance sous le feu du peloton Trbmoulbt, se porte sur les deux sections de la 3**, qui soutiennent bravement le choc. A ce moment, un parti d*environ 200 cavaliers, dissimulé jusque-là par un pli de terrain, débouche brusquement à courte distance de la section Djrlloui. et se lance vigoureusement i\ l'attaque. Malgré son feu, celle section est débordée el dépassée; le lieutenant Djelloul est tué, quelques tirailleui's sont frappés à coups de pistolet ou i\ coups de matraque.
Mais le pelolon Trrmoulbt fait face à droite et ouvre, à 8U0 métrés, le feu sur les dissidents. Rompus par leur propre charge, ceux-ci n'essaient pas de se reformer et s'enfuient au galop dans lu direction de Bedrous.
A 4 h. 1/2, tout était terminé.
1/3 bataillon avait penlu un officier tué, M. Djblijoul ren Auderraiiim; le lieutenant Bourret avait eu la cuisse traversée par iiiio halle et six tirailleurs avaient été bIcssiVs.
ïùiï rentrant au camp, on vil arriver la colonne Swiiiey, partie la veille et accourue au bruit du combat.
La colonne ainsi rassemblée se transporta tout entière à SfiJ dés le lendemain. Klle campa sur la rive droite de l'oued Sfld et y séjourna jusqu'au 22 juillet. Pendant cette |>ériodo, la 4* compaf;iiio cl la 1^ curent seulement à escorter chacune un convoi Jusqu'à M()d/.bali.
\jo 25, le bataillon, détaché de la colonne, se trouve en entier réuni sur ce dernier point, où l'on concentre de gros approvisionnements destinés à la colonne Colonieu, qui doit se former à Mérhcria. I^e bataillon est occupé à «lér.harger dos wagons et à placer les colis dans riiilOricur dune eiicriiilr palissailro ou doit l'Ire organisé lo convoi.
1^ colonne Colonieu, dont fait partie le 2^ bataillon du régiment, campe le 2 août à proximité de Modzbah ; elle vient de Sfid et se rend à Mécheria.
Le lendemain, dans l'après-midi, fiendanl que le l**' bataillon
r Tir. It
il?.., Sa»-., .^i^i.
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est occupé à cmraaganiscr des sacs d'orge, une ômigralion imporlanle est signalée; elle se dirige vers le sud à une allure rapide. Le capitaine Pognard, avec les 2** et 3* compagnies, est envoyé pour lui couper le chemin du sud; malgré la vitesse de sa marche, ce détachement ne peut atteindre que la queue du troupeau; il ramone au camp, vers 8 heures du soir, 14 prisonniers, 1,500 moutons et une centaine de bœufs. Ces bètes appartenaient à une fraction des Oulad Daoud, qui cherchaient à faire défection.
C'est à cette époque que le bataillon commence son service de protection pour la construction du chemin de fer de Modzbah à Méchcria. Deux compagnies d'ouvriers de chemin de fer sont arrivées pour coopérer aux travaux, qui sont poussés avec une grande activité ; la voie est posée à raison de plus d'un demikilomètre par jour.
La portion principale du bataillon occupe la gare terminus ; une compagnie, relevée d'abord tous les quatre jours, puis tous les sept jours, campe à l'avancement pour protéger les travailleurs. Afin d'appuyer la défense, on construit de distance en distance des redoutes en pierres sèches, en sacs d'orge ou en caisses à biscuit.
Le bataillon avance vers le sud au fur et à mesure des progrès de la voie. C'est ainsi que, le 15 septembre^ le gros du bataillon se porte au Kheider, kilomètre 271 ; une compagnie seulement reste détachée sur la voie au nord de ce poste.
l/i 3 octobre, le chemin do fer atteint le Kheider ; les détachements ont alors lieu vers le sud.
A la fin de novembre, le bataillon reçut la visite du colonel O'Nbill, qui, depuis quelques jours, avait été nommé au commandement des troupes stationnées à Sfid, Marhoum et leKheider.
Au mois de décembre, le gros du bataillon était au kilomètre 312 à Bir Senia. Au mois de janvier, à El Biod, au kilomètre 323.
Ijq 20 janvier 1882, arriva à El Biod un bataillon du 17* de ligne, venant relever les tirailleurs. 1^ l"** bataillon s'embarqua donc, le 30, en chemin de fer, coucha h Salda et arriva le lendemain soir à la Macta, d'où une étape l'amena, le i*' février, à Mostaganem.
Outre les détachements échelonnés sur la voie, le bataillon avait encore fourni, ù. la fin de septembre et au commencement d'octobre 1881, une compagnie destinée à couvrir les travailleurs militaires qui construisaient une route de fortune traversant le cliott entre le Kheider et Bir Assoba.
A parlir du mois do novembro, lo baluilloii, loul en coulinuani à protéger les travaux de la voie et à préparer les nombreux convois destinés à la colonne Colonieu, avait, en outre, été chargé d escorter ces convois jusqu'à El Diod, où venaient les recevoir des troupes de la colonne de Mécheria. Ces convois avaient lieu tous les quatre jours, puis tous les trois jours pendant les mois de décembre et janvier.
Tous ces travaux s'exécutèrent sans que l'ennemi vint les troubler; il y eut une seule alerte, le 17 novembro.
Ce jour-là, on apprit au Klieider que les contingents do Si Sliman lien Caddour s'étaient avancés audacieiisement au milieu de nos colonnes, qui occupaient alors El Ariclia, Sfid, Marboum, le Kheider, Gôryville, Moghar et Founassa et étaient venus razzier les Ilamyans, campés dans les environs.
I/O bataillon prit les armes et se tint prêt à marcher. Le capitaine PoGNAUD, envoyé en reconnaissance, se porta d'abord au kilomètre 208, au poste de l'avancement du chemin de fer, occupé par un peloton de la 1"> compagnie avec le sous-lieutenant Mul-
LBIl.
Cet offîcier avait bion, dès le matin, entendu la fusillade de la razzia qui avait lieu à une douzaine do kilomètres au piod oriental du djebel Amrag; mais, obligé avec ses quelques hommes de proléger les cliantiors do 800 ouvriers marocains qui travaillaiont à lu voie, il n'avait pu porter secours aux liamyans et avait dû se borner ii dt>nncr asile dans son camp à quel(|uc8 blessés et aux fuyards de la razzia.
Le lendemain matin, les deux ofïlciers se rendirent aux campements razziés la veille. La razzia avait été moins importante qu'on ne lavait cru tout d'abord. Une petite fraction seulement avait clé razziée après une résistance assez vive, qui avait coûté une di7.aino do tués aux cavaliers ennemis. I«o bataillon envoya de m ombreuses reconnaiss;inces, surtout dans la direction de louod Tallet, pour couvrir l'arrivée des Ilamyans, qui venaient avec leurs troupeaux se mcUre sous la protection de la rodoule du Kheidor.
Les travaux du chemin do fer furent ensuite repris et no furent plus inquiétés par l'ennemi.
En débar(|uant à Oran, lo 15 juin 1881, à son retour dcTuiiisio, le 'i* bataillon reçut Tonlro de compléter son effectif ti 450 homiiii'S, au iiKiyeud'un roiir«H-l fourni (tar le 2"* bat^iillon. et do se tenir |»rèt à partir pour lo sud. Sa com|»«>sition en ofïlciers était la uu'îinc que lors do son départ jH)ur la Tunisie.
Lo 27 juin, il fut transporté à Salda par le chemin de fer; il y
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apprit qu'il était appelé à faire partie d'une colonne mobile» en formation k Géry ville, et qu'en se rendant à ce poste, il devait, de concert avec un escadron du 4* chasseurs d'Afrique, escorter un convoi d'un millier do chameaux cl de treize voilures.
1^ lieutenant Garni rbn Taiiar et le médecin-major Colun, malades à la suite des fatigues do la campagne de Tunisie, furent obligés d'entrer à Thôpital de SaTda.
Le bataillon quitta SaTda le 28 et campa successivement à Tafaroua, Kralfallah, El May et Sfissifa. La traversée du chott entre ces deux derniers points fut des plus pénibles et faillit devenir désastreuse.
Tandis que Tavant-gartlo était partie i\ 5 heures du matin, le convoi, escorté par les 3*, 4* compagnie^ et un peloton de cavalerie, n'avait pu partir qu'à 7 heures, après avoir fait boire tous les animaux. Pendant toute la journée, le siroco ne cessa de souffler; sa violence augmenta encore pendant la traversée du chott ; aussi les hommes et les animaux, accablés par la chaleur et mourant de soif, tombaient-ils à chaque pas. Le commandant Tambu envoyai i\ Sfissifa faii*e part de sa détresse, et, à 10 kilomètres avant d'y arriver, on rciiconlrahoureusiMnent des soldats do la légion et «loux escadrons de chasseurs, venus au-devant de la colonne avec des bidons pleins d'eau. Grâce à ce secours, la majeure partie du bataillon put atteindre Sfissifa vers 3 heures du soir. On n'avait pu amener que quatre voitures chargées de munitions; les chameaux et les aulres voitures étaient restés dans le chott.
On fit partir de Sfissifa un convoi d'eau et des chameaux pour prendre le chargement des animaux morts et les sacs des hommes malades ; mais, malgré cela, le convoi et les deux compagnies qui l'escortaient n'arrivèrent à Sfissifa qu'à 11 heures du soir. Et encore l'arrière-garde, composée de la section Francis de la 4* compagnie, d*uii peloton de chasseurs et de SOgoumiers, ne put, malgré tous ses clTorls, faire suivre quatre voilurcsel dut passer la nuit avec elles à une dizaine de kilomètres de Sfissifa. Lu lendemain^ des chameaux étant venus prendre le chargement de ces dernières voitures, l'arrière-garde arriva au camp à 11 heures du matin.
On fit séjour le 1*"^ juillet à Sfissifa, et le 2 la colonne en repartit pour Géryville, en même temps qu*un bataillon de la légion, un du 81^ et deux escadrons de chasseurs. Après avoir campé à Ben Attab et à IChcneg Azir, ces troupes arrivèrent à destination le 4 juillet.
Le 13, le bataillon de tirailleurs, avec deux compagnies de la légion, un escadron de spahis et une section d'artillerie, partit pour faira une reconnaissance dans l'ouest et le sud*oaest de
Oéryville. Toul le inonde était rentré le 29, nprès que Ton eut visité Megaran, Aîn el Orack, Ksar ben Ahmeur et Ghassoul.
Le colonel de Négrier était venu le l*^ août prendre le commandement des troupes de Géry ville; il en partit le 7, avec une colonne ainsi composée : le 4* bataillon du 2* tirailleurs, un bataillon de la légion, un escadron de spahis, un escadron du 2* hussards, et une section d'artillerie.
Des coureurs ennemis ayant été signalés dans le sud-ouest, celte colonne mobile se porta à Ilassi el Biod, puis à ATn cl Orack et à El Goleta. Incertain sur 'la durée de sa course, le colonel do Nc^gricr fit distribuer aux hommes quatre jours de vivres de supplément et envoya les chameaux déchargés chercher à Géryville un ravitaillement sous l'escorte de la 2* compagnie du bataillon de tirailleurs.
Une marche rapide amena ensuite la colonne i\Chcllala Dalirania, où elle arriva à Timproviste, et se saisit d'un certain nombre d'individus qui avaient porté les armes contre nous dans les combats du mois de mai.
Trois d'entre eux, convaincus d'avoir violé la sépulture du lieutenant Laneyrie, tué le 19 mai, furent fusillés sur remplacement o(\ avaient été déposés les restes de cet officier ; un nouveau tombeau fut édifié dans le ksar et placé sous la garde et la responsabilité du cnîd.
Le lendemain, la colonne reprit le chemin do Géryville ; mais, le 14 aoiH, après avoir quitté le camp de l'oued Dirhem, la cavalerie tourna bru8c|uement à droite pour aller cerner les ksours d'EI Abiod Sidi Cheikh. L'infanterie y arriva le lendemain matin à 8 heures et campa dans les jardins au sud des ksours.
La koubba du grand Sidi Cheikh se trouvait entre les deux ksours les plus importants. Afin de faire échec au prestige relif^ioiix (les Oiiliul Sidi Cheikh, le colonel résolut de la détruire ; on y di8|>osa dans la journée plusieurs fourneaux de mine et, le lendemain matin, à l'heure du départ, trois détonations successives nnnoncércnt la destruction de la koubba du saint marabout, dont on emportait les restes vénérés pour les installer à Géryville.
I«a colonne rentra le 19 août, après avoir rallié, à ATn el Orack, la 2** compagnie du bataillon, venue au-devant d'elle en lui apportant un ravitaillement de vivres.
Du 2r> août au t*' septembre, le bataillon nlla chercher à Sfissifa un convoi d'un millier de chameaux et de 63 voitures.
Du 18 au 24, pendant que les 3* et 4* vont chercher un autre convoi au mémo endroit, les 1^ et 2", ainsi qu'un bataillon de la
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légion, fout, dans Test, une reconnaissance poussée jusqu'au ksar de Bou Aiem, dans le djebel Amour.
Le 21 octobre, le colonel de Négrier quitta Géryville avec la colonne mobile pour aller coopérer, avec les colonnes des généraux Louis et Colonieu, aux opérations dirigées par le général Delebecquo conlro la grande tribu des Ahmours.
Le 4* bataillon cessa, à cette date, de faire partie de la colonne de Négrier ; il resta à Géryville, formant, avec un escadron de spahis et une section d'artillerie, une colonne d'observation aux ordres du commandant Taoibu.
Jusqu'à la fin de janvier 1882, le bataillon n'eut plus qu'à fournir des détachements pour l'escorte de nombreux convois venant de Tafaroua et de Sfissifa et pour la protection des travailleurs employés à la construction d'une ligne télégraphique entre Géryville et Sfissifa.
Le commandant Taoibu fit seulement, le 18 novembre, une petite sortie provoquée par la razzia du 17 novembre de Si Sliroan ben Caddour sur les Uamyans, razzia qui mit en alerte toutes nos colonnes du Sud. Avec l'escadron de spahis. M) goumiers et la 4" compngnie, le comniundanl se rendit à Khoncg Azir, rallia lu 3* compagnie, qui y stationnait avec la 2® pour assurer la protection de l'atelier télégraphique ; il se porta ensuite à Ben Attab.
Le 20, les reconnaissances ayant rapporté la nouvelle que Si Sliman avait fait demi-lour et qu'il était déjà loin dans l'ouest, le détachement rentra à Géryville en laissant à Kheneg Azir la 3^ compagnie, qui y reprit sa mission de protection.
Le 23 janvier 1882, le bataillon quitta Géryville pour rentrer à Mostaganem ; le 28, il élait transporté en chemin de fer du Kbeider à Saïda ; le 29, de Saîda à l'oued El Hammam ; il se rendit le lendemain, à pied, à Perrégaux, où il reprit le chemin de fer jusqu'à la Macta. Enfin, le 31 janvier, une dernière étape le conduisit à Mostaganem, o\\ il devait tenir garnison.
Ix) 10 juin 1831, le 3<^ bataillon quitta TIemceiî, où il était en garnison, et se rendit le même jour à Sebdou. Il était ainsi composé :
Chef de bataillon Montiiaulon, commandant le bataiUon. N..., capitaine adjudant-major (i).
(1) Capitaine Prlbcibr, détaché à l'Bcole supérieure de guerre.
ou 2* RKOIMINT DE TIRAILLEURS.
i^ compagnie.
Vallartin, capitaine.
N..., iiciitonant (1).
Mohammed dbn Ahmed, id.
CHAnpiimBn, sous-lieutenant.
N..., id.
2« compagnie.
Hbllbu, capitaine.
Adiubn, lieutenant.
Amo drn Zitouni, id.
Lamolr, sous-lieutenant.
BbLUASSUI BSN AnMBD, id.
3« compagnie.
RzBwusKi, capitaine.
N..., lieutenant (2).
Amadi ould Moussa, id.
Tm^DAULT, sous-lieutenant. ' N..., id. (8).
4« compagnie.
Hambl, capitaine.
Mazué, lieutenant.
AtIIMAN RBN AnDRRnAIITM, id.
Simon, sous-lioutenant.
Abmbo BSN Djblloul, id.
Il comprenait en outre 470 hommes de troupe.
Le bataillon séjourna à Sebdou jusqu'au 6 juillet ; pendant cotte période^ la 2^ et la 4® allèrent chacune conduire un convoi à Kl Aricha. Le bataillon en entier y arriva le 9 juillet.
Le 19, la colonne dite d*El Aricha se trouva constituée par Tarrivôc d'un bataillon du 2* zouaves et d'un escadron de spahis; elle élait placée sons le commandement du colonel de Pitray, du 2* chasseurs d'Afrique.
Cette colonne ne fut point appelée à prendre part à de grandes opérations ; pendant plus d'un an, elle n'eut à exécuter autour du poste que des reconnaissances et des courses de peu de durée.
Du 30 juillet nu 5 août, la colonne mobile |K)URsa une roconnais- Rjincc jusqu u ICI Khasdir, au milieu ilu cliott Gharbi. La 3* compagnie était restée i\ la gai-de du camp.
Deux autres reconnaissances eurent lieu du 20 au 23 août et du 5 au 10 septembre, Tune sur Tamestouta et Ilassi Mohammed, l'autre jusqu*à Kheneg Adda sur la frontière du Maroc. La 1"^ compagnie, puis la 2** restèrent à leur tour à la garde du camp.
Du 11 septembre au 8 octobre, le bataillon occupa Sebdou; pondant cotte pério<lo, il alla pa.'^sor dniix jours ii Kl Glior, les 4 et 5 octobre, et y construisit une redoute. Il rentra & El Aricha \o. \) octobre. liC môme jour, la colonne fut renforcée par un bataillon du se* et par deux escmirons du 2* chasseurs d'Afrique.
Le 17 novembre, à 8 heures du soir, la colonne reçut l'ordre de partir immédiatement. Si Sliman venait d'exécuter contre noc
(1) Ij« licuti'nant II«Knf:nLK, commandant lo f>ctit dé|W>t laissé à Tlemcen pour faciliter le recrutement indigène.
(2) Lieutenant IloirrAïauT, détaché au bureau arabe de Cooatantine.
(3) Sous- lieutenant Daoud, nouvellement promu, faisait du service à \m \^ compagnie du t» bataUlon, en Tunisie.
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tribus un hardi coup de main : accompagné de Si Kaddour, do Si Ilamza, de Si Sassi, caïd des Rzatnas, et à la tète d'environ 800 cavaliers et 1,000 fantassins appartenant aux Trafis, aux Béni Guil, aux Rzaînas, aux Djembas et aux Mahias, il s'était glissé entre nos postes d'observation et s'était audacieusement avancé au milieu de nos colonnes, qui occupaient alors El Aricha, Sfid, le Kheider, Géry ville, Moghrar et Founassa. Tombant à l'improviste sur les Hamyans, il les avait razziés aux environs d'Ain Fékarine, à une douzaine de kilomètres du camp de l'extrême avancement du chemin de fer, qu'occupait alors un peloton du l«r bataillon. Il s'était ensuite retiré en toute hâte du côté de Bou Gucrn. On espérait lui couper la retraite du côté de l'ouest, au moyen d'une marche rapide de la colonne d'EI Aricha.
Celle-ci partit donc à minuit et prit la direction du Sud. La 2^ compagnie restait au camp avec quelques hommes fatigués des autres compagnies.
La colonne fit une halte d'une heure, à 7 heures du matin, une grand'halte de midi et demi à 2 h. 1/2. Elle arriva à 4 h. 1/2 au bord du chott Gharbi. On s'y arrêta deux heures pour laisser serrer le convoi et, ii 7 heures, on campa sans feu au fond du choit. On avait parcouru G6 kilomètres depuis le matin.
Le lendemain 10, la marche est reprise, toujours vers le sud. A 8 heures, à Oglat Morra, on trouve des traces récentes qui indiquent que les dissidents viennent d'y passer en se retirant vers le Maroc.
1^ coup est manqué. Le commandant de la colonne envoie cependant les trois compagnies de tirailleurs en soutien de la cavalerie, qui s'avance vers l'ouest dans l'espoir d'atteindre la queue de la razzia. Ces trois compagnies partent à midi, sans sacs, avec deux jours de vivres; elles s'arrêtent à 6 h. 1/2 du soir, après avoir encore parcouni 32 kilomètres.
I^s dissidenls avaient trop d'avance pour risquer d'être rattrapés. I^s trois compagnies et la cavalerie rejoignirent le lendemain le reste des Iroupcs u Oglai Morra. 1^ colonne gagna El Kliasdir et rentra le 23 novembre à El Aricha.
Le 11 décembre, le commandant de la colonne, avisé que les Mahias avaient une partie de leurs troupeaux dans le chott Gharbi, partit à 11 h. 1/2 du soir. Après avoir parcouru 57 kilomètres, la colonne arriva le lendemain à 3 heures de l'après-midi à El Djaouania, où elle captura environ 3,000 moutons. Puis elle rentra le 15 à El Aricha, où était restée la 1*^ compagnie avec les hommes fatigués.
A la fin de janvier 1882, la colonne tenta le même coup de
mailla cotlo fois nvoc moins do succès. Des Iroupcaux mabias avaient encore ôlô signalôs à la sebkha d'El Mrir, à quelques kilomètres h l'ouest de Djaouania. Ia colonne partit d'EI Aricba le 28 janvier. A son arrivée dans le chott Gharbi, les troupeaux en étaient partis. Les 1"^ et 4* compagnies, ayant la moitié de leurs hommes montés à mulet, furent en vain poussées jusqu^à 30 kilomètres dans la direction de Ras el Ain des Béni Mathar. ]<)lles revinrent sans avoir aperçu un seul mouton. La colonne rentra le 3 février à El Aricba ; c'est la 3" compagnie qui était restée cette fois à la garde du camp.
Jusqu'au mois de mai, la colonne resta stationnée à El Aricba. Les tirailleurs furent seulement employés à plusieurs reprises à des travaux en vue d'améliorer la piste conduisant à El Khasdir dans le cbott Gbarbi et les roules de Sebdou et de Ras el Ma.
Au mois do mai, les troupeaux des Mabias furent encore signalés dans les ricbes pâturages du cbott Gbarbi. Le lieutenantcolonel Ducbesne, de la légion étrangère, qui commandait alors la colonne, partit d'EI Aricba le 14 mai et se porta à Si Salem sur l'oued Charef, par Mesakbsekba et El Ilabbara, en trois Ion* gués étapes de 35, 32 et 46 kilomètres.
Les Mabias étaient sur leurs gardes et les troupeaux s'étaient retirés devant nous ; la cavalerie ennemie seulement était encore ù portée ot nSdait autour du camp.
Aprùs avoir fait séjour le 17 à Si Salem, la colonne se iK)rta à 18 kilomètres plus au nord on descendant le lit de l'oued Cbaref. A i II. 1/2 du HLiir, reiiiicini est signalé dans le nord-ouest; l'escadron de cavalerie et les goums partent aussitôt. 1a 4* compagnie prend les armes ; elle est placée avec une compagnie de zouaves sous les ordres directs du commandant Monthaulon.
I>es deux compagnies, sans sacs, partent à 4 b. 1/2, francbissant 14 kilomètres en deux beures, et arrivent sur le lieu du combat au moment où les cbasseurs, qui ont cbargé vigoureusement les dissidents, viennent de les mettre en fuite et de leur tuer 80 bommes. Nos cavaliers n'avaient eu qu'un bomroe tué et 7 blessés.
ÏA colonne reprit ensuite le cbemin d'EI Aricba, où elle arriva le 23 mai. I^a 2* compagnie y était restée pendant cette expédition avec les bommes fatigués et incapables de fournir une longue course.
CiHto sortie ùlail la dernière à laquelle devait nssister le batailon. Il quitta El Aricba le 19 juin. Bt séjour à TIemcen le 23 et arriva à Bel Abbès le 27. Le 28, il fut transporté en cbemin de fer de Bel Abbès à la Macta et, le 29 juin, il arrivait à Moataganem.
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Le 22 juillet 1881, le 2* bataillon quitta Mostaganem, où il était en garnison, pour se rendre à Sfid. C'est là que s'organisait la colonne de Mécheria dont le bataillon devait faire partie ; transporté en chemin do fer de la Macta à Modzbah, il arriva i\ Sfid le 25. Il y fut rejoint le 28 par sa 4* compagnie qui venait d'Ammi Moussa et Zemmorah.
A cette date le bataillon était ainsi composé :
Gatroux, commandant.
N . . . , adjudant-major (1 ) Klbinpettbr, médecin aide-major.
Ira compagnie
N..., capitaine (2).
Baillip, lieulenant.
FouoLOU DBN KaToua, id. Lacroix, sous-lieutenant.
N..., id.
29 comjHignie.
nnossRLARD (3), capitaine.
Vai.bite, licut^snant.
Amo nou Tbrva, id.
Mallbtbrub, sous-lieutenant.
Amadi ould SaId, id.
29 compagnie.
GiBON, capitaine.
N..., lieutenant (4).
Add bl Kadbr bbn Dbkkicu, îd.
N..., sous-lieutenant (5).
MoKTAR bbn Auma, id.
40 cwHpagnie.
DiLnRY (C), capiUiinc.
Allal nou Koiiso, liculonant.
GairroN, sous-lioutenant.
Db CLBnMONT-TomiBRRB (7), id.
Ano BL Kaubh BBN Saau, id.
Soit 17 officiers et 400 hommes de troupe.
La colonne de Méchéria, commandée par le général Coloniou, comprenait en outre deux bataillons du 2* zouaves, 4 escadrons de chasseurs, 1 batterie d'artillerie et 1 compagnie du génie.
Elle quitta Sfid le 2 août, passa par Modzbah, le Kheider, Bir el Ahmra, El Biod et arriva à Méchéria le 7 août. L'eau y était rare et les hommes disponibles furent pendant toute la nuit et la
(1) I^ capitaine Clauteaux était resté à Mostaganem comme foncUonnaire nmjor.
(2) I«e capitaine Houvii.lain, nouvollenient promu, rejoignit dans le courant du mois d'août.
(3) Le capitaine Brossblard était en permission en France ; il rejoignit à sa rentrée.
(4) Lieutenant Vincbnt, détaché aux affaires indigènes en Tunisie.
(5) Lieutenant Lacoux, adjoint à rhabillement.
(6) liC capitaine Delhey, malade, quitta la colonne au oommencemeni d'août.
(7) IjC sous-licutcnant db CLBnMONT-ToNNKRRB était titulaire au dé(i6t ; il rem[ilaçait à la 4" comi>agnie le lieutenant Lêautibr, détaché à l'état-major du 19« corps et qui rejoignit sa compagnie dans le courant du mots d'août.
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journôe du lendemain occupés à raménagoment des sources et au curage des puils.
Le 8« le général Colonieu, averti que Bou Amama tentait un mouvement sur Thyout, partit à 11 heures du soir dans la direction d*Aîn Sefra; il emmenait avec lui les quatre escadrons de cavalerie, une section d'artillerie et les trois bataillons, réduits chacun à 200 hommes par l'élimination des hommes les moins robustes. Ixîs fantassins étaient sans sacs, mais portaient trois jours de vivres ; pendant la marche, la moitié d'entre eux montaient alternativement sur les chameaux chargés de vivres.
Cette reconnaissance arriva à Mekalis le 9 au soir, ayant franchi 80 kilomètres en vingt et une heures ; on apprit là que Bou Amama s'était retiré vers l'ouest, et la petite colonne rentra à Mécheria le 12 août, par Moktadeli et Naama.
Du H au 25 août, le bataillon et une partie des troupes de la colonne allèrent à Sfid chercher un convoi de ravitaillement.
Du 27 août au 21 octobre, le bataillon fut employé aux travaux (le la redoute de Mécheria, sauf dans la période du 2G septembre au 4 octobre, pendant laquelle il alla chercher un convoi de vivres au Kheider, où se trouvait alors le 1^*^ bataillon.
Au mois d'octobre, les dissidenls, refoulés par nos colonnes, étaient réfugiés en majeure partie dans la forteresse naturelle formée par les hautes montagnes des Ksours. Ia puissante tribu dos Alimours, qui y a ses terrains de parcours, était l'ànie de la résistance. I^ général Delebecque dirigea contre elle les mouvements combinés des colonnes Colonieu, l«ouis et Négrier.
r^ général Colonieu partit donc de Mécheria le 22 octobre avec le bataillon du régiment, deux escadrons du 4* chasseurs d'Afrique, deux du 2* et une batterie de montagne. Passant par Touadjeur, Naama, Magroum, Taoussera, El Ambaa; il arriva le 28 à Sflssifa, sur la frontière marocaine.
I/) 29, arriva le général Delebecque; le 30, le général Louis et sa colonne.
1x3 2 novembre, la colonne Coloniou fut ainsi constituée : le 2* ba* laiUon du 2^ tirailleurs, deux bataillons de la légion, une batterie de montagne, deux escadrons du 2* chasseurs d'Afrique et 400 Roumicrs.
[^ 3, la colonne Louis quitte Sflssifa et se dirige vers Ich ; la colonne Colonieu part le même jour et va camper à Sidi Abdallah. Le 4, elle est au bas du Teniet ed Douis; le 5, à Has el Ma de l'oued llallouf. Le 6, la colonne, descendant l'oued Kl Hallouf, longe le djebel Béni Smir; la veille, Tinfauterie de la colonne Louis a abordé le massif par le versant nord-est et, après un com-
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sources de Founassa; la colonne Colonieu retouraa le soir au camp d'Oglat Feidja, où elle arriva à 8 heures.
I/) 13 cl le i4, la !'• et la \^ compagnie vont avec la légion, sous les ordres du colonel de Négrier, explorer le Mir Djebel entre le col de Founassa et celui du Djeliba. Les deux autres compagnies partent sans sacs avec le goum de Sahraoui et un escadron de hussards; cette petite colonne, sous les ordres du commandant Catroux, franchit les escarpements du djebel Kharouba et raztio (iuiis loucd K\ Arich un gros douar, auquel elle prend iW chameaux chargés et 2,000 chèvres ou moulons. Elle cam|>e ensuite sur l'oued Namous, cl rcnli*e au camp do Feidja le 15, après une marche très pénible dans les ravins qui avoisinent Moghar Foukani.
I/C 16 et le 17, le commandant Catroux fit encore, dans le djebel Kharouba, une course avec la l'^ et la 4" compagnie. Une fraclion des Ahmours, prise à revers par la cavalerie qui avait tourné la moulagno par le sud, |)crdit 11 tués et fut razziée à fond. l/CS tirailleurs ramenèrent au camp 1,900 moutons et quelques bœufs. Les goumiers avaient fait dans la plaine un butin encore plus considérable.
1x3 19, les deux bataillons de la légion partirent pour Ain Sefra; ils furent remplacés par un bataillon du 2^ zouaves.
\ax colonne (|uilUi Ogial Feidja le 20 novembre, campa successivement à Ain Zerga, puis sur Toued Dermel, où elle séjourna sopl jours; sur loucd VA llallouf, à Rquiza, à Hozfa, à Sidi Abdallah, à Sfissifa; elle arriva à Ain Sefra le 13 décembre.
A partir de celte date, le bataillon fit partie de la colonne d'Ain Sefra, commandée par le commandant Marmet, du 2* zouaves, et composée, outre le balaillon de tirailleurs, d'un bataillon de zouaves, d'un escadron de chasseurs, d'un escadron de spahis et d*uno section (rartillcno.
1x3 bataillon fut employé dès le lendemain aux travaux d'inslallalion de la redoute et à lachèyemcnt de la route d'Ain Sefra à Founassa.
I^ 25 février 1882, une colonne légère quitta Ain Sefra pour aller, de concert avec une autre colonne partie d'Ain ben Khelil chercher à atteindre les fractions insoumises des Ahmours et (Tautres tribus hosliles qui étaient signalées au sud de Figuig, iliins l'angle formé par l'oued el Aoucdj cl l'oued Zousfaiia.
|ji colonne, partie d'Aïii Si»fra avec le comiiiandunl Marmet, comprenait les l*', 2* el V compagnies du bataillon de tirailleurs, un bataillon de zouaves, un escadron du 2* chasseurs, un peloton
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do spahis, une section d'artillerie et 50 goumiers. Toutes les compagnies étaient à l'efTcctif do 100 hommes.
IsSii*^ compagnie do tirailleurs avait été organisée en compagnie d'infiinloric uiontùo : clic avait reçu cinquiuite mulets arabes de réquisition. Chaque mulet était affecté à deux hommes, qui y plaçaient lours vivres et leurs effets. On arrimait encore dans les chouaris du bAt arabe Torge du mulet et une guerbah d'eau, puis, de pause en pause, les deux hommes alternaient pour se jucher sur ce vacillant édifice. Une compagnie de zouaves avait reçu la même organisation. Mailgrù la rusticité do cet équi|)ement rudimonluinî, loH compagnies montées rendirent dans le sud «le réels services, îi (MUI80 surtout de la rapidité de leur marche. Marchant sans arrêt, )\ la vitesse de 7 kilomètres à Theure, elles faisaient couramment dos étapes de 60 ou 70 kilomètres, au bout desquelles les hommes, descendus de leurs mulets, étaient encore alertes pour le combat à pied. A la fin de Tannée suivante, cette organisation reçut quelques améliorations : Teffectir des compagnies fut porté à 120 mulots et 230 hommes, et elles reçurent des selles et des brides provenant de harnachements hors type achetés aux Etats-Unis.
I^s deux compagnies montées formaient, avec la cavalerie, Tavant-garde de la colonne ; cette dernière campa le 25 février à Kounassa, tandis que Tavant-garde poussait jusqu'à ATn Zerga, à 15 kilomètres plus loin.
Le 26, la colonne entière campa à Kheneg Zoubia, un des plus beaux points d'eau du Sud oranais, où l'oued Dermel, coulant au milieu de grasses prairies, présente une nappe d'eau de plus d'un kilomètre de long sur 12 mètres de large et 2",50 de profondeur.
En arrivant à Kheneg Zoubia, la colonne avait fait plus de 100 kilomètres en deux jours; un douar de 80 tentes étant signalé dans l'oued el Aouedj, au sud de Zoubia, deux pelotons pris parmi les hommes les moins fatigués des 1** et 2* compagnies de tirailleurs franchirent encore 10 kilomètres pour aller prendre position sur le djebel Kardacha et faciliter la razzia que la cavalerie devait oxécjiler au |N)iiil du j(»ur.
Le 27 et le 28, des reconnaissances furent exécutées par deux pelotons des l*** et 2<^ et par la 4* compagnie dans l'oued el Aouedj et dans Toued Zousfana. Le 28, à midi, toute la colonne était rassemblée au camp d'El Aouedj Tahtani, à 35 kilomètres au sud de Figuig.
I«cs razzias avaient été maigres; la majeure partie dosAhmours et des Boni Guil, prévenus de notre arrivée, s'étaient réfugiés dans le chcggucl El Abid et campaient sous les murs de Figuig. I^ commandant Marmot se met aussitôt à leur poursuite, et, avec
toute la colonne, il vient, ù 6 heures du soir, camper sur Toued Zousfana, à 10 kilomètres au sud de Figuig. Après avoir laissé à ses hommes quelques heures do repos, il se remet en marche à 11 heures du soir, emmenant avec lui les 3° et 4^ compagnies de zouaves, la 4" compagnie de tirailleurs, une section de la 1"^ compagnie, commandée par le sergent-major Durand et destinée à compléter à 100 hommes la 4* compagnie de zouaves, un peloton de chasseurs d'Afrique et une section d'artillerie.
En débouchant à 3 heures du matin par le Kheneg Melias, dans le chegguet El Abid, on entendit trùsdistinctementdescrisdliommes, des aboiements de chiens, des grognemeuls de chameaux : c'était le bruit fsiil par les douars, qui décampaient précipitamment pour rentrer dans Figuig. Ils paraissaient être à 8U0 mètres; mais on ne pouvait les distinguer que vaguement, car la lune venait de se coucher. Le commandant Marmet donna Tordre de couvrir de feux les campements ennemis. La compagnie Lbau- TiBR, qui marchait en tète, leur envoya six salves, puis le détachement gagna vers Test le Teniet el Youdia, pour y attendre le jour et pouvoir juger de la situation.
Dès l'aube, vers 5 h. i/2, il est attaqué par des masses nombreuses sorties de Figuig. Le commandant Marmet, trouvant que la position qu'il occupe sur le col présente trop de couverts à l'ennemi, pn^fére battre en rctniito dans la phiinn, et y attirer ses agresseurs, afin de pouvoir suppléer à son infériorité numérique par la supériorité de son feu.
La compagnie Lêautibr occupait l'entrée du défilé; les zouaves occupaient les hauteurs de droite et de gauche.
La retraite se fait par échelons ; elle commence par la compagnie LiAUTiBR, qui prend position à la sortie du défilé; la 3* compagnie de zouaves, puis la 4° continuent le mouvement et viennent pirndre position dans la plaine.
Au moment où la compagnie Lkautibh va se remettre en marche, l'ennemi, croyant à une retraite définitive, se jette audacicusenicnt sur elle et la serre do très près. I^\ 4* section, commandée par le sergent Lbfort, est un moment enveloppée : deux tirailleurs sont tués, le sergent est lui-même blessé au pied; mais il conserve le commandement, el, grâce à son sang-froid, la section peut se dégager et se frayer un passage.
Iàk retraite continue dans le même ordre. I..es contingents de Figuig, forts d'environ 1,000 fusils, descendent do la montagne en poussant de grands cris. Ils forment dans la plaine une ligne enveloppante autour de notre petit détachement. Mais rien ne gèno plus alors l'action de nos fusils. A 2 kilomètres environ do
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Toniot el Youdia, les trois compagnies s'arrètenl sur une seule ligne et prennent roffensive en même temps. Au même moment, le goum, appuyé par le peloton de chasseurs, fournit une charge brillante : dos fractions de la ligne d'infanterie se portent en avant au pas gymnastique» rartillerie tire à mitraille. L'ennemi, surpris, hésite, s'arrête, puis recule. Sa ligne se brise, ses groupes se dispersent, et il disparaît bientôt dans la montagne, laissant sur le terrain 37 tués et emportant 83 blessés.
A 8 heures du matin, le combat était terminé ; les tirailleurs avaiont ou 2 hommes tués et 1 sous-oflicicr blessé; les zouaves, l\ hloNHéSt dont 1 officier.
l.odtUuchomeut rejoignit le soir le reste do la colonne à Aîii Sofi^a HOUH-Figuig. Tout le monde en repartit le lendemain pour rogaguor le poste d' ATn Sefra. On y rentra le 10 mars, après avoir oampê À Kheneg Zoubia. puis sur l'oued Dermel, à El Attatich, au Toiùol ed Douis, à Ich et àSfissifa.
Du 17 au 28, la 3** compagnie fit encore une sortie pour aller ox|ilort)r la vallée de l'oued Namous, jusqu'au Kheneg en Namous, i\ (|uol(|uos kilomètres en amont d'El Outidat ; elle rentra sans avoir n^noitnliH^ roiinomi.
l«e 31 mars, une colonne légère quitta de nouveau Ain Sefra ; ou allait cotte fois courir sus à Bou Amama lui-même, qui avait rt^uni autour de lui, outre sa tribu d'origine les Oulad Sidi Tadj, une grande partie des fractions dissidentes : Oulad Sidi Cheikh, OjenilMis, Béni Guil et Oulad Djerir. Un espion du bureau arabe (Hait venu avertir lo commandant supérieur d'Aîii Sofm que les oauipomcnts de Tiigitateur s'étaient avancés dans la plaine, au sud do Kiguig, afin de donner à leurs troupeaux la primeur delà verdure priutaniêre du Blod el Baroud. La colonne chargée d*exécuter le ooup do main, comprenait le bataillon de tirailleurs, le bataillon do zouaves, une section d'artillerie, un escadron du 4" chasseurs, un (lu 2"*, un peloton de spahis et le goum des Ilamyans Cliafas, Hous le commandement du caïd Lakhdar.
Xa'm 2"* et 4^ compagnies du bataillon, avec deux compagnies do touavcs et toute la cavalerie, forment le groupe d'avant-garde et de combat sous les ordres du commandant Càtroux. Les fantassins y marchent sans sac, avec le capuchon roulé en sautoir et les vivres dans la musette ; les autres effets sont placés sur des mulets.
Cette colonne quitte Aîn Sefra le 31 mars au matin et fait une grand'halte à Ilassi Sliman; elle y dresse ses tentes et s'y arrête comme indécise sur la direction qu'elle veut prendre, afin de tromper les éclaireurs ennemis qui nous observent du haut de la
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moiilaguo. DaiiRraprès-miili, cllo s'ongagc sur la route nouvel- Icmciilcrùôc do Kounassa cl vioiil camper auprès de Toosis.
IsC soir, le groupe d*ay an t-garde lùve subitement le camp ci marclie vei*8 le sud ; une lune ôlincelante éclaire sa marche dans le couloir hérissé de rochers qui conduit à la plaine de Figuig. Il s arrête vers minuit sur l'oued Dermel, où il se dissimule. Un sokhar, traître ou non, jette une allumette dans une toufle d*alfa. Un officier s*en aperçoit heureusement; la flamme n'a pas le Innps de grandir et le ronpalile est assommé sur place.
Apres six heures de repos, le groupe d avant-garde part do I oued Dermel et s'allonge sur les pentes qui descendent vers KhenegZoubia. Nos éclaireurs capturent trois bergers et l'on apprend de ces prisonniers que l'ennemi est encore à une soixantaine de kilomètres dans la Daya de Mestoura.
IjC commandant Catroux ne veut pas passer en plein jour à hauteur de Figuig, car sa marche serait trop facilement signalôe: on se cache du mieux que l'tm peut pour passer la journée à Kheneg Zoubia, où l'on arrive à 9 h. 1/2 du matin.
Cette halte prolongée eut un heureux résultat : elle trompa complètement Bou Amamasur nos intentions.
Averti par ses espions de notre immobilité, il se tint tranquille, persuadé que nous étions encore trop loin do lui pour essayer de le joindre.
A 4 heures, cei>endant, le commandant fait reprendre la marche. Vers 9 heures du soir, on piétinait sur le sable humide do Toucd Zousfana, quand tout i\ coup, sur notre droite, en haut du djebel Grouz, un point lumineux se montre, il grandit rapidement en une haute flamme qui semble éclairer le désert
Notre marche est signalôe, il n'y a plus à hésiter : le commandant Catroux fait accélérer l'allure, résolu i\ (lousser en avant jusqu'à épuisement.
A 2 luîures du malin, Ui 2 avril, il s*arrrte sur I'ouihI Zousfana. Tout le monde se jette sur le sable |HHir pi^ndre quelques instants «l'un rc[>os bien nécossuinî ; à A heures l'on repart.
A 5 heures, on était arrivé au miheu de la Daya de Mestoura sans avoir découvert autrn chose que des traces de trou|)eaux déjà presr]ue effacées. l/!s guides cependant assurent que nous sommes dans la bonne vote ; In conunandant (Catroux persiste dans sa ré- 5M)lulion d(^ marcher v\\ avant ; il prend sa direction sur les monta* gnos de Sidi Mounien.
Par son ordre la cavalerie déboîte à droite et îi gauche, envoyant des patrouilles au loin, à droite jusqu'à la région montagneuse de Fendi, à gaucho dans la vallée do l'oued Zousfaoa,
r Tir. IJ
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et la colonne s'avance, occupant un front d'environ 6 kilomètres, sur un terrain faiblement ondulé et complètement découvert.
Vers 6 heures du matin, la pointe de 1 infanterie aperçoit deux cavaliers arabes fuyant devant elle.
La cavalerie signale en même temps, à 8 ou 10 kilomètres en avant dans la plaine, au pied des montagnes de Fendi, des troupeaux nombreux et des chameaux que l'on parait charger.
La cavalerie reçoit l'ordre de partir au galop, de dépasser, si elle le peut, l'émigration et en tous cas de la retenir jusqu'à l'arrivée de l'infanterie, qui va précipiter son allure.
Les tirailleurs dos sections montées, bourrant les mulets do coups de pied et do coups de cih>8S0, fout aussi prendi*o lo galnp û leurs pacifiques montures. Officiers eu tète, ils accourent sur lo lieu du combat, qui se livre au milieu même des campements des dissidents. Il y a eu en eflét une complète surprise et les chameaux sont partis à vide. Des tentes abattues, des sacs de dattes, des tapis, des peaux de mouton, des enfants abandonnés jonchent le sol ; des chèvres, des moutons effarés, courent en bêlant au milieu des combattants.
Pendant que ses chameaux s'engagent dans le défilé de Fendi, longeant l'oued à travers de verdoyants champs d'orge^ l'ennemi, a couronné toutes les crêtes en avant, d'où il arrête la marche de la cavalerie; le groupe le plus important occupe la colline entre Fendi et Aîn Tebouda; il y est retranché derrière des murs en pierres sèches au milieu desquels le marabout a planté son éten* dard.
La section Mallbtbrrb, de la 4* compagnie, arrivée la première, est rapidement ralliée, et, par des feux de salve bien dirigés, elle force à la retraite les défenseurs de la colline.
Les sections à pied rejoignent au pas gymnastique et les quatre compagnies d'avant-garde, laissant une section à laganle dos mulets, jettent trois sections chacune à la suite de la cavalerie, qui se bat toujours dans les ravins. Celle-ci a poussé Tennemi jusqu'au centre du défilé de Fendi; mais, sur la droite des dissidents, la résistance est très vive; la majeure partie de leurs contingents a passé sur la rive droite de l'oued ; ils défendent avec acharnement le col qui conduit de l'oued Fendi dans l'oued Bou Arbalne et par où s'écoulent leurs chameaux. Spahis et chasseurs y brûlent leurs dernières cartouches quand arrivent les 2* et 4* oompagnies de tirailleurs.
Les sections escaladent les rochers et refoulent les défenseurs; les premiers escarpements franchis, elles se trouvent en face d*un dédale inextricable de ravins abrupts aux pentes caillouteuses el
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glissiintcs; los Arabes 8*y glissoiil avoc lcui*s Iroupoaux par dos détours à oux connus.
Au loin, dans In grande vallée de l'oucd I3ou Arbaîne, un nuago de poussière indique les moulons et les chameaux, dont los sokhars hâtent la marche.
Dans un ravin passent quelques cavaliers, dont un porte un burnous rouge comme les caTds. Une section de tirailleurs les aperçoit; elle va les fusiller, quand ils font signe qu'ils sont amis ; les fusils se relôvenl. les cavaliers prennent le Imt. Un spahi délK)uclie alors dans le ravin et crie à tue-lcto : c (lest l3ou Amamal lii, làt l'homme au burnous rouge. •
Stupéfaits et irrités d'avoir été joués, les tirailleurs dirigent aussitôt leur feu Sur le groupe embarrassé par les inégalités du sol ; deux- cavaliers tombent, mais le burnous rouge disparaît au détour d'une roche et on ne le revoit plus. Ce fut uno cruelle déconvenue, et l'agitateur qui avait passé sain et sauf sous les l>alles des roumis put facilement persuader û ses fidèles que sa sainteté le rendait invulnérable.
Dés que l'attaque de l'infanterie s*élait dessinée, les chasseurs d'Afrique avaient reçu mission de gagner du terrain le long de la vallée de l'oued Bou Arbaîne pour couper la retraite aux troupeaux et les empêcher de passer dans loucd Khoroua; mais les f*hnv:iux ne pumil «pie lilon diflicilnnient r.hnminnr diins la nmnli\giie, les chassours n'arrivèrent pas à t(:ni|is ; un escadron se trompa légèrement de direction et, après une course do 14 kilomètres dans Toued Bou Arbaîne, il arriva à un escari)ement de M mètres, du haut duquel il essaya en vain d'arrêter par des feux do salve le convoi ennemi qui défilait à ses pieds.
La poursuite ci'ssa vers 10 h. 1/2 ; les troupes n'en pouvaient plus : en cinquante heures, depuis son départ d'Aîn Scfra, lo groupe d'avant-gardo avait parcouru 17.^ kilomètres et livré un t;ombat do quatre heures. Durant ce laps de lomps, les hum* men n'avaient grignoté (|ue quelques biscuits; ils n'avaient mémo pjia fait de café pour ne point se signaler par leurs feux aux yeux perçants de Tennemi.
1x3 succès avait récompensé ces fatigues, car la déroute de Bou Amnma était complète. I/cnnemi avait abandonné, en fuyant, le cliargeiuenl de tous ses rhumeaux : une centaine de tentes, de nombreux sars de hU\ ni d'orge resliiiiMil cnlre nos mains ; nos soldais avaient pris au uiarubout ses bagagrs |HM'sonni*ls, Hi*8 trois loiUes, ses nc^gressns ni son étendanl ; uno quarantaine de femmes et d'enfants étaient prisonniers et 54 cadavres ciuiomis restaient sur le terrain.
Ainsi que l'avaient indiqué les espions de la colonne. Bon Amama ôlait bien campé le 1^*^ avril dans le daya de Mestoura ; il avail eu connaissance do notre mai*chc vers *^ licuros du soir ; mais, croyant la colonne incapable de recommencer ce jour-là sa longue marche do la veille, il avait pensé se mettre hors do portée en s*éIoignant seulement d'une quinzaine de kilonièti*cs vers l'ouest.
Le groupe d'avanl-garde bivouaqua le soir à Fendi ; le gros de la colonne, qui avait campé à Nakhelat el Brahimi, l'y rejoignit le 3, h. 10 heures du malin. Immédiatement après son arrivée, l'avant-garde, ravitaillée en vivres et en munitions, se remit en route dans l'espoir d'atteindre la queue des fuyards. Elle uriiva à 7 heures du soir à Bou Yala, où le convoi la rejoignit dans la nuit ; le lendemain, les 2* et 4* compagnies allèrent explorer Toued Semmar et le versant sud du djebel Grouz. Les l'^ et 3*, parties le matin dans la direction du djebel Beschar, ne rentrèrent au camp de Bon Yala qu'à 11 heures du soir, ayant parcouru environ G3 kilomètres. Ces deux reconnaissances n'avaient pas rencontré autre chose que les traces du récent passage de l'ennemi.
Le 5, la colonne reprit le chemin d'ATn Sefra, campa à Mrirès, ik Aîn Sefra-sous-Figuig, sur l'oued Dermel, à Founassa, à Hassi Sliman, et arriva h, Aîn Sefra le 10 avril. A l'oued Dermel, Tavantgarde s'était détachée de la colonne ; elle rentra le même jour qu'elle, par le col du Djeliba.
I^ 25 avril, les 1*^, 2* et 3* compagnies quittèrent le camp d'Ain Sefra avec trois compagnies de zouaves, pour se rendre dans le djebel Béni Smir, où elles allaient travailler à tracer une piste donnant accès dans la montagne.
Le 27, le commandant M armet, qui commandait le détachement, fut informé à midi de la situation critique dans laquelle se trouvait la mission topographique du capitaine de Castries. Celle-ci, opérant dans le chott Tigri, avait été inopinément entourée, à Khouaba el Makhdad, par des contingents nombreux, avec lesquels se trouvait Bou Amama. L'escorte de la mission, formée d'une seule compagnie de la légion, soutenait, pour la protéger, une lutte désespérée.
Le commandant Marmet donne immédiatement des ordres pour rassembler les compagnies qui sont disséminées sur divers chantiers à filusinurs kilomètres les unes des autres, et il fait partir aussitôt eu avant-garde, sous les ordres du commandant Catroux, la 3** compagnie do tirailleurs (capitaine Guion) et la compagnie de zouaves du capitaine de Beauval. Cette ayanl*
gardo a pour mission (roccupnr Souf Kesscur ot d*y attendre rarrivôc des autres compagnies, tout en cherchant à se mettre en communication avec la colonne de Négrier, venant d'Aîn ben Khelil et en marche sur Ilassi Sefra.
Partie à 9 heures du soir, Tavant-garde arriva le lendemain matin à 9 heures en face de Souf Kesseur.
ÏAis sources étaient occupées, mais Tenncmi ne les défendit pas et se retira sur un plateau à 1 kilomètre de là.
Le commandant Catroux fit exécuter (|uelques feux de salve sur les dissidents et marcha droit sur eux. Ils ne Tattcndirent pi\s et le commandant revint auprès des sources. Le commandant Marmot y arriva à 2 h. 1/2 avec deux compagnies; les deux autres, qui amenaient le convoi, ne rejoignirent que dans la soirée.
Vers 3 heures, l'ennemi s'était reformé sur une croie à environ 3 kilomètres du camp; il y avait pris position, afin, sans doute, de proléger réloignemenl de ses troupeaux, car d'é|>ais nuages de poussière s'apercevaient du côté d'Aîn Défia. A 8 heures du soir, la colonne prit cette direction et dépassa El Médiourat; mais, elle n'était composée que de fantassins: elle dut bientôt renoncera l'espoir de rattraper les fugitifs ; elle se dirigea donc vers Ilassi Sefra, où elle arriva à 2 heures de laprès-midi, ayant parcouru 55 kilomètres depuis la veille au soir.
I/O lendemain, elle se porla à llassi cl Ksob pendant que ses éclaircurs allaient explorer le lieu du combat de Khouaba el Maklidad. Ils n'y rencontrèrent rien. La colonne de Négrier avait déjà n'hniussô chemin vci-s Aïn ben Khelil avec les niemlircs ilo la mission to|K)graphique, qu'elle avait pu dégager, mais bien à temps. Ia\ colonne continua alors sa route, campa le 1*' mai à Oulakak, le 2 à Sfissifu. Là elle se fractionna : le commandant Marmet rentra à Aïn Sefra avec la 2* compagnie de tirailleurs cl une compagnie de zouaves; les l'* el 3*, avec deux compagnies de /.ouaves, nîloiiriH'^i'rnl, sous les ordres du eoniniandunl Catroux, travailler à la n»ule de Sidi AlHlallah au col de Senij.
1x5 6 mai, une nouvelle colonne est encore formée en deux groupes sous les ordres du commandant Catroux. 1^ premier, grouj^e d'avanl-gnrde et «le comliat, comprend les 1" et 3* compagnies de tirailleurs, deux compagnies de zouaves, une section d'artillerie, un es<*adron de chasseurs et le goum.
1^ second groupe, formé par les 2* et ^* du bataillon, avec deux compagnies «h* zouaves, esl chargé de l'escorlc du convoi, (|ui poile (piinze joni-s de vivres. Il s'ixgil celle fois d*appuyer la colonne d'Aîn ben Khelil qui, sous les ordres du colonel do Négrier, doit marcher contre Bou Amama et les contingents des
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Boni Guil. Ilamyans Djemba8,0uladSidiTadj, qu'il a réunis dans la plaine de Mader el Feras, au sud du djebel Grouz.
Le second groupe vient camper, le 6, entre Sfissifa et Sid Abdallah, où s'est concentré le premier.
Le 7 mai, le premier groupe part à minuit, el, après s'être reposé de 11 heures du malin à A heures de Taprès midi à El Attatich, il arrive à 7 heures du soir à El Méramet, sur l'oued Kheroua, ayant franchi 70 kilomètres dans sa journée ; le même jour, le convoi bivouaque ù Teniot ed Douis. Le lendemain, l'avant-garde uo, fil <|ue 15 kilomètres pour se porter à Oglat ben Alxl el Djebbar ; lo convoi Ty rejoignit le 0 au matin, après avoir campé sur l'oued KheiMMisi. 1 Al (*.o1oiiiio de Négrier avait cam|N> le mémo jour i\ Souf Kesscur elles communicalioius avaient été établies entre les deux colonnes.
I /ennemi s'est retiré vers l'ouest; il est signalé du côté d'ATn el Orack. I ^ colonne de Négrier va marcher droit sur lui, pendant que la colonne Catroux suivra une ligne parallèle, par Ain Tannezora el Mengouh. IClle arrive en ce dernier point le 10 mai, à
2 heures de l'après-midi, en même temps que la colonne de Négrier atteint Aîn el Orack.
Mais rennetni n*y est plus; des traces nombreuses, paiiantd*El Mengoub, se dirigent au sud-ouest, vers l'oued Zelmou; à 6 heures du soir, le premier groupe se met en marche dans cette direction; il arrive à 9 h. 1/2 sous le ksar d'Aîn ChaTr et s'y repose jusqu'à
3 heures du matin, puis la marche reprend. Après avoir traversé un défilé assez difficile au noi*d du ksar, la petite colonne débouche au point du jour dans une immense plaine qui s'étend à l'ouesl d'Am Chaîr.
A 7 heures, un cavalier est aperçu fuyant vers l'ouest dans la direction de l'oued llellouah. La cavalerie gagne alors du terrain en avant pour pouvoir reconnaître les abords de la rivière pendant que l'infanterie fait, à 0 heures 1/4, une halte de quarante-cinq minutes.
A 10 licui*os, la marche est reprise; à 11 heures on apprend que la cavalerie est aux prises avec un ennemi nombreux. A cette nouvelle, l'infanterie accélère l'allure ; elle rencontre de nombreux douars abandonnés el des traces multiples de troupeaux. Ijol vue de 1,400 moutons ca[)turés par la /cavalerie vient encore exciter l'ardeur des hommes, et l'infanterie, marchant tantôt au pas accéléré, tantôt au pas gymnastique, franchit en deux heures et demie les 25 kilomètres qui la séparent de l'endroit où la cavalerie est aux prises avec Tcnnemi.
Le matin, liou Amama était dans l'oued llellouah avec 12 à
1,300 tentes; surpris par l'apparition de la cavalerie, il Tattira fort habilement dans Toued Zclmou, où il prit (une forte position dans un bois do tamarins. Pondant que les troupeaux des dissi* dénis filaient dans Toucd Uollouali, la cavalerie était arrêtée sur la lisière du bois, oïl elle ne pouvait pénétrer, qu'elle no pouvait tourner, car il était appuyé à des pentes abruptes garnies de fantassins, et dans lequel elle envoyait en vain des feux de salve. L'ennemi ne lÀcha pied qu'à l'apparition de l'infanterie. La colonne, le poursuivant, arriva à 2 heures au Kheneg Nif Zclmou. De là, elltî put voir s éloigner rapidi^nient dn nombreux troupeaux dont les derniers groupes étaient déjà à plus de 8 kilomètres. Après un repos d'un quart d'heure, le commandant Catroux fit continuer la marche, pendant une heure encore, sur les traces de Tennerai, mais il dut renoncer à l'atteindre. Il fit désaltérer les hommes et les l»ètes à la belle rivière du Uas Guir, puis il fit faire demi-tour f^t revint bivouatiuer but l'oued llellouuli, où Ton arriva à 5 heures du soir.
Dans celle journée du 11 mai, le groupe d*avant-gardo avait parcouru 80 kilomètres de 3 heures du matin à 5 heures du soir sans avoir pris d'autre nourriture qu'un seul café. Il avait déjà la veille franchi 55 kilomètres.
ÏAi lendemain, la colonne prit la direction de Mengoub. Sur sa route, elle rencontrait à chaque instant des douars abandonnés; elle fit une grand'liaile sur remplacement du camp des dissidents, où elle ramtissa plus de 150 tentes, que Ton dut détruire faute do moyens do trHns)>url. 1«c douar de Hou Amuma, entre aulres, fut entièrement brûlé.
Le 13, à Mengoub, le premier groupe rejoignit le second et la colonne de Ben Khelil. Le 20 mai, la colonne du commandant Ca- TRoux rentra à ATn Sefra après être passée par Mcsfoukh, Aîn Defla, Soiif Kesseur, Hoii Cliiral et Sidi Maânmr.
(«elle course éUiit la dernière à luqurlh^ drvail prendre part In 2^ bataillon; le 22 juin, en effet, il quitta Ain Sefra |>our rentrer à Mostaganem. Le 28, il s'embarqua à Mécheria en chemin do frr. arriva le 29 à la Macta el franchit enfin, le 30 juin, l'étape de la Mac la à Moslaganem.
l«e 3*^ balaillon rentrant également des colonnes du sud, était arrivé la veille à Moslaganem.
A celte date, l'insurrection des Oulad Sidi Cheikh pouvait être cf»nsidèréc comme com))lèlomcnl vaincue, l^i plus grande (lartio des Icnles insurgées demandèrent Taman et renlrèrent dans leurs campements habituels. Il leur élail diflicile d'ailleurs de prolonger leur séjour sur le territoire marocain : les tribus qui les avaient
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accueillies ne se souciaient guère de partager indéfiniment avec elles leurs sources et leurs pâturages, et des discussions, des conflits, parfois sanglants, n'avaient pas tardé à éclater entre les Marocains et leurs h6tcs. Ceux-ci rcgi*cltaicnt leur pays ; ils se S4)miiirciit fucilemenl aux conditions que nous leur imposâmes pour y rentrer, et il ne resUi bientôt plus autour de Si Sliman bon Caddour que quelques individus trop personnellement compromis pour oser venir se remettre entre nos mains.
Le prestige éphémère de Boù Amama s'éteignit ; errant de tribu en tribu, il finit par se réfugier dans le plus méridional des ksours du Gourara, à Deldoul, où il fonda une petite zaouia.
Si Hamza fit sa soumission au mois de mai 1883 ; Si Kaddour au mois d'avril 1884. Depuis cette époque, tous deux résident à Gé* ry ville.
Si Plamza, paraissant assez franchement rallié à notre cause, fut nommé, en 1892, agha du djebel Amour.
Quant à Si Eddine, le dernier des fils du grand Si Hamza, bien qu'ayant adhéré officiellement à la soumission do son frère Si Kaddour et de son neveu Si llamza, il évite soigneusement de se trouver en contact direct avec les agents de l'autorité française, et il conserve ses campements au sud de Brezina et d'El Abiod.
CHAPITRE XXIX
i^lgrérie (1882 à 1893)
Colonnes niohilcs. — GArnisonn.
Orgrininalion. — Af^ilalion chez tos Alimoura. — l'in do niistoriquc.
A la fin de 1882, Tinsurreclion était complètement terrassée ; mais le Sud oranais venait d'être trop profondément agité pour que Ton négligeât do prendre quelques précautions contre une reprise, un recommencement possible de la révolte.
Aussi des colonnes mobiles restèrent-elles constituées sur divers points, à Aîn Sefra, à El Aricha, prêtes à se mettre en marche au premier signal. Les différents bataillons du régiment furent successivement appelés à en faire partie.
Les 1*' et 4* bataillons étaient rentrés h Mostaganem au commencement de 1882, et le A* avait aussitôt envoyé une compagnie dans chacun des postes d'Ammi Moussa et de Zcmmorah, afin d'y i*ccrutï»T des oiif^agés iiuli^ùnos.
Au mois de juin, ces deux bataillons se rendirent à la colonne d'FJ Aricha au moment même où les deux autres rentraient dans le Tell.
I^ 4** bataillon quitta Mostaganem le C juin et arriva à El Aricha presque en même temps que le l*', qui, parti de Mostaganem, dès le 29 avril, avait été pendant tout le mois de mai employé aux travaux de construction de la redoute de Mécheria.
Au mois de novcnibrn 1882, le V L>atuilloii fui relevé à Kl Aricha par le 3*, qui y séjourna jusqu'au mois d'octobre 1883. A cette épo* que, ce deriiior rentra dans loTell, où le l'' bataillon du régiment l'avait précédé depuis le mois d'avril.
Cette rentrée du 3* bataillon coïncidait avec la suppression de la colonne d'El Aricha. I^es postes d*EI Aricha et de Has el Ma furent occupés d avril 1883 h avril 1884 par le 4* bataillon. Ce bataillon, ayant été relevé par les /.oiiavos, se renditàlacolonncd'ATn Sofra. •
lie régiment avait déjà précédeminont êlé représenté à cette colonne par le 2** bataillon, qui y avait séjourné du mois de mars au mois d'octobre 1883.
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Pendant ce temps, les bataillons stationnés dans le Tell avaient leur ôtat-major à Mostaganem et occupaient les postes de Mascara avec une compagnie, ArzQW avec deux compagnies, Tiaret avec une compagnie, Amroi Moussa et Zemmorah tantAt avec une, tantôt avec deux compagnies.
Après les manœuvres du mois d'octobre 1884, le régiment fut ainsi réparti :
Le 1*" bataillon à Aîn Sefra ;
Le 2* bataillon à Mascara ;
Le 3* bataillon ayant deux compagnies à Arzew, une à Ammi Moussa, une à Zemmorah ;
Le V bataillon à Mostaganem, avec l'élat-majordu régiment et la compagnie de dépôt.
Cette répartition resta sensiblement la même jusqu'en 1889 : les bataillons se relevaient entre eux tous les ans, au mois d'octobre, et les compagnies du bataillon détaché se relevaient entre elles au mois d'avril.
A la fin do 1885, à la suite de l'installation, à Arzew, d'un dépôt de convalescents de la légion étrangère, une des deux compagnies qui y étaient en garnison fut placée d'abord à Mostaganem, puis, en 1887, à TIemcen.
En 1888, les deux postes d'Ammi Moussa et de Zemmorah ne furent plus occupés que par une seule compagnie et l'autre alla également à TIemcen. Enfin, au mois de mai 1889, la création du 5* bataillon d'Afrique, appelé à occuper Ain Sefra, enleva cette garnison aux tirailleurs, et le 2* bataillon, qui l'occupait alors, se rendit en entier à TIemcen ; les deux compagnies qui tenaient garnison dans cette dernière ville retournèrent par suite à Mostaganem.
La nouvelle répartition fut dès lors la suivante :
L'ôtat-major, le dépôt et un bataillon à Mostaganem;
Un bataillon à Mascara ;
Un bataillon à TIemcen ;
Un bataillon répaili : deux compagnies & Mostaganom^ une à Arzew, une entre Ammi Moussa et Zemmorah.
Ces emplacements n'ont pas varié depuis lors. Les bataillons se relèvent entre eux, tous les ans, au mois d'octobre; les compagnies du bataillon détaché se relèvent entre elles au mois d'avril.
Dans cette période de calme, qui dure depuis 1882, l'organisation des tirailleurs n'a éprouvé aucune modification importante.
La loi du 8 juillet 1881 a accordé un cheval aux capitaines d'bifantcrie.
Ceux de tirailleurs, qui avaient été montés dès l'origine, n'avaienl
pordii In l)énônce do leur monture que depuis six ans, par application de la loi des cadres de 1875.
Les adjudants de compagnie furentcréôs aux tirailleurs en même temps que dans les autres corps d'infanterie.
La tenue des officiers, par contre, a subi plusieurs changements notables.
En 1883, la tunique à plis et les épaulettes furent supprimées et les officiers français de tirailleurs reçurent le dolman, en même temps que les autres officiers d'infanterie. Leur nouveau vêtement ctiiit de la mémo coupe que celui des 0(110101*8 de la ligne, mais en drap bleu de ciel, avec le collet jonquille et les manches ouvertes par dessous, comme dans rancieiiiie tunique.
En 1887, le Ministre autorisa les officiers français à faire usage, pour les routes et pour les exercices, d'une vareuse en drap bleu de ciel, sans aucun ornement. Cette vareuse devint bientôt régiementaire et fut adoptée pour la tenue de campagne, en même temps (|ue riisuge en éUut étendu aux officiers indigènes.
Enfin, 011 février 1803, les lirailtonrs abandonnèrent le dolman, pour reprendre la tunique en mémo temps (|uc le reste de riiifaii- Icrie. Ce nouveau vêtement est du modèle général adopté pour les troupes de ligne ; il n'a plus la jupe plissée des anciennes tuniques de Tarmée d*Afrique, les pans en sont unis et courts. l«cs tirailleurs ne portent plus d'épaulettes, ils ont cependant conservé leurs lt*aditi<iiiiielles manches ouvertes, ainsi que leur couleur distinctive bleu de ciel à collet jonquille.
En octobre 1887, les sous-oniciers français rengagés avaient reçu une tenue de ville, de même forme que leur tenue de service, mais confectionnée en drap fin et coquettement ornementée de tresses et de fines soutaclîes jonquille. Cette tenue est encore rehaussée par le port du sabred*adjudant.
Depuis 1882, la paix n'a pas été troublée dans la province. En 1888 seulement, on put, un moment, concevoir quelques inqiiié* tiidos. Au mois de juillet, une certaine efTervescence se manifesla cho/. les Alimoiii*s ; la compaf;ni(î montiV, partie en toute hi\te d*Aîii Sefi*a, irarriva pas à Sflssifa assez à tem|)8 |>our empêcher une partie de ta tribu de passer au Maroc.
Ceux qui n*avaienl pas réussi à s'enfuir furent cantonnés dans le cercle d'Aflou, afin de leur enlever toute vellûilé de franchir la frontière.
Une compagnie du bataillon de Mascara, la IV du 2, fut envoyée, par les voies rapides, renforcer le 1*' bataillon à ATn Sefra.
Mais lo pays. vi<le de population, échappait ainsi à la surveil* lance qu'y exercent en temps ordinaire les caïds, responsables do
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la sùrctô des roules. Aussi des bandes de brigands appartenant aux Ahmours dissidents vinrent-ils dans le djebel Béni Sniir, le Mir Djebel, le djebel Mzi, et jusque dans le Meckter, inquiéter nos communications et attaquer nos hommes isoiôs.
Le défilé de Founassa, particulièrement favorable i\ rétablissement d'une embuscade, fut plusieurs fois utilisé par ces djichs pour Texécution de leurs coups de main.
Un tirailleur de la 3^ du 2, qui avec quelques hommes escortait un petit convoi, y étant resté en arriére d'une centaine de mètres fut tué et dépouillé avant que Ton pût lui porter secours. Presqu'au même endroit et à quelques jours d'intervalle, un chasseur d'Afrique fut tué, puis un spahi fut blessé. Un soldat du train fut encore tué dans le Meckter pour s'être écarté de l'escorte qui accompagnait le ravitaillement destiné au poste optique du Ras Checgui.
Les pelotons de la compagnie montée firent en vain des patrouilles dans le djebel Mzi et dans le Mir Djebel : ils ne parvinrent pas à mettre la main sur ces insaisissables rôdeurs.
Mais les Ahmours dissidents, mal reçus, à peine tolérés par leurs voisins du Maroc chez qui ils avaient cherché asile et qui exigeaient d'eux^ pour les laisser l)oire aux sources, des redevances quatre et cimi fois plus considérables que les impôts que nous leur réclamons annuellement, ne tardèrent pas à demander l'aman. Ceux qui étaient cantonnés à Aflou obtinrent également de regagner leurs terrains de parcours.
Ce mouvement tout local ne s'étendit pas ; il ne nécessita la mise en mouvement d'aucune colonne, et il serait passé inaperçu sans ces quelques accidents, imputables en grande partie li l'imprudence des malheureux soldats qui en furent les victimes.
Ces quelques coups de fusil de 1888 ont été les derniers tirés dans le Sud oranais. Bien qu'il soit téméraire de considérer la pacification comme définitive, il n'en est pas moins vrai qu'aujourd'hui une insurrection y devient de plus en plus difficile.
La création des postes d'Aîn Sefra, de Sfissifa, d'IIassi Sliman et de Founassa, qui tiennent les passages des montagnes ; de ceux de Moghrar et de Djcnien bou Kezg, qui en surveillent le versant saharien ; la construction du chemin de fer de Mécheria à Aîn Sefra, qui doit prochainement se prolonger jusqu'à Djenien, ont augmenté singulièrement notre puissance militaire dans cette région et nous donnent les moyens de réprimer rapidement et peut-être de prévenir, bien des tentatives de révolte qui nous auraient surpris autrefois et nous auraient trouvés désarmés.
L'historique du 2' tirailleurs s'arrête donc, en fait, à la fin de l'insurrection de 1881-1882. Depuis cette époque, le régiment n'a
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pris |»arl à aucune cxpôdilioii; uioiiis Iicurcux que Icura camarades d* Alger ou de Coiislanline, les lirailleurs de la province d'Oran n'ont envoyé personne au Tonkin. C'esl la première fois depuis qu'ils exislent qu*ils voient partir leurs camarades de larmée d'Afrique pour une expédition lointaine sans qu'ils soient appelés à l'honneur de partager leurs fatigues et leurs succès.
Les regrets on ont été bien amers et bien profonds au régiment ; car les tirailleurs d*aujourd'hui, se souvenant des exploits accomplis par leurs ainùs en Crimée, en Italie, au Sénégal, en Cocliinchine, au Mexique, auraient voulu montrer qu'ils n'avaient pas dégénéré et qu'ils étaient toujours dignes de ce glorieux passé.
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NOTE I
Les drapeaux pris à San Lorenzo par les tirailleun algérieiis*
Le fanion du bataillon de tirailleurs du Mexique futdécoré, par dôcrct du 11 novembre 1863, en commémoration de la prise d'un drapeau ennemi au combat de San Lorenzo. Le tirailleur Aluncd ben Myoub, qui s'était emparé de ce trophée, appartenant au 3** tirailleurs, la croix attachée au fanion du bataillon provisoire devait revenir au drapeau du 3* régiment, lors du licenciement du bataillon du Mexique.
Tel est le fait rapporté dans la plupart des ouvrages qui donnent une relation détaillée du combat de San Lorenzo ou qui citent les drapeaux de l'armée française décorés de la Légion d'honneur.
Or. dans la journée du 8 mai 1863, les timilleurs algériens s'emparèrent de deux drapeaux et non d'un seul. De nombreux documents authentiques le prouvent surabondamment.
i^ Le rapport du général Neigre, commandant la 1** brigade de la l*** division d'infanterie, adressé au général Bazaine, commandant la 1*^ division du corps expéditionnaire, au sujet du combat de San Lorenzo.
Après quelques lignes d*éloges consacrées à c l'héroïque batail* Ion de tirailleurs algériens •, le général s'exprime ainsi :
c Deux tirailleurs m*ont apporté des drapeaux ; le commandant CoTTRBT vous donnera à cet égard tous les renseignements, le temps me manquant pour compléter un travail que mon cœur voudrait pouvoir écrire » ;
2® L'ordre général de l'armée du Mexique n* 145, daté du quartier général devant Puebla, le 17 mai 1863, donne les noms do ces deux tirailleurs; il cite au bataillon, après les officiers :
c Ahmed ben Myoub, a pris un drapeau i ;
c Khenil ben Ali, a pris un drapeau t.
Le même ordre cite ensuite les noms do quatre tirailleurs qui ont pris chacun un fanion.
3* L'arrùlé pris le 18 mai par le général Forey, commandant en chef, confère la médaille militaire à Ahmed ben Myoub et à Khenil boa Ali pour avoir pris chacun un drafieau;
4® Le décret de confirmation du 2 juillet porte, aprte chacon
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des deux noms, la même mention : • a pris un drapeau à l'ennemi • ;
5® Enfin Tordre général de Tarmée du Mexique n® 19, daté de Mexico, le i janvier 18G7, dans lequel le maréchal Bazaine fait ses adieux au bataillon sur le point de rentrer en Afrique, rappelle aux tirailleurs les combats auxquels ils ont pris part sur la terre du Mexique et leur dit : c Le 8 mai 1863, le bataillon se couvre de gloire au combat de San Lorenzo, où il prend à Tennemi deux drapeaux et quatre fanions •.
11 est donc incontestable que les tirailleurs s emparèrent de deux drapeaux.
^Historique du 3^ tirailleurs (1), après avoir établi le fait, revendique comme siens les deux tirailleurs qui s'emparèrent de ces trophées; on y lit, page 259 :
c I«es tirailleurs Ahmed ben Myoub et Khenil ben Ali, nous Tavoiis dit plus haut, appartenaient tous les deux au 3* régiment. Aussi cette décoration revint-elle de droit au corps qui comptait sur ses contrôles ces deux noms, que nous relevons orgueilleusement et qui resteront éternellement associés à celui de San Lorcnzo, inscrit sur Tétendard en haut duquel se balance ce noble cmhlômc de courage et de dévouement à la Pairie. •
Il y a là une erreur; Si Ahmed ben Myoub appartenait au 3* tirailleurs, Kurnii. urn Ali appartenait inconlestabicment au 2". Nous avons relevé avec gmiid soin ses états de service aux archives du ministère de la guerre, sur la matricule du corps et jusque sur les feujiles de journées des compagnies auxquelles il a appartenu.
Khbnil bbn Au, né à Alger vers 1836, fut • incorporé au 2* régiment de tirailleurs algériens sous le numéro matricule 7048, à compter du 16 décembre 1861, comme engagé volontaire, ledit jour, |K)ur quatre ans, devant le sous-intcndant militaire de Moslaganeni t.
Nommé tirailleur do 1*^ chu^sc le 2 juillet 1862, il était à Mostaganem, à la 5** du 3, lorsqu'il passa à la compagnie du capitaine DB Mallarbt, la 2* du 3, afin de partir au Mexique. Sur le registre du bataillon du Mexique, Khbnil bbn Au a le numéro matricule 451 et fait toujours partie de la compagnie db Mallahbt, la 4"" du bataillon.
Cité à Tordre général de l'armée du 17 mai 1863. pour avoir pris un drapeau ix l'ennemi, il (ut décoré de la médaille nnlitaire par
(I) Publié chex Heim. éditeur à GonttAiiiiiM, 188S.
arrêté du 18. Il fut ensuite nommô caporal le 26 août et mourut de la fièvre jaune à la Canada le 14 octobre 1863.
Deux drapeaux ont donc étô pris par les tirailleurs à San Lorenzo : un par Ahmed ben Myoub du 3* régiment, l'autre par Kiib- NIL BSN Au du 2*.
Il semblerait en résulter que le 2^ tirailleurs, au même titre que le 3*, devrait porter à son drapeau la croix de la Légion d'honneur.
Il est peul-ôli*e diiTicilc et il no nous axppartient pas d'ailleurs, de reclierclier les raisons qui ont pu en décider autrement.
Nous remarquerons seulement que le chef et l'adjudant-major du bataillon du Mexique avaient été fournis par le 3* tirailleurs.
En résultait-il que celui-ci dût bénéficier exclusivement de toutes les actions d'éclat accomplies par les tirailleurs du Mexique, même lorsque ces hommes venaient du l^ou du 2* régiment f C'est une question que nous ne nous chargerons point de résoudre.
D'autre part, le rapport adressé du Mexique à l'Empereur, et à la suite duquel le fanion fut décoré, ne parlait que d'Ahmed ben Myoub et des circonstances dans desquelles le drapeau du régiment de San Luis de Polosi était resté entre ses mains.
Cet oubli, volontaire ou non, du drapeau pris par Kubmil bwm Au devait priver le 2® régiment de la décoration qu'on de ses enfants lui avait pourtant gagnée.
Certes, le régiment a cueilli assez de lauriers sur plus de vingt champs de bataille pour que sa part de gloire ne soit pas notablement augmentée par cette légitime revendication, pas plus d'ailleurs que n'en peut être diminuée celle du 3* tirailleurs.
Nous avons cru cc|>endunt devoir rétaiblir dans toute sa vérité cet incident, qui nous permet d'affirmer une fois do plus que» lorsqu'il s'agit d'actes de bravoure ou d'actions d'éclat, le 8* régiment de tirailleurs ne le cède en rien à aucun autre corps do l'armée française.
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NOTE II
Le drapeau du régiment pendant la guerre de 1870.
LiC G aoùl, dans raprùs-midi, pcndanl (|iic le rôgimciilsc ballait avec acharncmcnl dans le bois et sur les penles du |>lalcau do Frœschwillcr, le drapeau se tenait à sa place do bataille à quel- «pies pas en arrière de la ligne de combat.
Quelques instants avant de loniber mortelleroent frappé, le colonel SuzzoNi fit appeler le porte-drapeau, lieutenant ValIs, et lui dit : c Vous voyez où en sont nos afTaircs : la bataille est |>erdiic et rarmce est en retraite. Quant à nous, nous resterons probablement tous ici; mais il ne faut pas que notre drapeau serve de trophée à Tennemi. Je vous le confie; partez avec sa garde et rejoignez vers Reichshofen ce qui reste de la division, t
Le drapeau, roulé autour de sa hampe et serré dans son étui, fut remis au sergent Abd bl Kadkr dkn Dkkkich, désigné pour le porter pendant les marches, et le lieutenant Valbs se mit en route avec les quelques sapeurs qui restaient et les cinq hommes do la ^ardr.du dnipoau. l.e colonel avait en outre, Hiit partir avec eux le lieutenant Bontoux, ofiicier payeur, qui était porteur d*uuo partie de la caisse du régiment.
Mais il était déjà bien tard pour battre en retraite. Quand cette petite troupe arriva sur le plateau, dont le sommet était moins boisé que les pentes, elle se heurta à de nombreux groupes prussiens qui menaçaient déjà Frœschwiller. Pour les éviter, elle dut se jeter sous bois, changeant sans cesse <le <lirection à la vue des ca.sques à iNiinle (pii avaient drjâ drbordé do toutes part les coniballanls du Uiis de ri*)peron.
Au Im>uI dt» d(Mix heures et ajirrs d(\s détours nombreux, elle se trouva sur une n)ule onconihrre de fuyards qui s*écoulaiont en désordre et dont il était impossible de songer à remonter le courant. Cette route était celle de Strasl>ourg. Ix?s deux ofiiciers, qui n'avaient d*ailleurs que des i<lées assez, viigues sur la direction suivie par rarmce dans sa rrlniilo, drcidérenl donc de se rendre a Strasbourg.
Uassemhhitil des lurcos de tous les réf;iments dissrnunés dans cette foule, ils en formèrent un groui>e d'une soixantiiine d*homroc8 serrés autour de leur drapeau.
f • Tir. u
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Sa vue fut snluâo |inr les cris enthousiastes de : < Vive la l-'raiicc I •
C'est là que le licutciiatit Valks, provenu eu tuule li&tc, nccounit les hirmcskux yeux ol retrouva sou (lru|icau si miraculeusemeut sauvé.
1^ drapeau resta b l'état-major do la place jusqu'au 26 août. \ cette date, la compagnie organisée avec les débris du régiment réfugiés à Strasbourg, vint le chercher pour le conduire à la citailcllc. chc7. le colnuci Kollet, qui cninniandnitle régiment do marcliu doiil les tiruillL-urs fuisuiisiit [laitie.
A tik capituInLioii de la ville, le lieutenant Vai.ks reprit son drapeau; il cil brilla la linmpc et en enterra l'aigle dans le jardin d'un habitant de Strasbourg. Quant & la soie, il l'emporta en captivité en la tenant rouléo autour do son corps ; il réussit h la dérober il tousios ycMX. et, ou 1871, au mois de mars, quinid il Tut libre do quitter rAlleiuagtio, il repassa par Stra-^Uiurg, y reprit le précii-ux ilcpôt qu'il y avait laissé, et, arrivé à Vci-Siiillcs, il alla roiuettre au p'ii«rikl Ixi riù, ministre de la guerre, l'uigle et la soie du drapeau qui lui avait été confié.
Ce bravo orfîcicr, félicité par le Ministre, demanda simplement qu'il lui fi'it permis comme récompense de conserver un lambeau du drapeau qu'il avait sauvé, et, avec l'a.'iscn lira ont du Ministre, il rli'-la<dia pi'ur la ^ai-der comme une précieuse relique, IVxlrémit» de lacravale sur taiiuulle élait brodé le numéro du réginienl.
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liisie des eliefs de liaUiill«M qui mnt c«MiMiaM4ë le f ei le •* bataillon 4e tlrallleum Indisénea d^Oran.
Du 5 juin 1842 au 26 octobre 1845.
Bosquet (Pierrc-Joscph-François) , né à Mont-de-Marsan le 8 novembre 1810. Elève à l'Ecole polytechnique en 1829; capitaine d'artillerie du 27 août 1839 ; chef de bataillon aux tirailleurs d'Oran le 5 juin 1842 ; lieutenant-colonel au 15* léger le 20 octobre 1845; général de brigade le 17 août 1848, général de division le 10 août 1853 ; maréchal de Franco le 18 mars 1856.
Décédé à Pau le 3 février 1861.
A fait campagne en Afrique de 1834 û 1853 ; en Orient en 1851 et 1855.
Trois blessures, huit citations.
Du 26 octobre 1845 au 20 janvier 1853.
PsLLé (Jean), né à Pont (Gironde) le 15 mai 1812. Soldat au détachement de volontaires parisiens en décembre 1830; passé aux zouaves; sous-liculenaiit de zouaves le 27 avril 1837; capitaine au balaillon de liraullcui*s d'Alger le 5 juin 1842; chef de bataillon aux tirailleurs d'Oran le 26 octobre 1845; lieutenant-colonel au 29* de ligne le 30 décembre 1852; général de brigade le 12 août 1864; général de division le 12 août 1870; admis à la retraite le 11 janvier 1870.
Décédé à Evrcux le 23 juillet 1883.
A fait campa^Mio on Afrique d<«. 1831 û 1853 et de 1855 à 1856; contre TAUemagne en 1870.
Cinq blessures, huit citations.
Dv 30 janvier 1853 au 27 mars 1854.
MAnTiNRAU-DKsciiKNF.z (lsnnle-Pliilip|x^), né j\ Paris le 20 décembre 18rJ. Saiul-Cyr 1838; capilainc au bataillon do tirailleurs d'Alger le 3 décembre 1844; chef de bataillon du 9 janvier 1852, passé le 30 décembre au bataillon de tirailleurs d*Oran, puis le
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21 mars 1854 au régimont pmvisoire de tirailleurs d'Orient; général de brigade le 14 mars 1863; général de division le 2 octobre 1870; oilmis à la rclrailo le 29 février 1880.
Décédé à Marseille le 28 février 1888.
A fait campagne en Afrique do 1843 à 1854, de 1855 à 1857, de 1863 à 1870 et de 1872 à 1873; en Orient en 1854 et 1855; contre TAllemagne en 1870.
Une blessure, trois citations.
Du 18 avril 1854 au 31 décembre 1855.
BuTRT (Malliicii), né à Angers le 8 août 180C. Soldat le 30 juin 1828; sous-lieutcnanl le 29 septembre 1837; chef de bataillon le 30 avril 1853 ; passé le 18 avril 1854 au bataillon de tirailleurs d'Oran, puis le 7 novembre 1855 au 2* régiiiicnl de tirailleurs algérions ; promu lieiilcnaiil-colonel au 71" de ligne le 12 août 1857; coloiiol du 25 juin l«Sr)9; a commandé la place d'Oraii dn 1«S(»2 û 1871 ; admis à la retraite le 19 août 1871.
A fait campagne en Afrique de 1836 à 1859 et de 1859 à 1871 ; en Italie en 1859.
Une blessure, une citation.
s* bataillon de tirailleurs indigènes d*Oran.
Du 13 février 1855 au 31 décembre 1855.
G(nrNBT(UItime-I^uis-Emilien), nô à Tarascon le 2 mars 1816. Soldat le 3 juin 1836; sous-lieulonanlle 14 juin 1844 ; capitaine du 20 juin 1851; passé le 25 avril 1854 au bataillon do tirailleurs d*()raii; cliof de luilailloii du 17 janvier 1855 au 2*" bataillon de tirailleurs d'Oraii ; pjissé le 7 iiovcMiibre 185r> au 2" rrgimciit do tirailleurs algériens, puis le 21 avril 1857 au 73** de ligne.
Décédé à ^ln^pital militaire du Gros-Caillou le 3 février 1861.
A fait campagne en Africpie de IH^K) à 1851 et de 185ieii 1857; en Italie en 1859.
Une blessure.
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lilste des c«l«nel8 qui «Mt «•■iMiaMdié le W* wé^s^wmemt
de tirailleurs al|férieM««
Du {''^janvier 1856 au 20 mari 1856.
MoNTAUDON (Jean-Baptiste-Alexandre), né à la Souterraine (Creuse) le 13 février 1818. Saint- Cyr 1836; capitaine d'infanterie juillet 1845; colonel du 7 juillet 1855; passé le 7 novembre 1855 au 2* régiment de tirailleurs algériens, puis le 7 février 1856 au 3^ régiment de voltigeurs de la garde; général de brigade le 12 mai 18G0; général de division le 16 décembre 1869; admis à la retraite le 14 février 1883.
A fait campagne en Afrique de 1838 à 1841, de 1842 à 1847, de 1848 à 1854, de 1855 à 1856; en Orient en 1854 et 1855; en Italie en 1859; contre T Allemagne en 1870.
Quatre blessures, trois citations.
Du 20 mars 1856 au 17 avtil 1859.
Lauiir (Ilippolyto- Adolphe), né à Ilyércs le 26 mai 1815. Saint- Cyr 1832; capitaine dlnfanterie le 24 mars 1843; colonel du 17 novembre 1855; passé le 9 février 1856 au 2* régiment de tirailleurs algériens, puis le 26 mars 1859 au régiment provisoire de tirailleurs d'Italie.
Tué le 24 juin 1859, à l'assaut des hauteurs de San Casdano (Solferino).
A fait campagne en Afrique de 1836 à 1848 et de 1850 à 1859; en Italie en 1850 et en 1859.
Douze citations.
Du 29 mat 1859 au 29 décembre 1868.
Db Montfort (Emile- Alexandre, baron), né à Lectoure le 90 septembre 1813. Saint-Cyr 1831 ; capitaine d'infanterie le 28 février 1841 ; colonel du 17 mai 1859 au 2* régiment de tirailleum algériens; général de brigade le 16 décembre 1869; admis à la retraite le 4 janvier 1879.
Dôcédô h Toulouse lo 23 avril 1884.
A fait campagne eu Afri(|uo do 1840 à 1850, do 1855 à 1859, do 1859 à 1870; enOricnl en 1855; on Italie en 1859. Une blessure.
Du 29 décembre 1869 au 6 août 1870.
SuzzoNi (Pierre-François-Joan-Raphaôl), né à Cervione (Corse) le 4 octobre 1818. iscole ))oly technique 1840; capitaine d'artillerie le i^^ décembre 1849; passé le 25 août 1854 au bataillon de tirailleurs d'Alger; colonel du 27 février 1869; passé au 2^ régiment de tirailleurs algériens le 24 décembre 1869.
Tué le 6 août 1870 sur les pentes du plateau de Frœschwiller.
A fait campagne en Algérie de 1844 à 1870; contre 1* Allemagne en 1870.
Du 27 mat 1871 au 3 août 1878.
CoLONiEu (Victor-Martin), né à Orange lel9 janvier 1820. Ecole polytechnique 1845; capitaine du génie le 13 avril 1854. Passé au bataillon de tirailleurs d'Alger le 25 avril 1854 ; lieutenantcolonel le 6 mars 1807 ; passé au 2^ tirailleurs algériens le 24 déromlire 1809; colonel au LIS" lo l""" novembre 1S70; passi> au 2* tirailleurs algériens le 27 mai 1871 et au régiment de R4i|»eur8- |»onipiers de la ville de Paris In 9 juillet 1S7X ; général de brigade le 11 mars 18TJ; général de division le 11 janvier 1887; admis a la retraite le 19 janvier 1891.
A fait campagne en Algérie de 1850 à 186:). de 1864 à 1870, de 1871 à 1878; contre l'Allemagne en 1870.
Deux blessures.
Du 22 août 1878 au 5 décembre 1883.
O'Neill (Armand-Mario- Arthur), né le 29 juillet 1&33 à Peillao (Morbihan). Saint-Cyr 1843 ; capitaine d'infanterie du 15 août 1870; colonel au 12' de ligne du 21 août 1877; passé au 2* tirailleurs le 11 juillet 187H; général de brigade le 1*' décembre 1883.
Actuellement, général eoinm:indant en cheflo 12* [corps d'.irméi\
A Tait campagne en Italie en 1859 el 1800; en Afrit|ue de ISOi ^ m]», de 1878 h 1S83; contre rAllemagne en 1870 et 1871 ; en Tunisie en 1881.
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Du 5 décembre 1883 au 5 mai 1888.
AvEZARD (Michel-François-Marie), né à SuIIy-sur-IiOire le 29 janvier 1832. Sainl-Cyr 1851; capiUxine d^infanterie le G novembre 1860; colonel du 50° le 3 août 1882 ; passé au 2'' lirailleurs le 3 décembre 1883; général de brigade le 5 mai 1888.
Commande actuellement la subdivision de Mascara.
A fait campagne en Orient, 1854 et 1855 ; en Chine» 1859 à 1862; contre rAllemagnccnl870; en Afrique de 1^71 à 1872 et depuis
Du 10 mai 1888 au
Vidal db Lausun (Théodore- Jacques-Camille), né à Caen le 11 juin 183G. Engagé volontaire le 21 mai 1855 au 48" do ligne; souslieutenant le 29 décembre 1860; capitaine le 17 avril 1867; chef de bataillon le 12 mai 1875; passé au 3* tirailleurs en 1876; lieutenant-colonel du 7 juin 1883; revenu au 3*" tirailleurs lo G septembro 1883; colonel au 149» lo l^**" octobre 1887; passé au 2* tirailleurs le 9 mai 1888.
(lommunde uctucllenicul le régiment.
A fait bampagne en Afrique de 1860 à 1861 et depuis 1876; à Rome en 1862; au Mexique de 1862 à 1867; contre l'Allemagne en 1870; en Tunisie en 1881.
Une blessure , deux citations.
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Ohad nitiiUoilAUiit;iiTouN<;i
Dkioux
Bninuii j, .
IIakmin
ComrtiiN
BounaKon
IIOHHKU^IN
AllliKIi IIKK tlulMHUK»
lUmoHi
l^vnm
IllCOT
BmAMiii
LoprM
UoiMMHHii nn GuRnAn
ai AN..
HONtltl
AHaLilm
Mom-AsMMr
TOOCAf
UJtADICII iir.H Saiiiuii.
UaiiAHuin BKH Sadrck..
Uiuxooi. lUM Abobiiiuiiii
l,jciii«nanl Capllains.
II
LirulFnnnt),
Sous-liaul.
Gipilnin.!
Sou»-lioiil.
CnpilniilA.
ColoMl.
Cher Ho h
Lieu tenant!
Id.
SOUK-llfllll.
j Mnniolon-Vort, Tjiii
AiHiiiil ilo Unlnlii>fr. f< m
Ujolwl IltiHclxir. t^l iiiiii Mii^nlii, i juin \ISM.
i;i.er .if I,
Colonel.
Chef (le I
Soiruriiio, 2tjiimlR:>9.
Siui l.orvnxo, 8 nmi ISU (nwunit Ktilemenl lu 11).
l.n Cuiniln, H iM-i<(an>t>ro IM Hua INi-lm, lï .likcmW m Alouiwl bou Rvkcr, tt avril rBG4 Ain Cluilr.U avril IHTU.
Wiurili, G noOi t^O.
UonlMianl. tijanviBr IBTl.
UKbei'Icr, 9 jnilIrlIWI.
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COMBATS
Ain Reqnena, octobre 1843.
a^... i:^..* Combat contre les Cbeurfas, 22 Sou8-lieut.J^^j.il ^345^
liioiiltiimnt
Id.
Sou8-lieut.
Id.
Id.
84'>l>a8lo]iol, 3 nmm iaS5.
Sébaatopol, 24 mars 1S55.
Sébaatopol, 15 mars 1855/ Bébastopol, 11 a¥ril 1855.
Inkermann, 5 novembre 1854.
S^bastopol, 22 mars 1855 (deux
*' Mamelon-Vert, 7 juin 1855 (trois blessures).
Cbef de b.l Mamelon-Vert, 7 juin 1855.
Capitaine. J
iH ( Assaut de Malalu>ff; 8 septembre
Lieutenant)
Id. MagenU, 4 juin 1859.
Capitaine.
Lieutenant Sous-Iieul.) Solforino, 24 juin i^S$.
Id. \ Id.
Lieutenant
Hadj Mahdi
Db Mallarbt
Véran
Db Saint-Julirn
Bblkassbm brn Mouammbd.
bonnbval
durribux
VlÉNOT
D'UZBR
Hbnry
Clautbaux
Sous-lieut.
Qarrouban, 10 septembre 1859.
Si Mohammed ou Berkam, 23 octobre 1859.
i'uebta, 3 avril 1863 (deux Mi sures).
PuebU, 23 avril 1868.
San Pedro, 22 décembre 1864.
Capitaine.
Id.
Lieutenant Sous-lieut.
n.»:é.;..^ 8» Mohammed ben 'Aouda, 13 mai Capitaine. J|g^
Sous-lieut.
Capitaine.
Id.
Id.
Sous-lieut.
Ammi Moussa, 28 mai 1864.
Grottes de l'oued Sadama, 27 ocitobre 1864.
ATn ChaTr, 25 avril 1870.
Str. -. «.- — ^ .
NOMS
GoLomBU
Matuiru
Dbnibport
DoimiBR
OOIRAULT
iMtJonaK
Baucrond
DAIIItlIf
Hartschmidt
PAOOIIf
GANtlBL
lionAMMBD OULD BL HaDJ . .
D'Adrrllb ds Paladinrs...
BUMOOBT
DRAOBn
Oardarbiii
IfOSCHBNROtS
Pinard
ViDAO
Graou.r
liOllAlUfRD IIRN MOKTAR....
CilAUlfR
BAlUJtUL
IIaillbt
liOttAimRn RRN AllMKD . . . .
Bl IIaiu drn âdda
BOORRBT
GHADES.
COMBATS
Lieut.-col.
Chef de b.
CapiUine.i
Id.
Id. > WoBrih, 6 août 1870.
Id.
Lieutenant
Id.
Id.
Id. |wœrth, 6 août 1870 (ï bleatoret). Id. \
Id.
Sou8-lieut.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Lieutenant Sous-lieut.
Id.
Lieutenant
Id.
WoDTth, 6 ao6t 1870.
Montbéliard, 15 janvier 1871.
Somliacourt, 29 janvier 1871.
Kabylie, 26 juin 1871.
Kahylie. 6 juin 1871.
Le Kheider, 9 juillet 1881.
Ék
HISTOniQUB
DÉSIGNATION DES AFFAIRES
20 sept. 185 i
5 nov. 1854
7 juin 1855 IG aoiU 1855
8 sept. 1855
10 nov. 1856 19 mai 1857 25 mai 1857
Algérie (1842 à 1856).
Comltat sur la DjidiouTa contre les Ouliul Subeiir
Comhat île Sidi liAclicd
Combat de Zemmorah
A ATn Requana
Combat sur l'oued Irghitel contre les Oulad Khelouf
Coml)at de Si ben Yacoub contre les Cheurfas
Cx)liibut d.; Tifour
Combat sur l'oued Mclah contra les KlitUiM
(^.omlmt do Tifour
na/./.ia dans la forêt do UuorlK>U8Sa
Attaque des grottes de Toued Kheloug
Attaque des grottes de Tetfoura.
Razzia sur les Béni 2ierouel. . . .
Combat sur Toued iil Ardjum. .
Razzia sur les Oulad Younès . . .
Razzia sur les Acliacluui
Totaux.
Cnmtfe (1854-1855).
Bataille de l'Aima
Bataille dTnkermann
Siège de Sébastopol
Assaut du Mamelon- Vert..
Bataille du Tniktir
Assaut de Malakoiï
TOTAU.X
3 juin
4 juin 24 juin
Algérie U856 à 1859).
Razzia sur les Hamyans...
Combat du djebel Beschar .
Combat contre les Mahias .
Totaux,
Italie (1859).
(^.onibat de Turbigo
Bataille de Magenta
Bataille de Solferino
ULESSÊS.
Ofi.
eÎMV.
TnHi|M.
DATES
Iw-scpl. 1859
9 sept. 1859
24oci. 1859
10 fév.
11 fév.
nfôlCNATlON Dfô AFKAIUKS.
Algérie (1859).
Combat de Sidi Zaher
Combat de Gairoubon
Conil>at do Si Mohammed ou Dcrkani
Totaux
14 fcv. 1ftG3 1.'» U\\ 18(V3 24 fév. 1863
28 janv. 1863 mars-mai 63
8 mai 1863
8 HCjlt
6 jinn
9 juin
1H d«'HÎ.
22 déc.
nov.
Sàiégal (18G1).
Prise de Sandinieri. . . .
Prise de Dioudoulmu . .
Totaux ,
Cochinchine (1863>.
Combat de Rinh Lanf^
Prise des lignes de Winh Toi Prise de Go Cong
Totaux
1K63 18Gi W>i 1H04 \9C4\
0 jaiiv. 1H(»7
8 avril 13 mai 13 mai
21 mai 2H mai 12 juin.
4 sept.
27 ocl.
Mexique (1).
Combat de Palo Vcrde
Sièjje de Puebla
(Combat «le San I«*>rcn7/>
La (îanada
ConULit de Piieblo Novo
(U>mb:it d*A(*4l|>iil(M)
(knnbal de l.:i8 1 ligneras
Coi bal tic San Pedro
Comltnt de Medellin..
(>>mbaL «le l*;i<:n del M'iclio. . .
(U>mbat de Mcjollin
Totaux. . .
Algérie (1861).
1864 ATounet Ik)u Bekcr
186i Combat de Chaab el Ahnmr. . . .
1 864 Coin l»al de Si Moliriiniiied Ihmi
Aoiidn
186iCar:ivans«*rail de l.n Kalionïa...
istvi
21 avril 1S7(> 2j a\ril 1870
IV'fense d'Amini Moussa, Dérenso de Freiubih ....
Combat du djel>el MouTlah
Attaque des grottes «l'Aïn Sadama
Toi AUX
0/ird /;»iir(l«7()).
MéfeiiHe t\c Itou lv:ii«*
Attaque d'Ain Cliaïr
Totaux
BLESSÉS
France (t87D).
0 Bataille do Woirlh
UUalailIe .le Sodiin
Armées ilc I& I,oire el Je l'RaX..
SiÈge de StrnalHHirif ,
8i*K0<le Vur-lun....
mi'ge ilu Leuehiâniberg
Kii>|-e ilo MoQlméily
ISJi:i;« ilo Mul/.
Totaux, . . .
8 >ivril lOTt lO-ia avril 71 li kvril 1871
KabnUe liSJi).
Kl Uad Al.io.1
Comlmt à Ain Yacoul
lliiy^iik^lM Doiii l'iiilil
l>i:l.l<H:i|t4l'KllliIi«h
(luiiilnilAi-rMiirKI Miliah...
AlU<|uu <lu IttMxlj yaljaim.. .
llaziia (les iKiluI Nabel ....
Alln(|iie Ju iliabel UoritMn . . .
"ïiiiljiil aur l'oiitMl \tttd cuiitra
les AniouubiM , ,
Combiit uir l'otied Delf» .......
Combst i Ain RI Hiuiech
Gombul k Ain Gootiln
IkSrenBeducmnpdeltouChiuuTM.
.iu sur lus AnioucLas . .
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